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PRfiFAGE. 



Tracer le tableau, ou tout au moins Tesquisse de la vie 
economique k T^poque angevine, en determiner les con- 
ditions g^n^rales, en signaler les manifestations les plus 
interessantes, en montrer les agents les plus actifs, tel 
est le but que nous nous sommes propose en ecrivant cetfe 
^tude. Toutefois, bien que les successeurs de Charles I" 
aient gouvern^ Tltalie m^ridionale jusqu'au milieu du 
xv*si6cle, nous avons cru devoir borner nos recherches a 
la p^riode, qui s'etend entre Tavfenemenl de ce prince et 
la mort de son deuxi6me successeur Robert (1265-1343). 
L'inegale repartition chronologique des documents dont 
nous disposions, non moins que des considerations d'ordre 
purement historique, nous engageaient a le faire. Les Re- 
gisty^es et aulres documents des Archives de Naples, 
source principale de notre travail, se rapportent surtout 
aux r^gnes des trois premiers souverains de la dynastie. 
Sur 378 volumes de Registres^ 332 apparliennent en effet 
k r^poque de Charles V\ de Charles II et de Robert, 25 a 
celle de Jeanne r% et 21 seulement a celle des princes de 
la maison de Duras, qui ont pourtant occupe le trone pen- 
dant pres d'un demi-siecle (1381-1435). Nous poss^dons 
done un ensemble tres complet de renseignements sur 
la deuxieme moitio du xiir siecle et les quarante-trois 
premieres ann^es du xiv*"; nous sommes au contraire 
r^duits a des donnees fragmentaires pour la periode 
suivante. Aussi bien, la mort de Robert marque-t-elle la 
fin de la periode brillanle de la dynastie angevine. 



II PREFACE. 

Gr&ce k leurs qualites gouvernementales, les trois pre- 
miers monarques de celte famille avaient r^ussi k lenir 
le premier rang en Ilalie; chefsdu parti guelfe, ils avaient 
soumis k leur preponderance, au moins momentanee, la 
plus grande partie de la peninsule, tandis, qu'en depit 
des Vfepres siciliennes, leur prestige se maintenait intact 
dans le monde medilerran^en. II n'en est plus ainsi k par- 
tir du regne de Jeanne V^. La mauvaise administration, 
les querelles de families, les invasions etrangeres font 
redescendre le royaume de Sicile au rang des puissances 
secondaires. D'autre part, la grande faillite de 1343, qui 
ruine les banques floren tines, prive le midi de la p^ninsule 
de Tun des elements qui avaient contribu^ k en d^velop- 
per la prosp6rit6 : la decadence ^conomique coincide 
avec la decadence politique. 

Malgre Tabondance des mat^riaux que renferment les 
archives napolitaines, Thistoire economique de cette pe- 
riods n'a pas encore 6ie ecrite. Sans doute bien des dru- 
dits ont compulse la collection des Registres et en on I 
tire parti. Summonle et Giannone s'en sont servi pour 
composer leurs Histoires civiles du royaume de Naples. 
Bianchini les a utilisees pour ecrire son Histoire des 
Fmances; Camera pour rediger ses Afinales. De nos 
jours, Del Giudice, Capasso, Minieri-Riccio, MM. de 
Blasiis, Faraglia, Barone, en ont publi6 de tres nombreux 
extraits, parmi lesquels se rencontre plus d'un document 
interessant Thistoire du commerce. Mais aucun de ces 
savants n'a, ce semble, songe a grouper ces indications el 
k les classer d'une fagon methodique. 

C'est un travail de ce genre que nous avons entrepris 
et dont nous presentons ici les resultats. Tout en met- 
tant k profit les documents deja publies, nous avons, 
durant un sejour de pres de deux annees k Naples, 
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essay6 d'extraire quelques renseignements nouveaux des 
Registres eux-memes. Nous ne pouvions songer, en un 
temps aussi court, k depouiller cette enorme collection. 
Aussi avons-nous fait porter de preference nos recherches 
siir les Registres correspondant au r^gne de Robert, 
moius connus et moins souvent mis a contribution que 
ceux des regnes precedents. Parmi les actes de tout 
genre qu'ils renferment*, nous nous sommes surtout 
attaches k ceux qui, par leur caractere meme, semblaient 
nous promettre une r6colte plus abondante : les mande- 
ments adresses aux « Magistris portulanis », aux « secre- 
tis et procuratoribus », des diverses provinces, et les 
Rationes Thesaurariorum . Les fonctionnaires designes 
sous les noms de « secreti », de « procuratores », de 
« portulani », sont les fermiers, auxquels est deleguee la 
perception des revenus de TEtat, autres que Timpot fon- 
cier, la « subventio generalis ». C'est k eux qu'appartient 
la recollection des droits de douane, des impots frap- 
pantles transactions, ainsi que certains produits naturels 
fabriques, des taxes levees dans les ports. Aussi les docu- 
ments qui les concernent renferment-ils des indications 
precieuses sur le commerce maritime, le trafic des 
cer6ales, et des epices, bref, sur les principales manifes- 
tations de I'activite mercantile i Tepoque angevine. Les 
Rationes ou sontmentionnees toutes les entrees et sorties 
de fonds interessant le Tresor angeyin, ne nous ont pas 
ete non plus d'un mediocre secours. L'etude de celte 
categoric de textes ne pent, en effet, manquer d'attirer 
I'nttention sur les relations des monarques de Naples avec 

1. Pour ce qui concerne les Ilcffisfre'i (tngerins. lour classement, la nature 
des doriiiiients qu'iU renrennent, nous ne pouvoiis (jue renvoyer le lecteur a 
Telude si complete et si pr6i'is« de M. Paul Durrien : les Archives angevines 
de Snples [Ulbliotheque deft eco les franca ises dWIhenes el de Rome, fasc. XLVI 
et fa^c. \A), Paris, 1886 et 1881. 
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les banques italiennes, et sur la part considerable prise 
par les strangers k la vie economique du Midi. Enfin des 
recherches entreprises dans les archives du Vatican, de 
Florence, et surlout de Venise, nous ont permis de com- 
pleter sur quelques points les indications fournies paries 
Registres de Naples. C'est ainsi, par exemple, que les 
Commemoriali de Venise atteslent Teffort persdv^rant et 
souvent heureux des VSnitiens pour accaparer le trafic 
sur le littoral angevin de TAdriatique. 

Nous ne nous dissimulons ni les imperfections, ni les 
lacunes de notre travail. Peut-etre, cependant, pourra-t-il 
rendre quelques services h ceux qu'int^resse Thistoire 
Economique encore peu connue de cette partie de la 
peninsule. Tout au moins leur fournira-t-il, des cadres 
oil il sera possible d'inserer les faits nouveaux, que Tdtude 
de plus en plus consciencieuse et de plus en plus com- 
plete des documents angevins, ne manquera pas de reve- 
ler. Qu'il nous soit, en tout cas, permis d'exprimer notre 
gratitude aux drudits, dont le concours et les bons offices 
ont singuliferement facility notre l^che. Nous devons tout 
spEcialement remercier MM. les professeurs Balti et 
Barone, qui ont bien voulu guider nos recherches dans 
les archives de Naples, nous faisant profiler, avec une 
infatigable courtoisie, de leur Erudition et de leurlongue 
pratique des documents angevins. Nous ne sommes pas 
moins reconnaissant a M. le comte Ludovic de la Ville- 
sur-YUon, bibliothecaire, et a MM. les membres de la 
<( Society napoletana di Storia patria», qui ont bien 
voulu mettre a notre disposition les ressources de leur 
admirable bibliolheque. 

Paris, juin 1902. 
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LE COMMERCE & LES MARCHANDS 

DANS 

riTALIE M^RIDIONALE AU XIH' ET AU XIV SifiCLE. 



INTRODUCTION. 



L'GEUVRE DE FR^DISRIC II. 



II est difficile d'^tudier le developpement economique de 
ritalie angevine, sans faire auparavant un retour en arriere 
et sans rappeler, au moins en ses traits principaux, la poli- 
tique commerciale de Fr6deric 11. On se tromperait, en croyant 
que les Angevins ne laisserent rien subsister de Toeuvre des 
Souabes. Sauf sur la question, capitale, il est vrai, des rapports 
avec le Saint-Siege, ils s'inspirerent, au contraire, des id6es 
directrices de leur pr^d6cesseur. II est aujourd'hui d^montr6 
que le gouvemement de Charles I" ne fut marque ni par une 
reaction aveugle, ni par Fintroduction d'un systeme adminis- 
tratif nouveau^ Les cadres g6n6raux de Torganisation poli- 
tique resterent les m6mes, les dispositions legislatives furent 
maintenues en vigueur : les Capitula de Charles d'Anjou et de 
ses successeurs se bornent souvent k renvoyer aux Consiitu- 
tions de Fr^d^ric. NuUe part cette tendance n'est plus visible 
que dans les mesures adoptees pour encourager et developper 
Tactivite commerciale. 

Mettre en valeur par tons les moyens les richesses natu- 
relles des pays soumis a sa domination, telle avait 6te la preoc- 
cupation constante de Tempereur. La m6me formule reparait 
sans cesse dans les instructions donnees par Frederic a ses 

1. Cadier, V Administration de Charles /*'. 
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officiers : « Nous voulons assurer la prosp^rite de nos fideles, 
car notre int^ret merae nous coramande d'avoir des sujets 

¥ richest » Pour atteindre ce but, le monarque et ses l^gistes 

F multiplient les prescriptions et les lois, dans iesquelles, au 

souci tres 41eve de Tequit^, se mMe la consid6ration des details 
pratiques les plus minutieux. 

L'ltalie m6ridionale 6tant avant tout un pays de culture ct 

^ de p&turage, c'est Pindustrie agricole qui, tout d'abord, attire 

et retient Tattention de Frederic. 11 Tencourage de mille 

I raanieres, d6sireux de voir augment er Tetendue des terres 

arables et diminuer, grAce a Tabondance des r^coltes, le prix 
des denrees de premiere n^cessit^ ^. Aussi prescrit-il k ses 
officiers de veiller a la miso en culture des terrains en friche 
et de detruire les betes fauves dans les pajs qui, comme 
I'Abruzze, en sent infestes*^ En m6me temps, il s'interesse aux 
tentatives faites pour dotcr ses Etats de nouveaux produits, 
aux plantations de coton, essay ^es en Calabre, de canne a 
Sucre et d'indigo, introduites en Sicile, de henne*, qu'ilconfie 
a des Juifs, mandos a cet effet d'Afrique. Joignant enfin 
Texemple au pr6cepte, il donne lui-meme les modeles d'une 
exploitation perfectionn^e, dans ses masseria^ de Pouille, do 
Calabre et de Malte, dont les produits s'exportent j usque sur 
les marches de Tunis et de la Barbarie ^. Le sort des travail- 
leurs des champs ne le preoccupe pas moins que la mise en 
valeur du sol lui-meme. Sa soUicitude s'etend sur les humbles, 
sur les journaliers, dont il fixe le salaire minimum, sur les 
p^tres qu'il protege centre les exactions injustifiees des Matires 
des forets^\ 11 t^che de procurer aux paysans la tranquillite 
indispensable a lour labour. « Paix et securite, lisons-nous 
dans une de ses Constitutions ^ aux agriculteurs et aux travail- 
leurs de la terre, soit qu'ils resident dans leurs demeures, soit 

1. « Nostrorum fideliuin voiumus uliUtalibus providere : cum nostra inter- 
sit locupletes habere subjectos » [Ueg. Freder. 11^ f* 99 v*); — Proesertim ad 
omneai locupletationeni fideliuni intendentes; — HuiUard-Brehoiles, llistoive 
•n diplomatique de Fred^nc II, V, p. 507. 

( 2. Fr6d^ric reconimande ^Tommaso de Montcnero, Justicier du Principat : 

^ « facere agriculturas copiosas, ut emptores inveniant abundanter quid extrahant 

et inter fideles nostros forum rerum venaiium, carius propterea non contingat »; 
— HuUlard-nrehoIles, Op. cU., V, VW. 
V 3. Ibid., fM7. 

4. HuiUard-Br6hoiles, Hisloirc diplomatique de FridMc 11, Introduction 
historique, p. 424. 
l- 5. Heq. Fred. 11, f- 356. — Faraglia, Storia dei Prezzi.... p. 69. 

G. « Constitution > Cum per partes Apuliie {Const. ^ III, 55). 



\^ 



I 



l'(EUVRE DE FRl^D^RIC II. 3 

qu'ils cultivent la campagne ! Que nul n ait raudaco de se sai- 
sir de leur personne, de ravir ou d'enlever de force leurs 
boeiifs ou leurs instruments aratoires * . » Ailleurs, il interdit a 
ses officiers d'operer la saisie des animaux et des outils, pour 
dettcts envers des particuliers, ou m6me envers le fisc, tant il 
craint que Texercice de Tagriculture ne vienne a 6tre n(^glig6 ^. 
Le m^me souci de la justice, le m^me sens pratique, la 
merae habilete a concilier les necessit^s du Tresor et Tinteret 
des sujets inspirent les mesures relatives au commerce inte- 
rieur et ext^rieur. Si, a Texemple des rois normands, il con- 
serve le monopole d'un certain nombre de matieres premieres, 
le fer, Tacier, la poix, du moins se garde-t-il d'ajouter de 
nouveaux articles a ceux que les particuliers sent contraints 
de se procurer dans les magasins ou fondachi royaux. S*il 
ne se decide pas a affranchir de toute entrave le trafic des 
grains, du moins abaisse-t-il, dans une proportion notable, uh 
cinquieme ou un sixieme, selon Huillard-Br^hoUes^, les droits 
a payer sur les cer6ales dont Texportation est autorisee. De- 
van^ant sur ce point, comme sur tant d'autres, les id^es de 
ses conteraporains, il comprend que le commerce vit avant 
tout de liberty. Aussi le voyons-nous supprimer les douanes 
int^rieures, qui arrfetaient les marchandises a Tentr^e des 
diverses provinces et rappeler aux Secreti que ces divisions 
du territoire sent de simples fictions administrativcs, dont 
Fexistence ne doit, en aucune maniere, gencr les trtinsac- 
tions'*. Et ce ne sont pas seulement les fonctionnaires qu'il 
voudrait convaincre de cette v^rite, mais encore les popula- 
tions elles-m6mes. Par son ordre, les officiers royaux repetent 
au public la logon d'^conomie politique qui vient de leur etre 
donnee et demontrent aux habitants que la libert6 du ncgoce 
est la source la plus sCire de la richesse. Pour simplifier les 

1. Tout contempteur de cette disposition devra restituer au quadruple ce 
qu'il aura pris, sera not^ d'infainie et expose au courroux imperial (Huiilard- 
Br6hoiIes, op. cit.^ vol. II, pars 1, p. 6). 

2. Ut agriculture studium quod in regno nostro liberalissima frugum uber- 
tate fecundo mandavimus exercendum, in nulio penitus negligatur ; — Huillard- 
Br6holles, op, cit.^ IV, p. 238. 

3. Huillard'fir^holles, Hisloire diplomatique de Frideric 11^ Introduction his' 
torique^ p. 423. 

4. Cum victualia et bujusniodi res eorum volunt per terram in domus suas 
adducere, eas deferre sicut asserunt non permittitis, ^anquatu si pro eo quod 
suntdejuridictionedivisa essent alterius regionis (Mandement de Frederic 11 
i Oberto Fallamonaco dans HuiUard-Br6holles, op, cit,, V, p. 773). 



4 l'cEUYRE DE FRl^DlgRIC II. 

operations mercantiles et emp^cher les frautles que les pena- 
lit6s s^veres portees contre les marchands peu scrupuleux ne 
parviennent pas a supprimer, il songe a Tunification des poids 
et mesures^ et present, en attendant la realisation dc cette 
reforme, Tusage oxclusif de poids et de mesures, verifies et 
distribues dans tout le royaume par les soins de la Curia. La 
multiplicite et la variety des objets auxquels s'applique sa 
legislation, les details, en apparence pu6rils, auxquels elle ne 
dedaigne pas de s'abaisser^, indiquent asscz Timportance atta- 
cheo par Tempereur a tout ce qui concerne le commerce et 
Tindustrie.- 

Aussi, non content de garantir la loyaute des transactions, 
ne neglige-t-il rien de ce qui pent assurer la securite des coni- 
mergants, soit qu'ils trafiquent dans les villes, soit qu'ils par- 
courent le pays pour les besoins de leur ncgoce. II r^prime 
energiquement les violences dont ils pourraient etre victimes 
de la part des simples particuliers ou des agents de Tautorite 
publique. 11 prend sous sa protection, non seulement les ctran- 
gers, niais encore les Jiufs et les Sarrasins, assimiles aux 
Chretiens pour la repression des agressions conimises sur leur 
personno'^. La tranquillite que leur procurent les edits du 
prince pcrmet aux marchands de circuler sans danger sur les 
routes et do se rendre, sans risquer d'etre detrousses\ aux 
grandes foires instituees en 1234, et qui se tiennent periodi- 
quement dans les sept principales villes dc Tltalie meridio- 
nale^. Les regnicoles s'y rencontrent avec les etrangers aux- 
quels Tcmpereur a largement ouvert faeces du royaume, et 
qu'il s'efforce d'y retenir par Toctroi de favours precicuses. 
A ceux qui s y etablissent a dcmeure, il accordc, pour une 
duree de dix ans, Texemption de toute taxe^; a ceux qui se 

1. Richard de San Germano, Chron. anne'e iSSJ. 

2. Dans la Constitution de Fraudibus mercatorum, Fr6d6ric determine les 
peines dont doivent eire frapp^s les hdteliers vendant du vin m^le d'eaupour 
<lu vin pur (litre 49); il interdlt aux drapiers de tirer les draps « nisi quantum 
panna protenditur (titre .*)0) etc... {Const. Begni Sicilie, liv. III). 

3. Constilu Hones ^ II, 27. 

4. Les marchands en voyage sont autoriscs a porter des armes, « per loca 
nemorosa, insidiosa et timida propter latrones ». — Couimentaire d'Andr6 
d*Isernia ci la « Constitution » de Porlatione illicita armotnim {Const., I, 10). 

5. Huillard-Breholles, op. cit., IV, pars I, p. 234. 

6. « Bcni^na quidem provisione dpcrevimus ut quicumque regni nostri 
filius effici cupien^, domiriliis illuc et faniiiiis omnino translatis ipsius habere 
voluerit incolatum... incollectis et exactionibus publicis immunitate decennii 
se gaudcat incommutabiliter potiturum »... (Huillard-Ur^holles, loc. cit.). 
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bornent k y venir trafiquer, il concede des reductions sur les 
redevances pergues a Toccasion des operations commerciales. 
Aussi r^pondent-ils avec empressement a son invitation. Des 
le milieu du xiii' siecle, on constate k Naples et dans Tltalie 
meridionale la presence de Florentins banquiers ou mar- 
chands^ Les Venitiens, dont les privileges rernontent au d^but 
du xm* siecle, se repandent sur les c6tes de Pouille^. Auto- 
rises d'abord k acheter et k vendre dans les cites du littoral, 
et a transporter hors du royaume les raarchandises quails s'y 
etaient procur6es, moyennant le payement a la sortie d'un 
droit ad valorem de 1 0/0, ils obtiennent ensuite la permis- 
sion de trafiquer dans rint^rieur du pays^. Au temps m6me 
ou la R6publique se tourne centre lui, Fr^d^ric ne songe pas 
h retirer aux V6nitiens les concessions qu'il leur a octroyees. 
Dans une lettre aux MagUtri Portinun^ il ordonne k ces offi- 
ciers de former les yeux sur le sejour des marchands de Gdnes 
et de Venise, bien qu'il soit en guerre avec ces villes, k la 
seule condition qu'ils s'abstiennent de toute intrigue^. Gr^ce a 
ces mesures lib6rales, gr^ce au soin avec lesquels les ports 
furent entretenus, r^par^s ou reconstruits^, gr^ce aussi aux 
relations de Tempereur avec les princes orientaux, notamment 
avec le Soudan d'Egypte, le commerce maritime prit une grande 
extension. Les marchands italiens affluaient dans les ports de 
Gaete, de Naples, d'Amalfi, de Salerne, de Brindisi, de Bar- 
letta. Ils y rencontraient les marins Catalans et les Proven- 
Qaux apportant de Marseille, retain, le cuivre, le verre, les 
etoffes et les 6pices d'Orient, et surtout les draps frangais 
d'Avignon, d'Arras, de Saint-Quentin, objets d'un traflc r^gu- 
lierement organise entre la Provence et Naples •». La vie mari- 
time ainsi developpee, le commerce int(5rieur et exterieur 
encourage de tant de fagons, Tagriculture protegee et hono- 



1. De Blasiis, la Dimora di Boccacio a Napoli {Arch. Stor. Napolet., XV, 
p. 72). 

2. IJuUlard-Br^hoUes, IV, 310. 

3. « Quod possuit emere et vendere res venales et eas de regno extrahere » 
Liber. Pact. Venet.,U, f*37). 

4. Winckelmann (Acta Imperii inedita^ p. 604) et HuiUard-Br^hoUes, Introd.j 
p. 423;— Jbid.y t. V, p. 516. 

5. Camera cite comme ayant 6i6 construits ou r^pards sous ce r^gne les 
ports de Vietri, Pouzzoles, Pescara, Reggio, Bari, Torre a Mare, I3ivona, 
Colrone. 

6. Cf. les nolales du notaire Amalric publides par Blancard, Documents 
nidils sur le Commerce de Marseille au moyen dge^ t. II. 
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r^e, assuraient au royaume de Sicile une situation tres supe- 
lieiire k celle de tons les autres pays de TEurope. Nous en 
trouvons le temoignage pen suspect chez les adversaires poli- 
tiques de Fred6ric fl. Le jurisconsulte Andr6 d'Isernia recon- 
nait, dans son commentaire des ConslUutions, la « prudence 
admirable » avec laquelle Tempereur sut « ordonner » la vie 
de ses sujets*. Le pape Clement IV faisait, lui aussi, allusion 
k cette prosperity du royaume a r6poque souabe, lorsqu'il 
reprochait a Charles P' d'etre toujours a court d'argent, dans 
un pays d'oii « Tempereur Fr6d6ric, malgrc ses enormes de- 
penses, tirait de quoi s^enrichir ainsi que les siens, et, en 
outre, de quoi rassasier la Lombardie, la Toscane, les Marches 
et TAllemagne^. » Les Angevins avaient done devant eux une 
voie d6jk fray6e : ils s'empresserent de la suivre. Mais, tan- 
dis que la n^cessit6 de faire face k la papaute et aux villes 
guelfes compromit les meilleures intentions de Frederic et mit 
obstacle k Tex^cution de ses desseins, la politique suivie par 
ses successeurs, concorda le plus souvent avec les interets 6co- 
nomiques de leur royaume. 



1. Mirabilis prudentine fuit Fridericus imperator .. Discrettssirae ordinavit 
vitam subditorum in agilibus, et prudenter consideravit fraudes et malitias 
vendentium quibus obviavit per penarum impositiones {Commentaire au 
titre 49 du livre III des Constitutions). 

2. De quo vir nobilis Fridericus, Romanorum imperator. ut nosti, majo- 
res te sumptus faciens in immensum se suosque ditabat et insupcr Lombar- 
diain,Tusciain et utramque Marchiam et Aiamaniam satiabat (Epist. CCCCCXXX 
ap, Martine, Thes. anecdot.^ II, 524). 



PREMIERE PARTIE 



CONDITIONS GfiNERALES 

ET MANIFESTATIONS DE LA VIE fiCONOMIQUE. 



CHAPITRE I. 



LA POLITIQUE EXTfiRIEURE DES ANGEVINS. 



LA POLITIQUE ORIENTALE DES ANGEVINS. 

A peine install^ sur le tr6ne de Naples, Charles d'Anjou 
songea a. faire de son royaume le plus puissant des Etats medi- 
terraneans. C^dant a son r^ve ambitieux de domination orien- 
tale, il poursuivit sans relAche le dessein de reconquerir Cons- 
tanlinople et de reconstituer a son profit Tempirc latin qui 
venait de disparaitre. Aussi, debarrass^ de ses adversaires 
gibelins, par la d^faite et Tex^cution de Conradin, se con- 
sacre-t-il tout entier k Tex^cution de ses projets. Sous son 
influence, saint Louis detourne la huitieme croisade de son but 
primitif, TEgypte, et vient assieger Tunis. Le roi de France 
trouve la mort dans cette entreprise malhenreuse, mais le roi 
de Sicile sait en tirer des avantages commcrciaux et poli- 
tiques.En vertu du trait6 conclu apres la mort de saint Louis ^, 
le roi de Tunis, devenu le tributaire de Charles 1", comme il 
avait 6i6 jadis celui des Normands et des Hohonstaufen, s'en- 
gage a lui payer les redevances auxquelles il avait essaye de 
se soustraire, k la suite du changement do dynastie, ot a lui 
verser chaque ann6e une somme considerable, 2.000 doubles 
d*or selon Villani, ou 34.300 besants d'or representant 
2.833 onces, selon les documents des Archives de Naples stu- 
dies par Tutini*. Parmi les autres clauses de cette convention 

1. Sur les clauses commerciales du traits conclu avec Tunis, cf. Mas-Latrie, 
Relations des Chretiens avec les Arahes de VAfrique seplentrionale^ Introduc- 
tion historique, p. 137 ; — Doc, V, p. 93. 

2. Tribatum Tunesli debitum regi Sicilie anno quolibet est Byzantinorum 
triginta quatuor miUium triginta tribus, quorum Byzantinorum quodlibet 
▼alet tarenos auri duos et dimidium, et sic reductis ipsis Byzantinis ad 
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que Villani declare trop longues a enum(5rer, il en est pourtant 
quelques-unes qui ra^ritent d'6tre notices. Non seulement les 
prisonniers chr^tiens sent remis en liberty, mais encore les 
8ujets du royaume de Sicile obtiennent la concession d'un 
fondouk [ftmdicus]^ ou ils pourront d6poserleursmarchandises, 
habiter et pratiquer leur culte, et, de plus, le droit decirculer 
librement dans T « Ifrikya » pour les besoins de leur commerce. 
Ces clauses semblent avoir 6te fidelement executees. Lea 
Registres de Charles 1" mentionnent a diverses reprises le 
vcrsement a la Chambre royale de fonds provenant du tribut de 
Tunis, et, d'autre part, nous aurons Toccasion de montrer 
que les relations mercantiles continuent paciflquement entre 
ritalie m6ridionale et la Barbarie musulmane jusqu'au milieu 
du siecle suivant. Que le roi de Sicile ait attach6 une grande 
importance aux clauses p^cuniaires et commerciales de ce 
traits, il n'est pas permis d'en douter, quand nous voyons 
Villani reproduire dans sa Chronique^ le reproche do cupidite 
adress^ a Charles d'Anjou par les autres chefs de la croisade * . 
II est bien Evident qu'en cette circonstance le frere de saint 
Louis avait sacrifie le bien do la chretionte k ses propres inte- 
rets. Cetto convention lui assurait en effet une situation pre- 
ponderante dans la Mediterranee occidentale. Maltre de Pan- 
tellaria^, oil un capitaine musulman gouvernait en son nom et 
levait un tribut sur la population sarrasine, possesseur de 
Malte et de Gozzo^, il commandait le passage entre les deux 
bassins de la mer int6rieure. Son influence faillit ra6me 
triompher en Sardaigne, lorsque les ^v{^ques suffragants de 
Tarchev^ch^ de Torre et les repr6sentants de la province de 

area um aiireum sunt tarenoruiu triginta tria luiliia viginti tribus, quibus 
tarenis reductis in uncias auri sunt duo millia octinginta triginta tribus. 
— Tutini, degli AmmiratidelRegpo...,p. 64. — On trouve mention dupayement 
des annuit^s de ce tribut, dans un certain nombre d'actes publics par 
Minieri Riccio (Heg. ifTo, A, f" 37, 119; — Reg. iS75, B, f* 99 V, dans VA.S.i.. 
serie III; t. XXV, p. 34; — Reg. 1275, C, f"» 36V; — Reg. 1269, A, f* 139, dans 
Minieri Riccio, Saggiodi codice diplomat., doc. CXVIII, p. 104). 

1. Villani, Vll, 39. 

2. Le gouvernement de Tile est conri<^ k Leon de Lucera. Ce personnage est 
charge de nommer, en 1276, Salem, fils d'Abet, Sarrasin lettr^, notaire public 
{Reg. 1270 C, f" 80 v). Le 23 septembre de la m6meann6e, Fecca, Bulchassera, 
Abdallah, Aziz, Ysmiay et Abraham, envoy6s par V « Universitas » des Sarra- 
sins de Lucera versent a Naples 206 doubles et denii d'or et 3 livres d'argent 
en barres repr^sentant une valeur dc 58 onces 10 tar {Reg. 1270, C, f* 100; — 
Minieri-Riccio, Regno di Carlo /, 1273-1283, dans IVl.S./., serie HI, t. XXV, 
pp. 32, 406). 

3. Buchon, Nottvelles Recherches. I, p. 375, sqq. 
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Logodoro et de la commune de Sassari, eurent prodamo roi 
Philippe, un de ses fil8(1270)^ 

En depit de rinsucces de cette derniere tentative, Charles se 
trouvait asfsez puissant pour n'avoir aucun rival a redouter a 
rOccident. II pouvait done agfir a sa guise en Orient. De 1271 
a 1282, tous ses efforts se portent de ce c6t6. La possession 
de Gorfou occupe en 1271 ^, assure a ses escadros la libre navi- 
gation de la mer lonienne. Los forces maritimes dont il dispose 
et I'alliance de Venise sent suffisantes pour triompher de la 
resistance que pourrait lui opposer I'empire grec. L'insurreclion 
sicilienne, k la preparation de laquelle Michel Paleologue, me- 
nace par Tambition angevine, ne fut pas stranger, an6antit k 
Timproviste les projets grandioses de Charles d'Anjou. II lui 
fallut abandonner son rfeve de domination orientale et la mort 
le Rurprit en pleine lutte centre ses sujets rebelles. La n6co3- 
site oil se trouverent ses successeurs decontinuerles hostilitos, 
puis, lorsque le traite de Caltabellotta out sanclionne la sepa- 
ration de Tile et de Tltalie meridionale, lours efforts infruc- 
tueux pour prendre leur revanche des Vopres Siciliennes, sau- 
verent d6flnitivement I'empire byzantin. Affaiblis par la perte 
de la partie la plus riche de leur royaume, harceles sans cesse 
par les incursions des Aragonais sur le littoral de la Calabre, 
Charles II et Robert durent renoncer a tout espoir de regnor 
un jour a Constantinople. 

La politique angevine avait pourtant abouti a quelques rosul- 
tats pratiques. Charles I" avait rcussi k se cr^er, aux depens 
de Tempire grec, un domaine considerable sur les c6tes de la mer 
lonienne. Ses successeurs furent assez habiles pour le conserver. 
Le 27 mai 1267, a la suite de n^gociations poursuivies a 
Viterbe, Charles d'Anjou s'etait fait ceder en toute propriete 
par Baiidoin II, empereur depossede de Constantinople, la 
principaut6 d'Achaye ^. A force de ruse et (rinlrigues il avait 
reussi a y joindre le titre de roi d'Albanie et (rEpire. Pour 
se concilier les habitants de ces regions, il lour promettait la 
conservation de leiu*s privileges et de leurs usages '* ; mais , 



1. Winkelmann, Acta Impeni inedita, II, n^ 1053, p. 737. 

2. Buchon, Nouvelles RechercheSy I, p. 195, sqq. 

3. Camera, Annali delle due Sicilie^ II, p. 435. 

4. Confirmation par Charles I des « priviiegia roncessa ab antiquis impera- 
toribus romanis » et des « bonos usus Albanie » [Heg. 1S72y fol. 20, cit6 par 
Camera, II Annali, p. 435). 
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pour se garantir contre une rebellion toujours possible, il gar- 
dait comme otages dans ses tours de Capoue et d'Aversa les 
principaux seigneurs de la contr6e*, que sesvicaires, Gazzone 
Chinardo, puis Drogon de Beaumont gouvernaient en son nom ^. 
Charles II, tout en reservant la suzerainet^ des rois de Sicile 
sur ces principaut^s, s*en ctait dessaisi a Toccasion du mariage 
d'Isabelle, derniere horitioro des Villehanlouin, avec Florent 
de Haynaut (1289), en stipulant que la princesse, au cas oil 
elle deviendrait veuve, ne pourrait se remarier sans son con- 
sentement'^. L'inexecution de ces conditions r^solut cetto ces- 
sion. Sur les instances du pape, le roi consentit cependant a 
restituer la Romanie a Isabelle et k son nouveau mari, Philippe 
de Savoie, sous reserve de rhommage^. Le refus de Philippe 
de se soumettre a cette formality, rendit une fois de plus a 
Charles II la libre disposition de ces territoires quMl concoda 
en 1304 k son quatriemc fils, Philippe, prince de Tarente. 
Celui-ci a son tour les transmit a son frere Jean de Duras, 
comte de Gravina (1312)'\ A la mort de Philippe (1331), nou- 
veau changement. Catherine de Valois, veuve du prince de 
Tarente, pr6tendait, au nom de son fils mineur Robert, rece- 
voir riiommage du comte de Gravina. Apres bien des difficultes, 
un accord fut conclu en 1337, grAce a Tinterventionduroi. Le 
comte de Gravina, movennant une indomnite de 5.000 onces 
d'or, se contonta de la ville do Durazzo et de TAlbanie. Son 
neveu conserva le reste avec les titres do despote de Romanie, 
et de prince d'Achaye. Mais il est a remanjuer, qu'en dcpit de 
toutes ces mutations, les rois de Sicile conscrvent la suzerainete 
sur TAchaye, alors menie que Philippe, prince de Tarente, est 
devenu, par son mariage avec Catherine de Valois, Th^ritier 
dos empereurs latins". Cette suzerainete est attestee par la 
presence en Achaye d'un bailli represontant les souverains de 
Naples et par le payemont (rune redevance annuelle*^. Ainsi 

i. Reg. ^:?;5, A, f" 25. 

2. Reg. Ii6S, 0, f 87. 

3. Reg, iiO^, E, f- 329. 

4. Reg. ISSi, G, f* 238; — et Camera, Annali, II, p. 83. 

5. Came;'rt,II, p. 436. 

6. Les fetats des princes angevins en Achaye et en Epirc sont tenus par 
leurs possesseurs : « sub dominio et immediate a rege Roberto (Reg. fSST-ISSS- 
1SS9, f- 43). 

7. « Recepte sunt ab exceUenti principe Roberto principc Tarentino une. 80 
qiias solvere debet pro principatu Achaye quern in feudum tenet [Ral. thes. 
iSSi, C, f* 238). 
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rinfluence angevine domine dans touto la partie orientale de 
la peninsule hell^nique. Un dernier evenement Taccroit encore 
et la fait p^netrer jusqu'au coeur m^nie de cette contr^e : la 
conversion au catholicisme d'un des principaux seigneurs de 
religion orthodoxe, Tanusio, comte dX'skopia (Uskub), dont 
Tautorite 6tait reconnue en Macedoine, en Albanic, en Thessa- 
lie, et dont la concession du comt6 d'Arue et de tout le pays 
s'etendant jusqu'a Iskampi avait r(5compenserabjuration. L'ac- 
tion des Angevins se faisait m6me sentir jusqu'au voisinage 
du Danube. Charles I" avait echauge des ambassades avec les 
souverains de Bulgarie et de Serbie^ Charles II et Robert 
nouerent des relations etroites avec Urosch, roi de Serbie, qui 
finit, lui aussi^ par se convertir au catholicisme^. Le ban 
d'Esclavonie,reinpereur des Bulgares recevaient des pensions 
ou epousaient des princesses de sang royal ^. La dt^fense des 
Etats catholiques, principaute d'Achaye, duche d*Athenes, 
altaqu^s par les orthodoxes ou par la Compagnic franche de 
Romanic, est un des soucis constants de Robert. 11 fournit des 
navires, des armes, des munitions aux seigneurs de ces con- 
trees et laisse au besoin pr^cher dans son royaunic la croisade 
centre les schismatiques '*. Aussi des relations fr(^quentes 
s'etablissent-elles d'un c6t6 a Tautre de la mer lonienne, entre 
les ports angevins et ceux de Romanie. De Bari, et surtout 
de Brindisi, les navires charges de cereales, d'huile, de vivres, 
destinies a Tapprovisionnement des forteresses de Moree, 

1. Mention d' ambassades en voy6es a Charles I*' par les souverains de Serbie, 
de Bulgarie et d'Albanie {Reg. ii/Sj A, f* 1 V), Le comte Georges, ambassa- 
deur du roi de Serbie, est autoris^ a embarquer librement des chevaux d'annes 
a Barletta et a Trani {Reg. 1274, B, f* 151, dans Minieri Riccio, Saggio di Cod, 
diplom.^ I. pp. 87, 144). 

2. L*ic6ne c6l6bre conserv^e k Saint-NicoIas-de-Bari est un don de ce per- 
sonnage. 

3. Les Bonaccorsi r^sidant a Naples sont charges de payer la pension 
annuelle de 200 florins faite par le roi Robert « spectabili domine Klene banisse 
Sclavonic, consanguinee nostre... {Reg. iSSi, f"»* 2, 8). — L'enipereur de Bul- 
garie elait venu a Naples, en 1340, pour y 6pouser Agn^s, fille naturelle de 
Philippe, prince d'Achaye. En 1341, il s6journait sans doute encore dans la 
capitale, car il est fait mention [i cette <late dun payement effectue k Ber- 
nardo Benate de Naples... « pro pensione domoruui... in quibus moratur 
excellens domina iuiperatrix Bulgarie... {Reg. iSS9^ B, f* 2 v et Reg. iSii^ F, 
f* 173, dans Camera, Annali^ II, p. 462). 

4. Robert, oncle de Marguerite femme de Gauthier, due d'Athenes, 6crit aux 
feudataires du royaume pour les engager a secourir son neveu contre les 
schismatiques qui ont occupc soq duche {Reg. ISi9, A, f" 202}. 11 aulorise la 
predication dans ses Etats de la croisade proclamee par Jean XXII h la de- 
iiiande du due d'Athines, le 18 juin 1330 {Reg. 1SS0, A, f' 79 V). 
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cinglent vers Corfou et surtout vers Chiarenza. Lk so trouve 
un marche tres fr^quente, oti les principales soci^tes de mar- 
chands italiens out etabli des comptoirs, des magasins et des 
banques. 

Chiarenza est la premiere escale sur la route maritime du 
Levant. U n'6tait pas sans int6r^t pour les Angevins d y avoir 
libre acces. [Is se paraient, en effet, du titre de rois de Jeru- 
salem, depuis la cession qui en avail 6t6 faite k Charles I", 
par Marie, fille du prince d'Antioche (1277)*. Charles II et 
Robert prirent au serieux ce titre de souverains honoraires. 
lis se crurent et on les crut les repr^sentants officiels de la 
chr^tiente en Orient, les chefs d6sign6s de la croisade rev^e, 
durant le cours du xiv* siecle, par les papes centre les Sarrasins 
et les Turcs. Absorb(Ss par leurs guerres centre les rebelles 
de Sicile, ni Charles P% ni Charles II ne songerent pourtant a 
Tentreprendre. Robert ne se laissa pas 6mouvoir davantage 
par les objurgations de Jean XXII, qui, k diverses reprises, 
Tengagea a s*armer centre les infideles^. II ne laissa passer 
toutefois aucune occasion de se poser en d6fenseur attitro de 
la foi chretienne. Les Hospitaliers r^fugies k Rhodes apres 
la prise d'Acre, et qui, seuls en Orient, luttaient d^sesp^remcnt 
centre lesprogresde Tinvasion turque,trouverent aupres de lui 
un appui materiel et moral. C'est dansTItalie m^ridionale, ou ils 
possedaient de nombreuses maisons et des domaines 6tendus, 
qu'ils s'approvisionnaient de vivres et de chevaux. La rigueur 
des ordonnances relatives au transport des denr^es agricoles 
fl6chissait en leur faveur. Des exemptions de taxes, des 
licences d'exportation de grains t^moignaient de la bienveil- 
lance des souverains a leur ^gard. D'autres privileges encore 
leur avaient et6 conc^d^s, dont le plus pr^cieux etait celui 
d'entrer en possession de tons Jes legs fails par les 6glises, 
les clercs ou les laics, « in subsidium Terrae Sanctae »'*. Le 
grand-mattre Foulque de Villaret fut memo autorise par 
Robert k reclamer Tassistance du bras s6culier pour Texecu- 
tion des testaments contenant des clauses de ce genre'*. Les 

1. Giannone, Sloria civile del ReamecH Sapoli^ III, xx, 2; — Raynaldi, Ann. 
Eccles.^ aan^e 1277. 

2. Beg, HSSS-ISS^, C, f* 111; — Beg. Vat. 66, doc. 413. — Of. documents rela- 
tifs au projet d'alliance de Venise et du royaume de Sicile contre les Turcs, 
dans Camera, Annali, 11, p. 396 et 397. 

3. Reg. iSiO, C, f- 32. 

4. 11 mai 1311, dans Camera, Annali, II, p. 199. 
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simples particuliers que Tesprii d'aventnres, Tespoir du 
gain et aussi le zele religieux poussent a armer des galeres 
contre les Tiircs sont sftrs d'obtenir de la Curia toutes les auto- 
risations n^cessaires et souvent aussi des secours en argents 
Enfin les princes angevins ne perdent jamais de vue qu'ils 
sont les protecteurs des lieux saints et les defenseurs des 
pelerinsqui s y rendent. « Quidquid utiliter respicit Terre Sancte 
negocium, quantum cum Deo et justicia possunius, intencionis 
afTectu libenter complectimur et prosequimur diligenter^. » 
Ainsi 6crit Robert, an d^but de son regno, et, en toutes cir- 
constances, il s'efforce de conformersa conduite a sos declara- 
tions. Moyennant le payeraent d\me redevance, le Soudan 
d'Egypte consent a ne pas molester les voyageurs qui se 
rendent en Palestine^, et k laisser vivre en paix les moinea 
franciscains, dans le couvent edifie pour eux, aux frais de la 
reine Sanchia, sur la montagne de Sion *. L'influence angevine 
se fait sentir plus loin encore, en Georgie, dans le pays 
des Tartares et jusqu'en Perse. Les souverains de Tltalie 
meridionale participent aux tentatives faites a Tinstigation do 
laPapaute, pour rattacher a lachr^tient^ ces populations encore 
mal connues. Mallieureu semen t les Registres se bornent a 
mentionner le d6part ou I'arrivee des ambassades echang^es 
entre les Angevins et les souverains de TAsie centrale, sans 
nous renseigner de fagon precise sur Tobjet qu'elles poursui- 
vaient et sur les n^gociations auxquelles ellea donnerent lieu. 
II n'en est pas moins int^ressant de constater combien ces re- 
lations ^taient frequentes. Des 1267, Charles I'*'' envoie une ani- 
bassade au Khan des Tartares^, et quelques annees plus tard, 
ilregoitasa courun ambassadeur du Khan Abagua®. Le che- 

1. Les documents de ce genre sont trds nombreux dans les Registres. Cf., par 
exemple, les armements faits par Rinaldo Caputo < contre les ennemis de la 
foi catholique > {Reg. iSIO, G, £• 64 V ; — Reg. iSfS-iSIA, A, f* 102 ; — Reg. iSi6, 

D,^9^v). 

2. Reg. iS09, H, f- 356 V. 

3. Reg. iSH, B, f« 101 v; — i?cgf, 1335, C, f*297;— Raynaldi, Annales Eccles., 
ann6e 1342. 

4. Wadding, Annales Ord. Minor. ^ 111, p. 486. 

3. Del Guidice, Cod. diplom. Ang., p. 219 ; — Heyd., Histoire du Commerce 
du Levant; Trad., Furcy-Raynaud, 11, p. 94; — Reg. UBS, A, f» 160 v. 

6. Rembarquement de Giovanni et Giacomo Vassalle, ambassadeurs du rol 
des Tartares. lis repartent accompagn^s de Guillaume de Dideion et de Robert 
de Meleau, ambassadeurs du roi de Sidle {Reg. ii77, E, f" 115; 172; — 
Reg. 1i7S^ D, f* 282; dans Minieri Riccio, Saggio di Cod. diplom., I, doc. CLXXIX, 
ct CLXXX, pp. 170, 172). 
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valier Guillaume d'Auberville est charg6 de se rendre aupres 
de ce prince*. Argoftn, successeur d'Abaga, exp6die en Eu- 
rope une mission charg^e de visiter les diffe rents Etats Chre- 
tiens, en particulier ie royaume de Sicile. Charles P'dont elle 
ignorait la mort, au moment de son depart, avait ^te remplace 
par Charles-Martel, Vicaire g^n^ral du royaume pendant la 
captivite de Charles II. Ce fut done lui qui accueiUit le moine 
nestorien Rabban-Cafima, ambassadeur du souverain Mogol'^. 
Sous lo regne de Charles II, le G6nois Buscarel vient, au nom 
du m6me ArgoQn, puis de son successeur Karan^, soUiciter 
le secours des princes cliretiens centre les Turcs *. Robert, k 
plusieurs reprises, ^crit au soudan de Babylone (le Cairo), 
afin de le prior de ne point imposer de tribut et de ne pas faire 
subir de vexations aux pelerins qui vont visiter le Saint Se- 
pulcre ' ; au Khan de Cathay pour lui recommander des voya- 
geurs qui traversent son territoire*; « aux seigneurs, rois et 
empereur des Tartares, en favour de freres mineurs qui vont 
precher TEvangile « ad partes barbaricas' ». Les rois chr6tiens 
de Georgie regoivent du souverain de Naples des lettres les 
exhortant k rester fideles a la foi catholiquo et a ob6ir au Sou- 
verain Pontife^. Les rois d'Armenic envoient des ambassades 
aux monarques angevins, et Tun deux, Ozym, epouse une fiUe 
du prince de Tarente^. 



1. Reg. 1V8, D, f- 54, 58; dans Minieri Riccio, Regno di Carlo I, 1275-1283; 
— A.S.L, IV, 1, p.430. 

2. J.-B. Ghabot, Histoire du palriarche Mar-Jabalaha III; dans Rev. Orient. 
Latin J I ct II. 

3. Rev. de VOHent latin, t. II, p. 593. 

4. Ibid. 

5. Lettre de Robert au soudan de Babylone en faveur de Fr. Guillaume de 
Pennis, Jean de Coni, Benoitd'Itri, de I'Ordre des Freres Mineurs {Reg. iSt7^ B, 
f iOl V). 

6. Lettre adress^e en 1334:« Eminenti domino Cham imperatori Cathaye in 
Christo sibi dilecto p pour recommander « fratrem Joannem de Sara'i Armenum, 
Joannem de Anglia et Dominicum de Aragonia religiosos, qui zelo fidci accensi 
locum in quo prcciosissimum corpus Jesu requievit visitare disponunl et duni 
per partes veslras transitum fecerint, Excellencia vestra suscipiat conimen- 
datos » {Reg. i335, C, f* 184). Dcms un autre registre, a la date du 21 mars 1335. 
on pent lire une nouvelle recommandation en faveur de ces trois eccl^sias- 
tiques et du laTc Andr^ qui les accompagne. 

1. 24 sepleinbre 1334 {Reg. i335,A: (• 118 V, 119j. 

8. Lettre de Robert : « Eminentissimo principi domino Coczatico rogi Geor- 
gianorum Christi vocabulo insignito quod confortetur in fide catholica ct par- 
eat Domino Summo Pontiflci » {Reg. f3i5, B, (• 50 V). 

9. En 1305, le roi d'Arm6nie envoie une ambassade a Charles II pour lui 
demander son appui contre les infid^les {Reg. iiOS^ B, f* 58 v*; dans Camera, 
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La renomm^e de la cour angevine franchissait done les 
limites dii bassin de la Mediterran^e et p^netrait jusqiie dans 
ces regions a demi inconnues de TAsie centrale, qui furent, 
durant la seconde moitie du xiii'' siecle et pendant la premiere 
raoitie du xiv%robjectif destraficants et des missionnaires. La 
foi chretienne ne ben^ficiait pas seule de la frequence des 
relations entre TOccident et I'Orient ; le commerce y trouvait 
aussi son compte.Au moyen ^ge,negociantet pelerin marchent 
souvent de compagnie. Or c'etait precisement le moment, oil, 
comme le montre Villani*, les Florentins commengaient a s'in- 
teresser au commerce du Levant, et oil leurs marchands com- 
mengaient a se montrer sur les marches de TAsie Mineure et 
des bords de la mer Noire. Le royaume de Naples, oil nous les 
verrons s'etablir en grand nombre dans les dernieres annees 
du XIII' siecle, etoii ils occupent, durant quarante ann6es, une 
situation preponderante, constituait pour eux une base d*opera- 
tions favorable. L'ltalie m^ridionale leur offrait ce qui leur avait 
manque jusqu'alors, des ports d'oii ils pouvaient exporter libre- 
ment les produits de leur industrie. En attendant la possession 
de cette place maritime que, durant le coiirs du xiv" siecle, 
ils disputerent avec acharnement a leur rivaux de Pise, ils 
profiterent des avantages qu'offrait au commerce oriental le 
midi de la Peninsule. L'ltalie meridionale devait trouver dans 
ce rapprochement un Element fecond de prosp^rite. 



LA PREPONDERANCE ANGEVINE EN ITALIE. 

Lorsque, en 1265, Charles I" avait regu du pape Tinvesti- 
ture du royaume de Sicile, il avait prete serment, non seule- 
ment de ne se faire jamais ^lire empereur ouroi des Remains, 
mais encore de ne jamais accepter, sous peine de dech^ance, la 
seigneurie dela Toscane, de la Lombardie ou de la majeure partie 
de ces provinces'-^. La puissance dunouveau monarquene parais- 

Annaliy II, p. 99). — En 4324, arrive k Naples le m6derin Philippe de Haldac, 
envoys par le roi L6on {Reg. 1S2S-iSii, C, f" 310). — En 1334, nous Irouvons 
uienlion du moine arm^nien Jean de Sarai retournanl d'ltalie en Orient 
(Reg. iSSo, C, f* 184). 

1. Villani, VIlI, 188, 199. 

2. Capilula de la concession du royaume de Sicile a Charles d'Anjou ; dan» 
Giannooe, Storia civile del Reame di Napoli, liv. XIX, chap. i. 
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salt done pas destineek s'etendre au-deladeslimites du royaume 
de Sicile. Instruite par rexp6rience, la papaute prenait ainsi 
ses mesures, afin que la monarchie substituee par sa volcnto 
acelle des Hohenstaufen restAt toujours pour elle une auxiliaire, 
sans risquer jamais de devenir une ennemie. Mais I'ambition 
des princes angevins, aid^e par le concours naturel des cir- 
constances, ne devait pas tarder a les faire sortir du cercle 
^troit, oil la politique pontificale avait pretcndu les enfernier. 
La possession de domainos situ^s au nord do la Peninsule 
(comte de Piemont), ne leur permettait pas de rester specta- 
teurs indifferents des evenenients qui se deroulaient en Loni- 
bardie; leur puissance militaire faisait d'eux les champions 
naturels de la cause guelfo, et les invitait a se m6ler aux que- 
relles des villes toscanes. Lapapaut6 n'avaitpas lesmoyensde 
les en emp^cher, et lo transport du Saint-Siege, hors d'ltalie, 
au d6but duxiv* siecle, laissalo champ libre kleurs entreprises. 
Aussi les progres de rinllueuce angevine furent-ils tres 
rapides. Charles r"", apres avoir depos^ la dignite de Senateur 
de Rome, dont il avait etc rev6tu, la reprit au lendomain de 
la victoire deTagliacozzo. Sousle pontificat du faiblc Jean XXI 
il apparut conime le veritable maitre de Tfitat pontifical, et 
le resta, jusqu*au jour oil Nicolas III, inquiet do sa puis- 
sance, le contraignit de quitterses fonctions(16 decembre 1278). 
Vicaire imperial en Toscane, pendant la vacance de Tempire, 
il tient a sa discretion tout le centre de la Peninsule. La vic- 
toire de Ben6vent a commence la d^route du parti gibelin en 
Toscane; celle de Tagliocozzo Tacheve *. Les Guelfes l?em- 
portent, s'emparent du pouvoir dans toutes les cites, a 
Texception de Pise et de Sienne, et nouent avec le maitre de 
Naples une alliance dejour en jour plus intimoet plus 6troite. 
Le souci de leur proprc securite s'accorde ainsi avec les vi- 
sees ambitieuses du monarque. Ala veillc des V6pres Siciliennes 
il n'est point de puissance qui puisse ^tre compar^e k celle 
de Charles d'Anjouo. Seule Venise pent rivaliser avec lui sur 
mer. La re volte sicilienne, et la guerre qui en resulta fail- 
lirent an^antir la dynastie nouvello. Peut-6tre eftt-elle suc- 
romb^ dans cettc crise, si les Guelfes de Toscane ne Tavaient 



1. Villani, Vll, 2, 13, i:j, 20. 

2. « Negli anni <\i Cristo 1279, lo re Carlo di Gerusalem e di Sir ilia era il piu 
posseiite re el piu ridotlato in mare en terra che nullo re d'e Cyistiani » (Vil- 
lani, Vll, 57). 
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soutenue de leurs subsides ^ La temp6te passeo, les efforts de 
Charles II, pour mettre sur la tete d'un prince angeviii la cou- 
ronne de Hongrie, d^tournerent quelque temps son attention 
des affaires italiennes. L'expansion angevine subit un aiTet 
inomentane. 

Elle reprond toutefois de plus belle et atteint son apogee 
durant lelong regne de Robert (1309-1343). D^livre du con- 
trole, parfois genant, de la papaut^, il ne tarde pas a devenir, 
selon Texpression de Villani,le «chef du parti de I'Egliseetdes 
Guelfos^ ». Lorsque Temporeur Henri VII entreprend de res- 
taurer i'autorite imperiale en Italie, il se heurte a la ligue 
guelfe dont Florence est Tinspiratrice et le roi de Sicile le 
veritable chef ^. Capitaines et soldats h la solde de Robert font 
face partout aux Gibelins, en Toscane, en Romagne, en Lom- 
bardie. Dans les Marches, son s6n6chal Gilbert de Santiliis 
chasse les enneniis des principales places fortes du pays'*; a 
Rome, oil son propre frere Jean, corate de Gravina,va bient6t 
tenter (remp6cher le couronnement du souverain^'germanique, 
scs partisans, les Orsini, tiennenten echec la faction imporiale. 
L'imminence du danger qui menace les Guelfes de Toscane les 
oblige a se serrer autour de lui. Divis6s par leurs dissensions 
intestines, affaiblis par la lutte des Blancs centre les Noirs, 
des riches centre les pauvres, les Florentins se sen tent inca- 
pables de resister a leurs adversaires et sont pr6ts a se don- 
ner un maitre, pourvu qu'il soit en 6 tat de les defendre. Des 
1310, la commune de Florence soUicite le secours des troupes 
angevines ; en 1313, elle donne au roi de Sicile la seigneurie 
pour cinq ans et la lui renouvelle pour trois ans a Texpiration 
de ce terme®. Lucques, Pistoia, Prato suivent cet exemple et 
obeissent aux vicaires designes par Robert. 

L'echec et la mort de Henri VII assurent le trioniphe du 
souverain de Naples. En Toscane, si Lucques ^chappe a son 
influence, Florence reconnait, pour ainsi dire, son protectorat. 

1. ViUani, VII, 64. *- Voir aussi dans la seconde partie de cette ^tude les 
chapitres 111 el V. 

2. Villani, X, 205. 

3. Villani, IX, 18. 

4. Villani, IX, 38. — En i311, Robert devient vicaire ponUfical & Fcrrare 
(Romanin, Storia di Venezia, t. Ill, liv. Vlll). 

5. Villani, IX, 103). En 1314, Hugues, conite de Clermont, est noniind par le 
roi de Sicile « connestabulus Tuscie et totius Italie et partis guelfe » (Reg. 
W4, C, f*' 41, 47). 

6. Villani, VIII; 118; IX, 93, 242. 
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Dans la cite irapuissai^te k se gouverner elle-meme, incapable 
h de se prot^ger contre les attaques incessantes des Gibelins 

de Pise, un parti se forme, dont les membres, nobles qui 
veulent, selon Texpression de Villani, « se mettre au-dessus de 
la justice », oumarchands, soucieux par-dessus tout de soutenir 
le credit de leurs banques, ne dcmandent qu*a sacrifier a 
leurs int6rfets ^goistes Tindependance de leur patrie. Les capi- 
taines angevins continuent de tenir la campagne k la tete de 
bandes soldees par la commune. Des princes de la famille 
royale, Pierre, puis Philippe, prince de Tarente, assument la 
defense des Guelfes. Le premier se montre aussi bon adminis- 
trateur que soldat experimente. Sa sagesse et sa fermet^ lui 
gagnent la sympathie des citoyens, qui songeaient, au moment 
m6me oil il mourut, a lui conceder la seigneurie avec des 
pouvoirs illimites*. Lmtervention angevine r^ussit meme a 
reconcilier momentan^ment les cit^s toscanes. Pise et Flo- 
rence, Lucques et Sienne oublient leurs anciennes querelles et 
signent entre elles et avec le royaume de Sicile des pactes 
(ralliance^. Robert apparait un instant comme le pacificateur 
si longtemps desire : 

Rex tamen ipse plus Robertus cuncta serenat^. 

Des que son influence ne se fait plus sentir, les passions se 
d^chalnent et le desordre renait. Redcvenue ind6pendante 
depuis 1321, Florence ne reussit pas a se mieux gouverner 
que par le passe. Aussi, des 1326, se donne-t-elle pour dix ans 
au due de Calabre, Charles, fils du roi de Sicile. Soutenu par 
la fraction la plus riche du parti guelfe, le due agit en maitre 
et presque en tyran. Non content du subside qui lui est 
accorde par la commune, il ne laisse passer aucune occasion 
do Taugmenter. II leve a sa guise des tailles, impose des taxes 
extraordinaires, revoque et nomme a son gre les magistrats, 
inspire a tons une telle crainte que les prieurs n'oseiit delib6'rer, 
s'ils n'ont aupres d'eux quelqu'un de ses conseillers*. Mais il 
reussit a soumettre a son autorit6 Sienne, qui se donne a lui 



1. Villani, IX, 69, 70. 

2. Villani, IX, 60. — Convention du 12 ao£it 1316 entre Pise et Naples [Reg. 
iSii-iS2i, A, f" 170, 173; dans A.S.S., VH, p. 247). 

3. Pocme de Kr. Uaynier; dans Muratori, ScriptoreSj XIII, p. 296. 

4. ViUani, IX, 329, X, 9. 
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pour cinq ans^ Dans Tltalie du Nord les succes diplomatiques 
oil militaires des Angevins ne sont pas moindres. G6nes, d'oii 
les Gibelins ont cte chassis aprfes la mort d'Henri VII et oil 
le pouvoir est pass6 aux mains d'une famille guelfe, celle des 
Grimaldi, d^signe Robert comme seigneur de la commune 
en 1318 et renouvelle ses pouvoirs en 1324^. En Lombardie, 
oil les Guelfes ont contracts alliance avec la ligne toscane, et 
combattent avec succes les tyrans, le condottiere Ramon de 
Cardona occupe a la t^te des troupes angevines quelques-unes 
des places les plus importantes, Alexandrie, Tortone, Brescia. 
Xonime Vicaire imperial apres Fexcommunication de Louis de 
Baviere^, Robert, est, de Taveu g^ndral, le souverain le plus 
puissant de la Peninsule. Frappee de ses succes politiques, 
eblouie par la richesse et T^clat prestigieux de sa cour, Tima- 
gination popnlaire en arrive a regarder ce descendant d'un 
usurpateur stranger comme le monarque destine k regner un 
jour sur Tltalie tout entiere. Le poete Niccolo de'Rossi sup- 
plie le papo de laisser I'Angevin prendre la couronne : 

Mandaci il fuo figliolo re Roberto 
Goronato del Italico regno'*. 

Get hommage est, k certains egards, m6rit^ par celui qui en 
estTobjet. Ne le voit-on pas, s'^levant au-dessus des passions 
de parti r^unir, au grand etonnement de Villani, Guelfes et 
Gibelins centre les envahisseurs strangers? A son instigation 
Florence, Milan, Ferrare, Mantoue, les villes libres et les 
tjTans unissent leurs efforts pour d^livrer Tltalie de Louis de 
Baviere et de Jean de Boh^me^. Sans doute, durant les der- 
nieres ann^es de son regno, la fortune de Robert decline. II 
ne r^ussit pas a reconqu^rir la Sicile ; Florence m^me 
echappe. a son influence. II n'en reste pas moins acquis que, 
pendant im quart de siecle, la suprematie angevine s'est exer- 
cee d'une extr^mit^ k Tautre de la Peninsule. Cetie immixtion 
constante et souvent heureuse des maitres de Naples dans les 

1. ViUani, IX, 352. 

2. ViUani, IX, 56, 242. 

3. ViUani, IX, 347. 

i. Niccolo de'Hossi de Tr6vise; dans Siragusa, Vlngenioet Vintendimento del 
re Roberto. 

5. « E noto, lettore, nuova mutazione di secolo che il re Ruberto, capo di 
parte di Cbiesa e di guelfi ailegarsi in compania con maggiori lyranui e ghibel- 
lini d'ltaiia » (ViUani, X, 205). 



1 !•* -. 






W-'^\ 



22 CONDITIONS ET MANIFESTATIONS DE LA VIE ^CONOMIQUE. 

affaires italiennes, capitale au point de vue politique, n'a pas 
exerc6 une action moindre sur la vie oconomique. Le Midi lui 
a dii de sortirdu semi-isolementoiiil^tait jusqu'alorsderaeur^. 
Les allies du roi de Sicile ont pris le chemin de Tltalie meri- 
dionale ; ils y ont apport6 leurs marchandises ; ils en ont 
exploits les produits ; ils y ont fait fructifier leurs capitaux. 
Charles I", Charles II et Robert ont multiplie leurs efforts 
pour les attirer et prodigu6 leurs favours pour les retenir. 
lis ont vu, let avec raison, dans la presence des marchands 
strangers, un des elements indispensables k la prosp^rit^ mat^- 
rielle, au developpement du commerce et a la mise en valeur 
des pays soumis a leur domination. La bienveillance qu'ils 
leur t^moignerent est un des traits les plus caracteristiques 
de leur politique commerciale. 
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CHAPITRE II. 

LA. POLITIQUE COMMERCIALE 

DES ANGEVINS. 



n importe de ne pas se m^prendre sur les mobiles qui ins- 
pirerent aux Angevins leur politique commerciale. Loin d'obeir 
a des soucis humanitaires et desint6ress(5s, tel que celui d'as- 
surer le bien-6tre ou de diminuer la misere de leurs sujets, ils 
se laisserent, en toutes circonstances, guider par des conside- 
rations exclusivement utilitaires. Remplir leur tr^sor, satis- 
faire leurs perp^tuels et ^normes besoins d'argent, telle fut 
leur preoccupation constante. Mais a T^cole de Frederic II, 
ils avaient appris ce qu'ignoraient la plupart de leurs contem- 
porains, que la richesse du prince est faite de la richesse des 
sujets, et quele meilleur moyen d'augmonter leurs ressources, 
c'etait d'ameliorer le rendement ^conomique de leur royaunie. 
« Oportet divites habere subjectos », fut leur devise, comme 
g'aTait 6t6 celle du monarque souabe. De la leurs efforts pour 
mettre en valeur le sol, pour en exploiter les riche«ses agri- 
coles et minieres ; pour implanter dans les pays soumis k leur 
domination des industries nouvelles; pour faciliter et multi- 
plier les relations commerciales ; pour attirer dans les ports 
les traficants et les vaisseaux. M6thode excellente, si ceux-lk 
memes qui Tappliquaient avaient eu la patience et le loisir de 
lui laisser produire tons ses fruits. Pays naturellement in- 
grat, peuple d'habitants pauvres et indolents, incapablos de 
rivaliser sans un apprentissago nocessairemont assez long avec 
des concurrents strangers plus avisos et plus riches, Tltalie 
du Sud se pretait assez mal a une transformation rapidc. 
Malheureusement les besoins financiers des Angevins ne leur 
permettaient pas d'attendre les resultats bienfaisants de I'evo- 
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lution qif ils t^chaient de provoquer. De la, lorsqu'on essaie de 
porter un jugement d'ensemble sur les resuUats economiques 
de leur domination, des conclusions quelque peu contradic- 
toires. D'une part, en effet, on constate la volonte bien arr^toe 
des souverains d'accroitre le rendement de leur royaume, ct, 
d'autre part, on ne pent nieconnaitre que Texces de leur fis- 
calit6 risquait d'en retarder le developpement. On les voit 
essay er d'eveiller leurs sujets a la vie coramerciale et indus- 
trielle, et Ton s'apergoit, d'autre part, que les etrangers, plus 
que les regnicoles, ont ben^fici^ de leurs efforts. A ne juger 
Charles P' et ses successeurs que sur certains residtats 
f^cheux, on risque de se montrer injuste a leur egard; a ne 
considerer que certaincs tentatives intcressantes, on court 
hasard de porter sur leur conipte un jugement trop favorable. 
II nous semble pourtant que les Angevins ont eu une cons- 
cience assez nette de la situation delicate oil ils se trouvaicnt, 
et qu'ils ont cherch^ les luoyens de satisfaire leurs besoins 
immediats d'argent, sans pourtant (5puiser les ressources 
futures de leur royaume; qu'ils se sont offerees de concilier 
leurs int^rets personnels et ceux des individus soumis a leur 
autorite. Nous n'en voulons d'autre preuve que Thabiletc avec 
laquelle ils ont reussi^a pratiquer eux-m6mes le commerce, 
sans pourtant porter prejudice a ceux de leurs sujets qui 
voulaient s y adonner. 



§ 1. — LE MERCANTILISME ROYAL. 

Les princes angevins donnercnt a leurs sujets un remar- 
quable exemple d'esprit mercantile et d'entente des affaires. 
En ^tudiant les documents contemporains, on ressent quelque 
surprise a voir les descendants de la maison royale de France 
s'enrichir avec une habilete digne des marchands les plus 
rotors. Politiqnes comme Charles P"*, devots comme Charles II, 
lettres comme Robert, tons se reconnaissent a deux carac- 
teres communs, Tapreto au gain ct Tcsprit d'entreprisos . lis 
sont veritablement les premiers commer^ants de leur royaume ^ 

1. « Ne die il sovrano eseinpl... e in molte con^uinture per malinteso amore 
di guadagno entru in concorrenza con una parte del popolo a incrcatantare. » 
(Bianrhini, Finanze di Napoli^ liv. Ill, chap, v, sect. 2). 
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La necessite les y contraiiit. Les frais d'line administration 
conipliqiiee, Tentretien des armees et des llottes, les depenses 
de la guerre de Sicile sans cesse renaissanto, les subsides 
r<5pandus a profusion dans toute Tltalie pour soutenir la cause 
guelfe, Tobligation de payer cliaque annee le cens du au Saint- 
Siege, les largesses aux artistes, les constructions de palais et 
d'eglises, auraient bientdt 6puis6 leurs finances, s'ils n'avaient 
trouve le moyen de supplier a Tinsuffisance des ressources 
regulieres. Charles I*"" et Charles II sent sans cesse en quete 
d'argent. Robert, lui-nieme, dont les contemporains celebrent 
la liberalite, dont lis vantent le souci de ne jamais oublier la 
splendeur de la cour et la pompe du trdne, Robert travaille 
sans relciche a accroitre sa fortune personnelle. 11 y reussit 
par « une certaine parcimonie et par des yoies econoniiques ^ ». 
Villani assure qu'illaissaa ses successeurs, Andre et Jeanner% 
un tresor considerable*. Le chroniqueur Domenico de Gravina 
affirme, de son c6te, qu'une des tours de Castel Nuovo, la 
tour Bonne, ^tait remplie de numeraire amasse par le feu roi'^ 
Ces « voies economiques », dont parle Camera, qui permet- 
taient aux rois de Sicile d'ajoutcr des ressources nouvelles a 
celles que leur fournissaient les impots ordinaires et extraoi-- 
dinaires, ainsi que les avances demand6es aux banquiers, con- 
sistaient dans Texercice du commerce au benefice de la « Curia ». 
Le systenie n'etait pas nouveau. Les rois normands, et apres 
eux, Frederic II, Tavaient employ^ ; en y recourant, les Ange- 
vins continuaient une tradition deja seculaire. Aussi bien, 
Texercice de la « marchandiso » n'entraine, dans le royaume 
de Sicile, au xiir et au xiy*' siecle, ni fletrissure ni decheauce. 
Le mercantilisme, au contraire, est passe dans les nueurs. II 
n'est point de classe sociale qui resiste a la tentation de s'en- 
richir et n'en cherche Toccasion. Sous couleur de religicm, les 
clercs s'adonnent au n6goce, et, profitant des immuiiiles eccle- 
siastiques, reussissent a frauder le fisc *. Les officiers royaux 
montrent pour le trafic si peu de repugnance, (|ue hi royaute 

1. Camera, Annali, II, p. 260. 

2. Villani, XI, 9. 

3. « Turris, una sita in castro, vocata IJonna, repleta Ihesaviro cuimilato per 
regem Roberluiii » (Domenico di Gravina, cit6 par Camera, Annali^ II, p. 260, 
note 2). 

4. Les habitants de Bari se plai^nent de ce que les clercs « pro intuitu 
religionis fraudabimt dacia et cai)ellas, mcrcimonia exercentes > {Heg. 1316, C, 
f'-220, 221 V). 
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se voit parfois obligee de le leur interdire. II faut une ordon- 
nance de Charles I" pour emp^cher Ics amiraux, vice-ami - 
raux, prothontini et comites, de charger des marchandises, 
pour leur propre compte, sur les galeres de TEtat^ Les 
nobles, enfln, peuvent, sans d(^roger, se livrer au commerce et 
a Tindustrie, pourvu que leurs gains ne s'^levent pas a un 
chiffre trop scandaleux : « dum ad lucrum pingue non ascen- 
dant 2. » Vaincue par les armes de Tetranger, Tltalie prend 
ainsi sa revanche sur les conquerants, auxquels elle impose 
ses habitudes et ses moeurs. Si nous rencontrons encore a 
Naples des gens qui passent pour nobles et finissent par 6tre 
reconnus tels, parce qu'ils vivent sans rien faire et possfedent 
des armes et des chevaux^, le cas inverse se produit. Des 
nobles pauvres ou mines se mettent k travailler sans que nuJ 
songe k les ranger parmiles bourgeois. Si, en 1316, lesquatro 
freres Giovanni, Pietro, Nicolo et Angelo Stramazia, de Bari, 
obtiennent de Robert un rescrit les autorisant a contribuer 
avec les nobles, parce que depuis trente ans ils ont vecu 
noblement *, en revanche, Niccolo do Urbe, de Castrofiumare, 
reclame et obtient une favour contraire. Posscsseur d'un 
petit fief, trop miserable pour lui procurer de quoi vivre, il 
s'est decide a pratiquer le negoce. II demande neanmoins de 
continuer a otre inscrit parmi les nobles et sa requite est 
exaucee^\ Comment, d'ailleurs, reprocher a un chevalier 
pauvre d'echapper a la misere en se livrant au commerce, en 
un temps et dans un pays oil les rois eux-m6mes n'hesitent 
pas a se faire marchands de cereales et de bestiaux, arma- 
teurs, corsaires, et 011 ils ne d6daignent pas de vendre des 
e[)ices ou des produits du Levant. 

Le trafic des grains et des bestiaux s'explique tout naturel- 
lement. Les souverains poss^daient dans toutes les parties de 



1. « De non onerando galeas victualibus...Predi(*ti ammirati, viceamrairati. 
prolhontiQi,comiti..., non onerent galeas nee penniitant ab aliis onerari vie- 
tuaiibus. vino vel oleo, ballis pannorum et aliis quibusciimque arnisiis seu 
mercibus, sicut hactenus usurpabant)> {Cap. du 12 juin 1282). 

2. « Nobilis non compel litur conferre cum aliis pro mercantiis questubus 
et industria, dum tamcn ad lucrum pingue non ascendant » {Reg, iSS5, C, 
f* 97 V). 

3. « Quia nobiliter vixerunt cum equis et armis. » 

4. Reg. iS16, C, f- 205. 

5. « xVicolao de Urbc... asserenti esse nobilem et pauperem. unde necesse 
est et cogitur vivere ex mercimoniis et industriis, provisio quod dc dictis 
mercimoniis exercendis non cogatur ad collecta» {Reg. i340, A, f* 245 v). 
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I'ltalie meridionnale d'immenses domaines, les ims laisses en 
friche, et destines au paturAge, les autres, au contraire, mis 
en culture, auxquels s'ajoutaient encore les lacs royaux, les 
lagunes de Leonia, de Varano, de Salpi en Pouille^,des for6ts 
en Basilicate et en Calabre^ les bois do Selva Mala, entre 
Scafati et Ottajano'^, de Gualdo (aujourd'hui Marano), de Dip- 
sano*, pres de Naples, de Belvedere entre Pouzzoles et Cnnies^, 
dans la terre de Labour. De ces divers domaines les Angevins 
tiraient de gros revenus. Confides a la surveillance d'officiers 
speciaux^, les exploitations agricoles (« masseriae ») etaient 
gerees avec le plus grand soin. Les fonctions des « magistri 
massarii » et Tadministration des m^tairies ^talent soumises a 
une r^glementation minutieuse, objet de plusieurs ordonnances 
de Charles I" et de ses successeurs^. Ces m^tairies, sorte do 
grandes fermes, oil se pratiquaicnt a la fois la culture des 
cereales et Televage des bestiaux occupaient de vastes espaces 
en Capitanate, en Basilicate, dans la terre de Bari, dans la 
terre d'Otrante, et pres d'Eboli. La royautd s'etait ainsi re- 
serve les terres les plus fertiles. p]lle choisissait les ccmagis- 
tri)) charges d'en diriger Texploitation, de preference parmi 
les particuliers riches, susceptibles de rdpondre, sur leurs 
biens, des rdcoltes et des animaux^. La menace de peinos 
rigoureuses les contraignait a une gestion econome et fidele. 
« S'il leur arrive, lit-on dans une ordonnance de Charles P', 
de causer quelque dommage k la Curia, par fraude ou par 
negligence, ils seront passibles, en cas de negligence, cruno 
amende egale a neuf fois la valeur du dommage ; en cas de 
fraude, d'un emprisonnement de trois ann^es, outre la repara- 
tion du prejudice caus6. Les subordonnes des « Maltres des 

1. Camera, Annali^ H, p. 277. 

2. Plusieurs actes du temps de Robert sont relatifs a Tautorisation de cou- 
per dans les for^ts royales de Calabre les bois n^cessaires a la reconstruction 
de realise de Saint-Jean-de-Latran {Reg. 1S10, A, f- 199; — Reg, ISiS, A, 
f* 140 V). 

3. Camera, AnnalL H, p. 277; ~ Reg. i27i. A, f° 13 v°. 

4. Reg. ii7i. A, f' 174. 

5. Camera, Annali, II, p. 277 en note. 

6. « Magistrl massarianim, ou encore Magistri araciarum et massariarum 
Curiae. » 

7. Les Capitula relatifs aux € Massaria? » sont ceux de Charles 1" (5282), 
de Charles II. « Pro magistris massariis in Apulia » (1303); — de Robert : 
« Statu ta pro curite massariis » (1320). 

8. « De statuendo magistros massarios divites qui teneantur de fnictibus 
massariarum et animalium respondere... » {Cap, de Charles I*', 1282.) 
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metairies » encouraiont les memes peines, s'ils se reiidaient 
coupables de fautcs analogues'. Les produits de Texploitation 
se divisaient on deux categories, Tune r^serv^o pour le ser- 
vice et la consonimalion de Thotel royal, I'autre vendue au 
profit du Tresor. Parfois aussi, une partie des r^coltes etait 
utilisee pour rapprovisionnement de 1 arniee et de la marine. 
Le froment des metairies, converti en farine dans les moulins 
rovaux de la terre de Bari et de la terrc de Labour-, etait 
ainsi employe a la fabrication du biscuit n^cessaire k la flotte 
angevine. Dans ce cas, des commissaires design6s par la Cu- 
ria, d'ordinaire un chevalier et un juge, surveillaient le trans- 
port du grain et la fabrication des vivres-^ La seconde categoric 
comprenait des denrocs de toute espece\ dont la royaute 
ordonnait la vente k son profit. Conserv^es dans des silos et 
dans (les fosses '», les cereales etaient transportees surlesprin- 
cipaux marches du royaume. Les etrangers etablis a Bari, a 
Trani, a Barlotta, a Manfredonia, Vonitiens on Florentins 
pour la plupart, en achetaient des quantites considerables'*. 
Parfois aussi des navires amies par la Curia ou affretes pour 
son compte chargeaient les cereales a destination des localitds 
oil le besoin de vivros se faisait sentir d'une fagon plus pres- 
sante. Charles I" ordonnait ainsi de vendre a son profit du 
ble et de I'orge sur diverses places de Tltalie meridionale et 
memo de rotranger". Le 22 fevrier 1208, le monarque enjoint 

1. « Et si iiiveni.anlur Curiam in aliquo defnimlare vel fructus redditus et 
proventus per eorum nejjligt^ntiam iiiinuisse, pro dainno dato ex negUgentia, 
GuriiH tenijantur in nonuplurn; et pro dolo et fraudc, resarcito damno Curisp, 
in Tinciilis per triennium carreris sijualorc macerentur, cadem pena servata 
in eorum submassariis ct pena siniili in siniiUbus oxcessibus imminente... » 
{Ibid.) 

2. <f Molendiiia nostro (lurie sita in lerris Rorce dc Arcis et Mortoni in terra 
Laboris.. — proptfi' ropiaiii molentlinorum nostrorum inibi (Terre de Bari) 
exi«t(?ntiiiin » (Hat. Thes., /.W.5, f- 81, 82). 

3. « Thoniasius (Louies dc Salerno, miles, ac Judex Thomnsius de Ariano, 
statuti super deferri facieniio frumentuin ipsum... et super fabricacionc 
biseotti boni ae bene fermentati ac utilis ad vescendum » [Hal. Thes.^ 1SS5, 
f* 82). 

i. Ordre aux « magistri massarii v de vendre, « sogetcs, aniiualia, peUes et 
coria ad opus Curie* (30 avril 1328, Area .W, doc. 2.i8i). 

3. Mention de ba»ufs et <le chariots fournis a « Herrieo de Corneto, magistro 
massariarum Apulie... pro delacione dirtoriim virtualium de foveis in quibus 
deposita conservantur » ^Heg, f.-i.i6-f.i.i7, E, f" IKJ v"). 

6. Achat par les Aeciajuoli, les Bardi, les Peruzzi, de Barlella, de grains 
provonant des metairies royales {Heg. ISiA-IS'^o, C, f- 188; — Hetj. ISiG, M81'. 

7. Del Guidice, Una lege suntuaria inedila.. , p. 242. — Frederic II avait 
d€'}k donne lexemple de ce genre de trafic. Durant Thiver de 1240, il avait fait 
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au c< Portulanues » de la terre de Labour de charger sur des 
barques 900 saumes de froment provenant des inetairies de 
Sicile et deles exp^dier a Rome, aux soins d'hommes « experts 
dans Tart du iiegoce», qui s*en debarasseront au plus haul 
prix possible, mais sans laisser connaitre le veritable proprie- 
taire*. Ce commerce rapporte de si beaux benefices que les 
souverains, non contents de trafiquer des cereales recoltees 
sur leurs domaines, en achetent dans les pays oil elles se 
ti-ouvent en abondance et les revendent dans les contr6es oil 
la disette en augmente la valeur. Des magasins etablis a 
Naples, a Anialfi, et dans quelques autres villes permettaient 
de conserver ces denrees on bon etat jusqu'au moment oppor- 
tun. Ce trafic depassait les limites du royaume et m6me celles 
de ritalie. Un document publie par del Giiidice nous Tatteste. 
C'est Tordre donn^ a Matteo Ruffolo, Justicier de Sicile, de se 
procurer dans Tile 50.000 saumes de froment et 15.000 d'orge, 
en sus de la quantite fournie par les metairios. Prises sur 
la recolte de Tann^e, et de qualite soigneusement verifiee, 
ces cereales devaient etre expediees a Naples, a Anialfi, a 
Cliiarenza, a Bougie, a Tunis, iiAcre, pour y etre vendues aux 
prix les plus avantageux'^ Des convois do cereales partem 
egalement pour la Damaltie, rEsclavonie, Negrepont et 
Venise. Les prix varient naturellement avec les lieux de 
vente, mais le roi indique un cours minimum au-dessous du- 
quel ses agents ne devront pas<lescendre. En 1281, Charles I"' 
distingue les con trees « intra Regnum », oil le ble devra etre 
pay6 au minimum 2 tari d'or par « thuminus » (soit 53 onces 
10 tari les 100 saumes), et les pays « extra Regnum » oil Ton 
ne le c6dera pas aux acheteurs au-dessous de 60 onces les 
100 saumes '^ 

Le commerce des animaux vivant dans les paturages 

vendre 50.000 saumes de ble et cl'or^e provenant dc ses domaines, sur le 
luarche de Tunis [Reg, Fred. 11, f- 35ti;dans Faraglia, Sloria deiPrezzi, p. (»Jlj. 

1. Reg. if68. A, f- 66 v% dans Minieri Riccio, Regno di Carlo 1, 127o-1l>83; 
— A.S.I.^ s6rie IV, vol. 1, p. 7. 

2. « Frumentuui bonum, novum, uiunduni et utile, de recollectione pre- 
sentis anni non corruptum, putrefactum, madefaclum vel in areis devasta- 
tum... » Le transport doU s'elfectuer « tarn cum navibus Curiu% quam... in 
eorum defectu cum vassellis per te... conducendis. » — 2.000 saumes soiit des- 
tinees au march6 de Jerusalem; 1.200, a celui d'Acre ; 2.000, a colui de Naples; 
2.000, a celui de Gaele ; 4.000, a celui d'Amalli; 4.000 a cclui de l^ome; 280, a 
celui de Chiarenza; enfin, i.500 doivent elre vendues a Tunis, Bougie et « ad 
alias partes BarbariiB » (Del Guidice, Op. cU., p. 217; — Reg. liSO^ A, f" 39j. 

3. Del Giudice, op. cit.y p. 142. 
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royaux parait aussi avoir donne lieu a des transactions impor- 
tantes * . Tant6t les « magistri massarii » recevaient Tordre 
d'cxpedier directemont sur les inarches iin certain nombre 
de bestiaux^, tant6t, au contraire, des delegues, envoyes 
par la Curia, etaient charges de ce soin. Le betail eleve 
dans les fermes angevines etait fort recherche. On le recon- 
naissait a la marque que portaicnt les animaux, qui consistait 
en une lettre iniprim^e au fer rouge, R^ pour les « masserias » 
de Basilicate, C, pour celle de Capitanate, etc. •*. Chaque 
annee, des commissaires recevaient la mission de parcourir les 
domaines royaux et de proceder a la marque. En 1332, par 
exemple, Raymond de Mayrat, ecuyer, et le notaire Bartolomeo 
de Comparato, visitent acet effet les fermes royales de Pouille. 
Dans les frais de voyage de ces deux personnagcs sont com- 
prises la location d'un mulct portant les fers necessaires ii la 
marque et les d^penses d'un marechal, charge de Topera- 
tion'*. Les chevaux sortis des haras angevins nVlaiont pas 
moiiis renommes que le bct<dl. Les souverains, qui avaient fait 
de grands efforts pour ameliorer les races de Tltalie du Sud\ 
conservaient pour leur usage personnel les animaux les plus 
parfaits, et se debarrassaient des autres lorsqu'ils atteignaient 
r^ge d^^tre mis en service'*. Ajoutons enfin, pour completer 
Tenumeration des protits que les Angevins tiraient de Texploi- 
tation (le leurs domaines, la vente du beurre et des fromages 
exportes surtout a Venise, et celle de Thuile r6colt6e sur le 
territoire de Hisceglie", oil Robert avait entrepris de grandes 
plantations d'oliviers. Ne rien pcrdre et faire argent de tout, 
telle avait ote la maxime appliqu6e par les rois de Sicile k 
Tadministration de leurs terres. 

Leurs revenus se grossissaient encore du produit des mo- 
nopoles qu'ils s'etaient reserves. Comme leurs pred^cesseurs 
normands et souabes, les souverains de Tepoque angevine 

1. Bianchiiu qualifie (Charles 1*' de « grosso uiercatante in ispeciaUta di 
animali (Bianohini, Finanze di Sapoliy liv. HI, chap, v, sect. 2). 

2. Caaiera, Annaliy 11, pp. 274, sqq. 

3. Camera, ^/i7ta/i, 11,27 i. 

4. Kat. Thesaiir., f,iSI-1SSi, f* 237. 

5. « L't ex feiibus dictoruin jiimentorum el staUonum eqiios pulchros et 
agilcs habere possimus » (Heg. fi7S, f* 10; — Camera, Anttali, 11, p. 279). 

6. Ordre aux « nia«,'islri massarii » de San Gervasio en Pouille, de faire 
vend re « certi piiltri adlierbati aut adherbandi, apti ad equitandum » {Area, 3S, 
doc. 30()i;. 

7. Camera, Annali, 11, p. 278. 
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achetent seiils le fer, I'acior, la poix et le sel, et revendent 
eusuite ces divers articles a leurs sujets non saiis une notable 
majoration de prix : (1/4 pour la poix, 1/3 pour Tacier, 
50 0/0 pour le fer*). De ces monopoles, celui du sel serable 
avoir ete le plus fructueux et surtout le plus impopulaire, par 
cequ'il augmentait le prix d'une denr^e de premiere necessite, 
et confisquait, pour ainsi dire, au profit du Tresor une des 
richesses naturelles de Tltalie moridionale. Le long des c6tes 
de Cainpanie, entre Ga6te et le cap Misene, sur les bonis des 
lagunes de Maufredonia et de Salpi, pros de Barletta et de 
Cannes en Pouille, enfin dans le voisinage de Tarente sY»ten- 
daient de vastes salines, les unes faisant partie des propri6tes 
royalcs, les autres appartenant a des particuliers. Le sel qu'on 
y recueillait ne pouvait ^tre vendu librement dans Tint^riour 
du royaurae. Chaque province possedait un grenier a sel 
(fundicus), oil les propria taires de salines etaient obliges 
de porter leur r^colte, que le « magister fundicarius » achetait au 
prix determine par le roi. Le prix de vento difi'erait selon que 
les consommateurs s'approvisionnaient au wfondaco)) m6me on 
s'adressaient aux marchands en gros, qui, munis d'une autori- 
salion de la Curia, se procuraient le sel au taux fixe par le roi 
et le revendaient ensuite commo ils Fentendaient -. II leur 
etait interdit cependant de transporter cette denree d'une 
province dans une autre, ni d'en faire venir, sans permission, 
de I'etranger'^ L'exportation hors du royaume en etait, au 
contraire, toleree. Barletta et les ports voisins en expediaient 
des chargenients en Romanie, en Romagne et memo en V6n^- 
tie, quand le Doge, soucieux de proteger les salines de la 
Republique centre la concurrence meridionalo, ny mettait 
pas obstacle. 

Une reglementation aussi rigourouse risquait fort d'entralner 
des abus- Frederic II, dont la legislation sur ce sujet ^tait encore 

1. Bianchini, Sloria delle finanze di Napoli, liv. Ill, chap, iii, sect. 3). 

2. Le sel do PouiUc. provenant des salines de SipoQto, Salpi, Cannes, Bar- 
letta, Bari et Brindisi, etait revendu par les officiers royaux avec un ben61icc de 
1 once pour 4 unces en gros, et 1 once pour 6 au d6lail (Caraballese, Saggio di 
Storia.,, delta Puglia, p. 37). 

3. Encore le sel ainsi imports doit-il 61 re vcndn dans les « fundici » et noa 
•Vilicurs. Un Venitien venu a Saterne avec un chargement de sel est eniprisonne, 
son navire saisi, el la cargaison confisqui'e, « quia de ipso sale vendiderat 
diversis personis de montana Amalfie extra fnndicos Curie consuelos in frau- 
deui ipslus Curie » {Heg, 57..., f" 75 v* ; dans Schipa, Carlo Martello;— A.S.S.^ 
XV, p. 44, note 1). 
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en vigueur k T^poque angevine, s'^tait efforce de les preve- 
nir. Les maitrea des grenlers a sel r/r.vaient le droit ni 
d'imposer aiix coiisoinmalours Tachatd'une quautite siiporieure 
a leurs besoins, ni de les contraindre a se pro(niror cette 
denroe chez im marcliand determine. En depit de ces prer 
cautions le nionopole dii sel soulevait des protestations tres 
vives. Les Capitula de San Martino^ reconuaissent aux 
clercs et aux eglises la faculte de disposer a leur pre du pro- 
duit de leurs snlines, et les Capitula (THonontis IV stipulent 
que tons les possesseurs do- salines, laics et ecclesiastiques, 
jouiront de ce droit^. Mais ces prescriptions demeurent Icttre 
morte. An xiv*" siecle conime an xiii% la gabelle du sel affer- 
niee, pour un, deux ou trois ans a des societ^s de capitalistes, 
continue d'etre une des ressources les plus precieuses de la 
Curia. Charles II attache une telle importance aux salines de 
Tarente, qu'il s'en reserve la possession, pour lui-m6me et 
pour SOS heritiers, le jour ou il concede cetto principaute 
a son fils Philippe'^. 

Des honimes aussi pratiques que Charles T"* et ses succes- 
seurs no pouvaient negliger les ressources que leur offrait le 
couunerce maritime. lis n'eurent garde dV manquer, et nous 
les trouvons associes ii hon nombre d'entreprises de ce genre. 
Le systeme le plus simple et aussi le plus usite consistait a 
louer a des particuliers les navires de TEtat, au lieu de les 
laisser pourrir inutilement dans les arsenaux. Les Rationes 
Thesaurariontm contiennent beaucoup de contrats de cette 
espece. Le patron recevait le batiment en bon 6tat de navi- 
gabilite, les reparations indispensables ayant ete prealablement 
executees aux frais du gouvernement. Un notaire royal assis- 
tait au chargement des marchandises '*. Les benefices de toute 
nature se i-epartissaiont entre le roi et les autres contraciants. 
Parmi ceux-ci, les uns, et c'est le cas le plus frdquent,etaient 
origiuaires du royaumo. Les Assanti, les Cossa, les Cipolletta, 
d'lschia , les Buoncuore de Pausitano furent souvent as- 
socies aux speculations maritimes de Robert avec Genes ^, 

1. Cap. San Mavtino^ art. XXV. 

2. C,ap. Honorii papa'...^ art. XXV, ilans Pnm, /irf/. Ihnunius l\\ p. 82. 

:j. Hey. liU't^ M, f"* 10 v", 11 v"; (Jans .Miiiicri, Wxim'nj-Saugio di Cod. dipl.^ 
Suppl.y vol. !, pars 1, p. 70. 

4. « Notariu Jucobo de Kclicio prcposito oiicris ejusdem cocce » {Hal, Thes.^ 
I.'ieo, f- \Xi). 

o, Heg. ISSi, A, f- .m. 
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Pise*, Tunis*, la Provence^. D'aiitre fois les Napolitains s'enten- 
(iaient avec des strangers, notamment avec des Florentins^ qui 
leur avangaient les fonds n^cessairos et les cautions exig^es 
en pareille circonstance''. Quelle 6tait la part de profit revenant 
a chacune des parties contractantes lorsqu'un b&timent royal 
etait ainsi confi6 a des particuliers « ad usum niercacionum », 
selon I'expression consacree? II est assez difficile d'^tablir une 
regie g^nerale. Les marins (I'lschia, les plus favoris^s, 
semblent avoir touche d'ordinaire les 3/4 des benefices. En 
tout cas, la frequence de semblables contrats est un excellent 
lenioignage des profits que Ton en tirait. Quant aux navires 
affectes a cet usage, ils etaient de deux sortos ; les uns spe- 
cialement constrnits pour la navigation commerciale « usserii », 
les autres « galee » appartonant ii la marine niilitaire. Ils 
etaient si noinbreux que Farsenal de Naples no suffisait pas a 
les contenir. Une partie etait tir^e a terre ou ancr^e k quelque 
distance de la ville, dans le fleuvo Scafati (Sarno), sous la 
surveillance de gardiens payes par la Curia^'. Les operations 
auxquelles on employait les navires ainsi affretos etaient assez 
variees : les regus des sommes versees a la Chambre Royale 
niontrent que le plus souvent il s'agissait simplement de trans- 
ports de marchandises, d'un port h un autre du royaume, ou 
d'un port du royaume a un port etranger ; parfois, cependant, so 
rencontre la mention de sommes pergues pour le passage de 
voyageurs^. 

L'importance des gains realises par la Curia, en participant 
au commerce maritime, si grando qu'elle pfit etro, (5tait tres 
infi^rieure a ceux qu'elle tirait de son association avec des 
corsaires. La course, en efi*et, en ces temps de guerre perp^- 
tuelle, constituait une source inopuisable de benefices fruc- 

1. Ibid., f- 51 W 

2. Heg. fSSi, C, f* 250. 

3. Hal. Thes., 1S31-1SS4, f« 225 \-. 

4. Mention d'un payement de 145 onces a un Florcntin el a un habitant de 
Naples, « Meo Arduini de Florenciaet Bernardo Mandoni de Neapoli, patronis 
galearum Regie Curie ad usum mercacionuui » (Reg. 1331-ISSi^ f» 22 v). 

5. Rat, Thes., iSS5, f« 89. 

6. Payeinent de leurs gages aux « custodes dcputati pro parte Curie circa 
custodiam vasorum lam Curie quani communium inter (Curiam et certos 
patronos... sisteatluoi in mari et in terra juxta et prope tarsienatum Civitatis 
Neapolis et in flumine Schifati » (RaL Thes.j iSSo, f- 89). 

7. « Recepte a dicto Carnali, fideli regie... quas asseruit perccpisse de naulo 
certanim personaruui delatarum per eum cum dicta galea de dictis Ilonianio 
partibus in Regnum » Cnc. 1 tar. 6, 

^ 3 
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tueux. Les hardis marins d'lscliia, de Procida, de Pausitano 
s y distinguaient entre tous. Aussi les rois n'h4sitaient-ils pas 
a leur confler des galeres. Un contrat r^glait les conditions de 
ce pr6t. L'6tude d'un document de ce genre indiquera comment 
on proc^dait en pareil cas. Le 8 septembrc 1320, Nicolo 
Assante et Andrea Barcario dlschia, Nicolo Saurello de 
Vico et Matteo Buoncuore de Pausitano, passent avec la 
Curia une convention k Teffet d'armer en course une 
galere royale '. Tout d'abord ils s'cngagent sous caution ot par 
serraent sur TEvangile k ne molester en aucune fagon les 
sujets de Robert ou ses allies (Provengaux, Genois, Guelfes, 
Venitiens, Pisans, Toscans et Lombards des cites gouvern(5es 
actuellement par les Guelfes ou qui pourraient T^tre plus tard, 
fideles de TEglise romaine, habitants des principaut6s de 
Romanic*^), sous peine d'une amende de 500 onces d'or s'ils 
manquent a leur promesse. Un commissaire embarque sur le 
navire doit surveillcr Tcx^cution de ces clauses, ct probable- 
ment aussi, bien que le texte ne le dise pas, enregistrer les 
prises et veiller a leur repartition ^. II est en offot convenu 
que les prisonnicrs faits dans cetto course seront partages 
par moiti6 entre la Cour Royale et les contractants, avec cetto 
r6sers^e,cependant, que si dans le lot des corsaires se trouvent 
quelques personnes de marque que le roi juge bon de re.tenir, 
il pourra en obtenir la cession moyennant une indemnity de 
20 onces d'or pour chacune d'elles'*. Les approvisionnements 
(panatica) sent avances pour un delai de deux mois a partirdu 
jour oU le navire quittera le port, mais doivent 6tre rembour- 
sos sur les premiers benefices retires de Tentreprise'^. Enflnla 



1. Reg. i.iiO, C, f* 70 v\ 

2. « Ne ofTendatur aliquis de Regno Slciiie oitra Faruin, Provinciales, 
Januenses intrinsecos vol qui per Commune Janue pro iatriusecis habenlur, 
Venetos etiam et Pisanos, Anconitanos Tuscos el Lombardos de civitatibus 
scilicet et universilatibus dcvotis Sancte Romane Ecclesie nocnon Achayos de 
Amorca (Reff. tSiO^ C, f» 70 v-). 

3. « Obligationc subnixa quod tu recipies in prefata galea virum probuni, 
qui in dicta galea residat... » (loc. cif.). 

4. « Ila videlicet quod si in medictate eorum capicndorum per te esset aut 
essent aUqua vel ali(|ue pursone notabiies, quod secundum nostrum et ipsius 
nostre Curie judicium debebit arbilrium, liceat nobis et dictc Curie personam 
vel pcrs(mas in parte lua cedontcs, habere et retincre datis libi viginti unciis 
per prediclam Curiam pro caplivo rfuolibet... » (/oc. cif.). j. 

.*). « Ipsa Curia libi dabit panaticam pro dobus mensibus numcrandis a die 
quo de porta cum galea ipsa disredcs restiluendam per le (^urie predicte de 
prima pecunia quam ex dicte armate decursu conligerit tc habere... » {loc. cil.). 
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Curia rccevra une somme egale a raffretement((( naiihim )))de 
la moitie dii navire*. Dans les stipulations que nous venons 
d'analyser, il n'est question que de captifs, mais il est bien 
rx3rtain que les prises de toute nature devaient se r^partir 
entre le Tr^sor et les autres contractants. Des textes nom- 
breux, epars dans les « Introitm » des « Rationes » prouvent que 
les caisses angevines recevaient frequerament des sommes 
ay^nt cette origine-. 

La Curia emmagasinait aussi des soieries, du coton, du lin, 
des epices, qu'elle revendait ensuite sur diverses places du 
royaume, en particulier dans les villes de Bari, de Barietta, de 
Trani, de Brindisi. Le chateau Saint- Sauveur, de Naples, ren- 
fermait aussi des dep6ts dumeme genre. Un acte de Charies I"" 
enumere parmi les articles qui y sont conserves, du poivre, de 
la soie d'Achaye et de Chiarenza, du samit de diverses cou- 
leurs, du colon do Syrie et de Calabre, du lin d'Alexandrie 
(Lorabardie). Ces marchandises de la Curia {« mercinionia 
curia ») 6taient de temps en temps soumises a Tinspection de 
comraissaires qui s'assuraient qu'elles etaient en bon ^tajt et ne 
souffraient aucun dommage ^. « Requiras si sint in bono statu et 
ibidem bene et salubriter conservantuD), telle est la formule 
d'un mandement enjoignant au Justicier de la terre de Bari de 
se transporter en personne au chateau de Trani, et d y faire 
rinventaire des denrees (coton, sucre, cannelle, poivre et 
autres epices) appartenant a la Curia ^. Le chMelain, averti 
de cette visite, ouvrait toutes les portes au d6l6gu6 du roi. 
Celui-ci, sa mission accomplie, en rendait compte aux maitres 
des comptes de la Grande Cour. Son rapport contenait, outre les 
remarques faites au cours de sa visite, les renseignements 

1. « Et nichilhominus scilicet dicte Curie naulum pro medictate galea pro- 
fate, sic dicta Curia quum galea ipsa vadit pro serviciis predicte Curie vice 
mutua solvet noluin {ibid.). 

2. Tantdt les actes mentionnent simplement que les sommes vers6es pro- 
Tiennent de la course; tautdt, au contraire, ils indiquent la nature et la valeur 
des prises. Un acte de 1333, par exemple, constate Toncaisse do 140 onccs, 
"valeur d'un na\ire Catalan charg6 de vin grec et latin, -pris a la hauteur do 
Gagliari par une galore arm^e k frais communs par la Curia et Matteo dc 
Buoncuore de Pausitano {Heg. 1S33-13S4, C, f' 64; — Cf. aussi Hal. Thes., ISSt- 
iSSi, f* 236 V). 

3. Le 21 aoftt 1281, Charles 1" donne I'ordre au capitaine g^n^ral du royaume 
et aux tr^soriers de faire vendre : « mercimonia Curiae que conservantur in 
Castro Salvatoris ad mare Neapolis, que fuerunt per mercatores recognita et 
in bono statu inventa {Reg. 1280, C, f' 92; dans A.S.I. , s6rie IV, t. IV, p. 16). 

4. Reg. fiSL B. f' 90; dans Camera, Annali^ II, p, SjH. 
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recueillis par lui aupres des marchands du pays, sur le prix 
des articles analogues h ceux que le roi gardait dans ses raaga- 
sins, indications que la Curia utilisait ensuite au mieux de ses 
inter^ts. Un produit etait-il, pour un motif quelconque, d6pr6- 
ci6 sur la place, on le transportait sur un autre march^ oil 
1 on avait chance de s'en d^faire k des conditions plus avan- 
tageuses. Nous voyons, par exemple, qu'en 1331, Robert pos- 
s6dait k Brindisi un « stock » considerable de sucre, dont il ne 
reussissait point k se 'debarrasser, par suite de la niisere 
extrferae qui d^solait la ville et les environs. Pour rem^dier a 
cet inconvenient, le prince donna Tordre de transporter ce 
Sucre a Barletta, par terre ou par mer, aux frais du Tresor, et 
la de Tecouler aux meilleures conditions possibles ^ A cette 
vento, comme k toutes les operations de ce genre, effectu6es 
pour le compte de la Curia, doivent assister le capitaine de la 
ville, prealablement averti, et un notaire qui r^dige un pro- 
ces-verbal 2. Les fonds verses par les acheteurs sont ensuite 
transmis a la Chambre Royale qui les encaisse, apres en avoir 
inentionne rentr^e sur ses registres. Rien n'est n6glige pour 
executor les ordres du monarque, de la fagon la plus sftre, la 
plus rapide et la plus economique. 

C^r^alos, produits agricolcs, bestiaux, sel, etoffes pre- 
cieuses, epices, vin grec et vin^ latin, tels sont done les prin- 
cipaux objets du commerce auquel se livrent les souverains de 
ritalie meridionale. Camera y ajoute encore les pierres pr^- 
cieuses^; mais le texte qu'il cite k I'appui de son assertion ne 
la justifie pas. II y est simplement question d*un achat de 
perles fait par Robert a des marchands venitiens. Rien n*in- 
(lique que le prince ait songe a en trafiquer. Bien au con- 
traire, les pierres precieuses, les joyaux, les pieces d'orfevre- 
rie, si souvent mentionnes dans les registres, sont conserves 
avec le plus grand soin. lis constituent une reserve, dont la 
Curia se sort pour gager les emprunts qu'il lui faut, aux 
heures de detresse, contractor aupres des banquiers indigenes 
ou etrangers. 

Les princes angevins prennent done une part considerable 

1. Retf. fSti, C, f" 172; dans Camera, Annali^ II, p. 261. 

2. Rat. Thes., iSI9, f" VS v. 

3. Vente, h Pise, de vin grec, par les soins du notaire Giovanni de Mutuo de 
Gragiiano, au profit de la Curia, qui eucaisse dc cc chef 460 florins d'or [Nouv. 
Reg., Ill, f* 65). 

4. Camera^ Annali, 11, p. 260. 
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au commerce dii royaume. Cette pratique eftt pii devenir 
funeste aux inter^ts de leurs sujets et la concurrence royale 
e&t risqu^ de causer un prejudice irreparable aux simples par- 
ticuliers, si Charles d'Anjou et ses successeurs n'avaient eu 
soin d'exciter leur zele par les encouragements qu'ils leur pro- 
diguerent, par Tappui qu'ils leur procurerent en toute occasion, 
par les mesures legislatives qu'ils promulguerent, afin de favo- 
riser les entreprises mercantiles. 



11. — RELATIONS DES SOUVERAINS AVEG LES MARCHANDS. 

n suffit de parcourir les Registres pour constater la bienveil- 
lance constante dont les rois de Sicile firent preuve a Tegard 
des marchands. Les formules ins6r6es dans les pr6ambules de 
leurs actes offlciels t^moignent de Tinterfet qu'ils portaient au 
commerce ; les titres honorifiques qu'ils ne m^nagent pas a ceux 
qui Texercent Tattestent encore davantage. Le plusr^pandu, 
celui de « familiaris », avait, il est vrai, perdu quelque pen de sa 
valeur par suite de la facility avec laquelle on le prodiguait. Au 
temps de Charles V% il 6tait encore fort appreci^. C'^tait 
comme une attestation de fid^lit^, de loyaute et de bons ser- 
vices, une marque d'honneur, qui distinguait d'une fagon toute 
particuliere celui qui I'avait regue. Charles II et Robert 
I'avaient discredits en le donnant a presque tons les person- 
nagcs de leur entourage, m^me a leurs bouffons *. Aussi n'est-il 
pas Stonnant de voir ce titre de <( familier », accole au nom de 
bon nombre de marchands indigenes ou Strangers, surtout de 
ceux que leur nSgoce mettait en relations frequentes avec la 
cour. Les fournisseurs du roi, de la reine, des princes de leur 
famille, orfevres, pelletiers, drapiers, tailleurs, brodeurs, et 
jusqu'aux cordonniers de rh6tel, s'en parent k Tenvi^. Plus 
relevSs, mais aussi plus rares, les titres de conseillers et de 
charabellans mettaient ceux qui en etaient revetus en rap- 

1. « Valor de Florencia, yslrio faDiiliaris et fidelis noster. » 

2. Les principaux fournisseurs de Robert sont tous d6cor6s du titre de farai- 
liers. Les nouis qui reparaissent le plus souvent dans les comptes de I'hOtel a 
celle epoque, sont ceux de : Sarraceno d'Atlitto, drapier, Niccolo de Urbe et 
FeUce Romano, peUetiers, Niccolo di Corsica « imbordator robbarum reginoe », 
Antonio de Pise, cordonnier... etc. 



L 



n 



38 CONDITIONS ET xMANlFESTATlONS DE LA VIE 6C0N0MIQUE. 

ports plus intimes avec le souverain. Les chefs ou les repre- 
sentants des principales societes de commerce florentines, dont 
la royaute r6compensait ainsi les services, en sont honoris et 
se trouvont ainsi les ^gaux des dignitaires ecclesiastiques, des 
seigneurs et des hauts fonctionnaires du royaume. L'exercice 
du commerce n*omp6che pas de parvenir aux emplois les plus 
importants. La fortune de Nicolas Acciajuoli, arriv6 k Naples, 
comme « facteur » de la Compagnie de ce nom et devenu, sur 
la fin de sa vie, grand s^nerhal du royaume de Sicile,en four- 
nit le plus eclatant exemple. 

Ces titres honorifiques, en depit de la g^n^rosite avec 
laquelle les princes les repandaient autour d'eux, n'en demeu- 
raient pas moins des favours particulieres dont profltait une 
(51ite assez restreinte et auxquelles no participait pas la gene- 
ral! t6 des marchands. Aux traficants de tout ordre, petits et 
grands, cheminant a travers les provinces ou fix6s dans les 
villes, il fallait quelque chose de plus solide et de plus effi- 
cace. lis avaient besoin de se sentir soutenus et proteges par 
Tautorite publiquc. Les Angevins le comprirent et ne failUrent 
pas a leur ttiche. Tout en maintenant en vigueur les prescrip- 
tions de Frederic II relatives au commerce, ils ajouterent a 
la legislation de leur predecesseur des dispositions nouvelles 
ct prirent nombre de mesures destinees a am^liorer le sort des 
negociants, a faciliter leurs relations r6ciproques ou lours rap- 
ports avec le public, a garantir la securit6 de leurs personnos 
ct de leurs biens, a les defendre enfin contro la rapacite du 
fisc ou les violences des offlciers. Etrangers et r^gnicoles en 
ben6flcient a Tenvi. Mais la protection royale ne se borne pas 
a procurer aux marchands les conditions les plus favorables 
a Texorcice du negoce. Souvent aussi la royaute intervient 
dirertement dans les affaires commerciales pour en h^ter le 
reglement ou trancher les difflcultes auxqueUes elles ont 
donn6 lieu. 

Si varices que puissent etre les questions que Tautorit^ 
publique est appelee a resoudre, on peut cependant les rame- 
ner a deux ou trois types principaux : remboursement de 
cr^ances ou d^lais accordos a dos debiteurs malheureux ; 
litiges enlev6s a leurs juges naturels et remis k la decision 
du roi; conflits entre les officiers et les marchands. Dans ces 
differents cas, les souverains s'efforcent de concilier par des 
moyens appropries Tequit^ naturelle et les intdr6ts des parties. 
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Los plaintes de creanciers impuissants a obtenir satisfaction 
de leurs debiteurs sont innombrables, soit qu'il s'agisse de 
sommes avancees atitre do prets, qui no sont pas remboursees 
aTecheance (« in statutis terminis »); soit de marchandises ven- 
dues dont lesacheteurs serefusent a payer le prix*. Les recla- 
mations de ce genre ^manent dlndividus isoles ou de societes 
de marchands, do regnicoles ou do commergants strangers re- 
presentcs par leurs consuls. C'est ainsi qu'a diversos reprises, et 
notaniment en 1330, les Venitiens trafiquant dans le royaume 
do Sicile et spdcialoment en Pouille domandent a Robert, par 
rintermcdiaire de lour consul, de prendre les mesures n^ces- 
saires pour sauvegarder leurs cr^ances compromises*. Interes- 
santes entre toutes sont les plaintes adress^es par les Soci^t^s ; 
elles abondent en details sur les operations auxquelles celles-ci 
so livraient et sur les perils auxquels les exposait la mauvaise 
foide leurs correspondants. Un jour les Scali do Florence confient 
a deux, drapiers de Solmona,enqni ils ont pleineconfiance,Pro- 
vinciano Jocali et Giovanetto Rainaldo, une somme d'argent a faire 
valoir dans Tint^rM de la society (« in causa mercandi pro dicta 
societate'^ »). Le choix etait malheureux. Les deux Abruzzais 
refusent de rendre leurs comptes et gardent I'argent. « On assure 
ra^me, ajoute Facte, qu'ils sont enfuite^ » Nos Florentins, dans 
Tembarras, sont obliges de recourir a Tautorite royale pour 
obtenir justice et rentreren possession de leurs deniers''. Dans 
.CO cas, comme dans d'autres cas analogues, on procode sans 
retard par les voies de droit; on saisit les biens meubles 
et immeubles (« captio bonorum stabilium et raobiliura »), 
on arr^te le d^biteur recalcitrant (« arrestatio persona- 
rum »). II arrive cependant, et nous en avons des exemplos, 
quo les creanciers renoncent a oxorcer lour droit dans toute 

1. Cf. par exemple 13.16-1337, E, f» 316. — Un certain Bartholus a fait saisir 
dans la boutique du drapier Giovanni des 6tofl*e$ achet^es par ce dernier aux 
Bardi et qui n'ont pas 616 pay6es. Les Bardi demandent qu'on proc6de contra 
le saisissant. 

2. Reg. 1336, E, f' 183 v. 

3. « Plena fiducia confidentes eis certam summam perunie de pecunia socie- 
tatis ipsius in causa mercandi pro dicta societate fiducialiter lradi<lerunt»(fle^. 
///r, B, f-407 -v). 

4. « Dicti vero Johannes et Provincianus agentes perfide et socialem Odein 
in dolum et fallaciam convertentcs... hujusmodi pecuniain penes se retinent 
et respondere sou coniputare de ilia societati predicte nequiter contradicunt ; 
adjecto quod de illorum fuga probabiliter dubitatur » {Ibid.). 

5. « Mercatores ipsi societatis ipsius indemnitati providere per noslre Regalis 
provisionis presidium sup^liciter petierunt » {Ibid.). 
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sa rigueur et s'eu rapportentk la decision royale. Les capitaines 
des villes regoivent alors Tordre d'ouvrir une enqu6te (« voca- 
tis qui fuerint evocandi »), et de donner, aussi rapidement que 
possible, satisfaction aux plaignaiils^ Mais, leplus souvent ccs 
sortes d'affaires sent rcnvoyees a la coar de la Vicaria, juri- 
diction creee par Charles II pour examiner les causes dont la 
connaissance appartenait au roi ou a son vicaire general dans 
le royaume -. Elle offrait le grand avantage d une rapidite et 
d'une simplicity deprocedure inconnues aux autres tribunaux; 
elle ignorait les « subtilit(5s juridiques et ces longs d6tours 
des jugements"^ » si prcjudiciables aux gens d'affaires. Dans 
les proces qui se debattaient a la Vicaria, on laissait de c6te 
le formalisme cher aux logistes angevins coramo a ceux de 
tons les temps. La clausule de la plupart des actes groupes 
sous la rubrique « Regenti Curiam Vicarie », en fait foi. II 
y est recommHnd6 aux magistrats de cottc cour de proc^der 
sommairement et d*embl6e, sans formalites et sans fracas, 
sans paperasserie d'aucune espece (« summarie ac de piano, 
sine strepitu et forma judicii et oblatione libelli »). Nous voila 
done bien loin des complications de la justice ordinaire. Une 
cnquete oralo, destin6e a contr61erles affirmations des parlies, 
suffit a 6clairer la religion du juge, et lui permet d'agir avec 
promptitude (« facias promptum et integrum justicie coniplo- 
mentum »). Or c(Sl6nte et simplicite, tels sont les deux carac- 
teres essentiels de toute procedure commerciale. 

La Vicaria, tout en restant une cour destin6e a r6primer les 
delits et les violences qui no ressortissent point a la juridic- 
tion criminelle des capitaines des villes, tend done a devenir 
quclque chose d'assez analogue a nos tribunaux de commerce. 
On yjuge d'apres recjuite; on y applique aussi ce droit sp6cial 
qui se forme partout dans les pays conmier(^ants, et qui, fonde 
sur les us et coutumes, s*oppose au droit remain. II existe a 



i. Cr. par excmpio, un acte oii les Acciajuoli, cr6ancicrs d'un marchand 
(I'Afpiila auxquels ils ont prM6 82 oiices, renonrunt a leur droit de saisie sur les 
biens nieiibles ct imiiieubles donnrs en garantie par leur debiteur [lieg. IS.iS- 
hvn, E, r- 202). 

2. La Cour de la Vicaria connaissail « de omnibus violentiis. injuriis, gra- 
vaminibus atqiio crimiDibus de ({uibus Majcstas nostra, vel primo^enitus nosier 
Uobertus dux Calabrie iiU[ue vicarius Noster generalis posset adiri » (Camera, 
Annalt, II, p. 420, note 4). 

3. <\ Subtil ilates juris ac judiciorum longos circuilus et anfractus » (Refj. iSiO^ 
C, f- 101). 
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Naples comme partout ailleurs et les rois angevins s y re- 
ferent dans leur actes. En 1312, par exemple, la faillite 
des Tolomei de Sienne* et la fuite de la plupart des associ^s 
de cette compagnie avaient cause un tort considerable aux 
Bardi. Ceux-ci s'^taient charges d'avancer a la Curie romaine 
le inontant du cens dd par le royaume de Sicile ; ils avaient 
conclu, a cet effet, avec les Tolomei, diff brents arrange- 
ments que ceux-ci n*avaient pas tenus. Informes do la presence 
en Provence d'Andrea de Christoforo, un des merabres les 
plus riches de la soci^te siennoise, ils le firent arreter et 
emprisonner par le s6nechal, afin de Tobliger a leur donner 
satisfaction. Mais do Christoforo se retranchait derriere des 
subtilit^s juridiques, afin de gagner du temps et de trainer les 
choses en longueur. Pour en finir, les Bardi obtinrent du roi 
une lettre ordonnant au senechal do proc^der « selon la bonne 
equite et les us du commerce en pareille matiere^)). 

Un souci analogue inspire les nombreusos prorogations do 
paiement accordees a des debiteurs malheureux incapables de 
se liberer cle leurs obligations. Elles sent a pen pres aussi nom- 
breusos que les interventions de Tautorite royale pour assurer 
les droits des creanciers. 11 semble done que les Angevins 
aient voulu tenir la balance egale entre les uns et les autres 
et teniperer par des precedes plus humains co que Tapplica- 
tion du droit strict aurait pu avoir de trop rigoureux. Los 
actes de ce genre mentionnent d'ordinaire los circonstances 
qui ont mis les suppHants dans rimpossibilite de tenir leurs 
engagements, mais indiquent aussi les precautions prises pour 
erapecher les creanciers d'6tre victimes de debiteurs de niau- 
vaise foi. 

Si le debiteur est en prison, on le remet en liberte'^ et on 
lui accorde un delai assez long pour lui permettre de se tirer 
d'embarras, mais toujours sous garantie d'une caution'*. II n'en 

1. Reg. iSfO, C, f* 101. 

2. « Fidelitati vestre committimus et [iiandanius quatenus... non per subti- 
lia juris ac judiciarii ordinis circuitus longos aarractusque parlter caviliosos 
sed secundum bonam equitatem et consuetudiQem mercatorum servatarn in 
talibus procedatis » (Ibid.). 

3. Un d6Iai de deux ans est accorde a Bartolo Andrea, Florentin I'tabli t\ 
Vcnosa. pour payer ses creanciers {Her/. 1336, E, f° 20.->). — Un delai de m^me 
duree et I'^largissenient sous caution est obtenu par Leonardus de Platea 
detenu clans les prisons de la Vicaria en raison d'empruuts non rembourses 
[Heg. f3S3-13S4, D, f- 165 V). 

4. Cr. 1 acte en faveur de Lapo Chiariczo detenu dans les prisons du vice-amiral 
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est pas nioins vrai que la muliiplicjte de semblables niesurcs 
aurait pu nuire gravement aux operations commerciales, en 
inettant les niarchands, surtout les marchands etrangers, dans 
rimpossibilit^ de pouvoir jamais conclure une affaire avec cer- 
titude de recouvrer un jour les sommes qui leur seraient dues. 
L'indulgence de Robert envers les debiteurs rctardataires etait 
devenue si funeste, qu'en 1337, les V6nitiens, leses plus que 
tons les autres par ce facheux etat de choses, chargerent 
leur consul, Stefano Belligno, d'intervenir aupres du roi pour y 
inettre un terme. Le consul, dans sa requMe, exposales plaintes 
de ses concitoyens dont les nombreuses creances rcstaient 
impay(^es, le prejudice qui en r^sultait pour eux, et demanda 
au roi de prendre les mesures n^cessaires pour remedier h cet 
inconvenient. Robert le comprit. « Son intention, d^clara-t-il, 
n'avait pas et6 de causer le moindre tort aux V^nitiens, ni de 
s'opposer k Texecution de contrats reguliercment conclus* ». 
Aussi ordonna-t-il au Regent et aux juges de la Vicaria de 
considerer comrac nuUes et non avenues les remises de dettes 
consenties aux debiteurs des marchands de Venise. La justice 
avait eu, cette fois, raison d'une bienveillance excessive 2. 

L'attitude des rois angevins vis-a-vis de leurs officiers n'est 
pas moins instructive. Dans les conflits incessants qui se pro- 
duisent entre eux et les marchands, c'est pour ces derniers 
qu'ils prennont parti d'ordinaire. Parmi les fonctionnaires, les 
uns, nommes par le souverain, paraissent avoir 6t(5 portes a 
abuser de leur autorite; les autres, qui achetaient la perception 
des gabelles, des droits do ports, des taxes de douane, et en 
avangaient, pour plusieurs anuses, la valeur, cherchaient natu- 
rellement k rentrer au plus tftt dans leurs fonds, par tons les 
movens, licites ou illicites. De 1^ des vexations de toute es- 
pece dont les marchands ctaient victimes. EUes etaient surtout 



du royaiime pour dettes non payees et remis provisoirement en Ubert6 {Reg. 
i.iS3'isS4, D, ^241 v). 

1. « Regent! Curiam Vicarie et Jucidibus ejusdein — « dictus Consul pro parte 
mercatorum ipsoruni uiajestati nostre supplicavit attentius ut cum grave sit 
eis dispendiumque non modicum dedaci sic per morosa diU'ugia satisfactiones 
et solutiones hujusmodi debitorum... » {Reg. iS.S6-i3S7^ E, f« 33 v»). 

2. « Cum igitur intcntionis nostre non fuerit neque fit quod dilacionum 
concessiones prescriptionesque dictarum mercatoribus ipsis quoquomodo 
prejudicent quin de pretactis debitis satisfaciat eis per dcbitores eosdem — eo 
quod exteri sunt non possunt ipsanim prorogacionum inducias aequanimiter 
comportare... etc. » (loc. cit.)» 
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frequentes dans les ports, oil la minutie des reglements relatifs 
a la perception des droits de sortie et k Texportution des 
denr6es alimentaires exposait les n^gociants a mille avanies, 
dont les raoindres etaient la saisie des navires, la confiscation 
oil la destruction des marchandises, remprisonnemont de leurs 
proprietaires, et des proces que la mauvaise volonte dos juges 
rendait interminables. Herrico Gutti de Florence abordant a 
Seminara, dans les Ahruzzes, avec un batiment charg^ de ble, 
voit, sans raison valable, son navire confisque par le « Magister 
Portulanus » de Tendroit : le navire et le chargement sont 
bdiles et le pauvre marchand jet6 en prison. D^pouill^ de son 
bien et justement mecontent,il ecrit au roi pour r^clamer sa 
mise en liberty et une indemnity ^ Peine perdue, au bout de 
dix mois, Gutti toujours en prison (« squalore carceris mace- 
ratus »), sans que Ton se decide a juger son proces, adresse 
une seconde reclamation. EUe est heureusement suivie d'effet; 
niais il faut, pour obtonir ce simple r^sultat les menaces rcite- 
rees de Robert 2. Ailleurs ce sont les Bardi et les Peruzzi 
de Barletta auxquels les « Portulani » de Pouille reclament 
une certaine sorame, due, prtHendent-ils, pour les droits a 
payer sur des « victualia » dont Texportation a ^te autorisee. 
Sur un ordre expres de Robert ces malentendus s'apaisent et 
les Florentins obtiennent la cessation des poursuites coni- 
mencees centre eux*^. Sans doute, en cette occasion, la par- 
tie plaignante est fort bien en cour et. y jouit d*une favour 
cxceptionnelle. Mais les simples marchands, nationaux ou 
etrangers, que le hasard a mis, pour leur malheur, en conllit 
avec des officiers malveillants ou pen scrupuleux, sont assures, 
si leur cause est juste, de trouver aupres de Tautorite supreme 
un accueil bienveillant, et d'obtenir sans trop de difficultes le 
redressement de leurs griefs. En somme, les dispositions des 
souverains sont propres a oncourager le negoce. Leur activite 
ingenieuse et infatigable stimule, sans le contrarier, le zele 
des particuliers ; leur legislation souple et intelligente sauve- 
garde les interets des traficants. Mais d'autres conditions sont 
indispensables au bon fonctionnement de la vie economique. La 
moderation des charges fiscales, la stabilite et le bon aloi de la 



i. Reg. iSS6, E, {• 179. 

2. Ibid., f* 484. 

3. Area 26, doc. 890 (13 Janvier 1321). 
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monnaie, runiformitd des poids et des mesures, la facilite etla 
s6curit6 des communications, n'importent pas moins que la 
bienveillance du prince ou T^quite de la legislation au progres 
du commerce. En est-il ainsi dans le royaume angevin, c'est 
ce qu'il convient niaintenant d'exarainer. 
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CHAPITRE III. 

CONDITIONS GfiNERALES DU COMMERCE 

A L'EPOQUE ANGEVINE. 



LES IMPOTS. — LES MONNAIES 
LES POIDS ET LES MESURES. — L'USURE. 



1. — LES IMp6tS. 

Le regime fiscal en vigueur dans Tltalie meridionalo, k 
r^poque angevine, est encore bien eloign^ de la pcrfe<.*tion. 
Lea exigences de la Curia semblenl, au premier abord, plus 
propres a decourager Tesprit mercantile qu'a favoriser les 
transactions. Les m6mes n^cessit^s qui, dans TEurope occi- 
dentale, obligeaient les souverains a recourir aux expedients 
les plus varies et souvent les moins recommandablos, pour 
remplir leur tr^sor, se faisaient egalement sentir dans le 
royaume de Sicile. Les problemes qui se posent a Paris et a 
Londres, au xiii* et au xiv" siecles, se posent Egalement k 
Naples, et la solution qu'ils regoivent est la raeme. Les rois et 
leurs conseillers extorquent le numeraire partout ou ils peuvent 
le trouver, sans se preoccuper des consequences economiques 
d'une pareille ni6thode*. Aussi les marchands ne sont-ils pas 

1. Les droits dus h\a Curia, k Tepoque angevine, se divisent en deux classes : 

les « Jura antiqua », dont rinstitution est ant^rieure a Frederic II et remonte, 

selon les legistes, a T^poque normande, et les « Jura nova » datant de la 

periode souabe. La plupart de ces droits sont exiges dans toute T^tendue du 

royaume; quelques-uos ont, au contraire, un caractere local : tels sont le « jus 

ligoaminum ^ lev6 en Calabre,sur les exportations de bois; la « gabella auri- 

pellis », sur ie cuir dor6, levee k Naples... etc. On trouvera la liste complete 

deces « Jura », dress^e d'aprds le jurisconsulte Andr6 d'Isernia, dans Giannone, 
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plus epargnes que les simples particuliers. Etrangers ou regni- 
colcs, le fisc les poursuit avec acharnement. 

A peine le commerQant venu de ritalie centrale atleint-il 
la frontiere angevine qu'il lui faut acquitter les « droits de 
i pas » (« jura passuum »), taxe affectee, k Torigine, k Teiitre- 
i tien et a la surveillance des routes, mais d^touni^e, depuis 
Frederic II, de sa destination primitive. V^hicules et betes 
. de somme y sont soumis tout comme les objets transportes. 
Un tarif affiche dans les bureaux de peage determine les 
I sommes a payer pour chaque sorte d'article, mais trop sou- 
vent les « magistri passuum » refusent d'en tenir compte., 
Cedant volontiers k la tentation d'abuser de leur autorite, ils 
ne craignent pas de violer le tarif ou nieme de confisquer les 
marchandises. La frontiere enfin franchie, notre voyageur n'est 
' pas encore au terme de ses tribulations. Au passage des 
I rivieres ou des ctangs, on lui reclame le « jus scafae » ou « sca- 
fagium » ; aux portes de la capitale, le « flagellum », dont sont 
passibles les objets introduits par voie de terre, en particulier 
I les ^toffes de fabrication dtrangere. Arrive-t-il par mer? Les 
I douaniers commencent par exiger du patron de navire les 
droits de mouillage («jura anchoragii et arboragii»), puis 
ordonnent au marchand de transporter sa pacotille dans le 
<( fondaco » royal, 6tablissement qui existe dans toutes les loca- 
lites de quelque importance, et comprend des bureaux et des 
magasins*. Nul ne pent se soustraire a Tobligation dV deposer 
ses marchandises. Ainsi en avaient decide les rois normands, 
pour assurer Texacte perception du droit de douane. Fr^d^- 
ric II avait converti la legere redevance exigc^e k cetto occa- 
sion en un veritable imp6t « ad valorem » de 2 1/2 0/0 sur 
tons les objets mobiliers importes dans le royaume. Charles 
d'Anjou, enfin, avait statue que le pavement en serait eflfec- 
tu^, non plus au moment de rintroduction des marchandises 
dans le « fondaco », mais au moment de la vente. Aussi les 
objets entrepos6s ne pouvaient-ils sortir des magasins qu'avec 
I'autorisation du <( magister fundicarius » et moyenuant caution. 
Encore la permission n'^tait-cUe accordee quo s'ils devaient 

Stofia civile del Reame di Napoli^ Hv. XXII, chap, vi, dans Bianchini, Finanze 
di Xapoli, 111, II, et dans Durrieu, Arch. Angevines, 1, p. 91. 

1. « Donius nostre dohane et fundici Neapolis in multis indigent reparari... 
et nisi rcparentur ad presens mercatores cum eorum inercimoniis in eis com- 
mode nequinint commorari » {Reg. 1275, C, f* 2 v*; public par Minieri-Riccio, 
lief,no di Carlo, \, 1275-1283; — A.^.L, serie 111, t. XXIV, p. 383). 
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6tro transport's dans une localite pourvue d'un entrepot. Les 
mai^chandises pouvaient ainsi passer de fondaco on fondaco, 
jusqu'a I'heure oil elles trouvaient preneur et oil le « jus fon- 
dici » etait acquitt' par Tacheteur *. 

Quant aux transactions ellcs-m^mes, grevoes d'une gabelle 
de iO grains par once, lorsqu'elles avaiont lieu a Tintdrieur du 
« fondaco », elles 'taient soumises, lorsqu'ellcs s'effectuaient 
au dehors, au « jus platheaticum », ou «jus dohanna? ». C etait, 
a Torigine, un imp6t de 3 0/0 frappant les ventes d'animaux 
sur les places publiques (« plateae »). Roger II retondit k toutes 
les ventes d'^toflfes et d'autres articles de provenance etran- 
gere, et decida que le payenient en serait fait a la douano, 
d'oii le nom de « jus dohanna*/- ». II portait, non sur la valeur 
intrinseque des objets eux-m6mes, mais sur celle qu'ils acque- 
raient en se transmettant do main en main. On le reclamait 
done a chaque transaction nouvelle, d'ou Tadage populaire : 
« Uno esser il fondaco, ma cento le doannc. » Los Angevins le 
conserverent et le rendirent plus lourd encore, en y soumet- 
tant les objets mobiliers de toute espeoe et m6me les den- 
rees originaires du royaurae, par exemple les core ales. Jus- 
qu'a Robert, le montant de ce droit 6tait consigne au lieu de 
la livraison. Pour sauvegarder les interets de la Curia et 
emp6cher la fraude, qui consistait a operer la livraison liors 
des Etats angevins, ce prince ordonna (1332) quo le ((jus 
dohannae » ffit desormais perQU au lieu ni6me de la vente'^ En 
raison de sa nature, cette redevance constituait Tune des res- 
sources les plus precieuses du Tr'sor angevin. Aussi la Curia 
se montrait-elle pen disposee a on exempter les comm organ ts. 
Alors meme qu'elle accorde la dispense des droits do sortie, 
elle exige, au contraire, rigoureusement le droit de douane. 
L'^tude du commerce des grains nous fournira Toccasion de 
le constater. La plupart des actes relatifs aux exportations de 
ble contiennent, apres T'numeration des taxes dont le conces- 
sionnaire est aflfranchi de par la gen6rosit6 royale, la clause 
restrictive <(jure dohanne dumtaxat excepto). Les officiers 



1. Bianchini, Finanze di Sapoli, liv. II, chap, iii, sect. ii. — On Irouvcrn 
fioccace le r6cit de I'aiTiv^e d'un marchand drapier a Salerne et r^nuini'i 



rcra dans 

__ _ _^ 'ration 

de toutes lea formalit6s qu'il lui faut accomplir au « fondaco » de cetle vUIe 
(Decameron, VIIl, 10). 

2. Biaacliint, op, cif.^ liv. I, chap, in, sect. ii. 

3. Bianchini, op. cil., Ill, ii, sect. ii. 
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de finance rench6rissent encore sur les s^verit^s de la Curia. 
Aussi Pegolotti recommande-t-il aux n^gociants qui fre- 
quentent les places de Pouille, de conclure leurs marches 
secrelement, de peur d'eveiller I'attention des collecteurs, et 
d'avoir a payer deux fois le montant du droit, au lieu de la 
transaction d'abord, au lieu de la livraison des marchandises 
ensuite *. 

Au « jus dohannsB)), ainsi pergu sur les transactions, s^ajoutent 
les redevances exigees k Timportation et a Texportation, qui 
correspondent a nos droits de douane actuels. La plupart des 
articles qui entrent dans le royaunie ou en sortent, soit par 
voie de terre, soit par voie de mer, y sent soumis. Le fer, la 
laine, la soie, le coton, les tissus, le betail, les grains, le vin, 
les epices sont frappes de taxes que nous aurons, au cours de 
ce travail, Toccasion d'indiquer. EUes sont levees d*ordinaire 
dans toute T^tendue des Etats angevins, mais le taux en varie 
selon les besoins du gouvernement et aussi selon le bon vou- 
loir des officiers charges do les recueillir. La Curia, en effet, 
n'en assume pas le recouvrement. Elle en determine le taux 
minimum, puis en affermo la perception et laisse aux adjudi- 
catairos des gabelles, « gaboUotti, credcnzerii, secreti», Ic 
soin d'en entreprendre a lour guise la recollection. Les incon- 
venients do ce systeme sont les m^mes dans tons les pays ou 
il est applique. Les fermiers ne se bornent pas a se procurer 
les sommes qu'ils se sont engag6s a fournir au IVosor; ils 
pr6tendent, en outre, s'indeiiniiser do leurs frais et procurer a 
leurs capitaux uno remuneration convenable. Aussi leurs 
agents (« subcabclloti, nuntii, extallerii, ministri ») se montront- 
ils impitoyables. lis n'hesitent pas a retenir les marchands 
etrangers prisonniers a la douane, et ne les romettent en libertc 
qu'apres payement integral des droits dus en raison des articles 
qu'ils importent. lis craignent, en effet, que ces etrangers, 
apres avoir debarque leur cargaison, ne mettent a la voile k 
Timproviste et que, n'ayant pas domicile dans le royaume, ils 
n'echappent ainsi k toutes les poursuites'^ lis se dcpartissent 



1. Pegolotti, (/W/a Mercalura : dans Pagnini, Delia Decima fiorentina, III. 

2. « Est licitum exlalleriis mercatores retinere quoslibet, quousquc videlicet 
jus per eos curie debitum pro cabellis eisdem studeant exhibere... ac preno- 
minati mercatores non sunt rof^nicole et inibi aliquod domiciUum obtinentes, 
per quod cum naviredierant ^evite^pote^^xnt fu^fere, abinde to tali terabsen tare » 
{Reg. iSiO, C, f" 180 v). 
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i 

quelquefois de cette s^v^rit6. Les gens avisos connaissent les | 

arguments propres a flechir leur rigueur. II est, avec la douane 

angevine, des acccommodements, Pegolotti le declare sans 

detours. Aux patrons de navire abordant sur les c6tes de Tlta- 

lie m^ridionale, il recommande de ne jamais jeter Tancre 

avant de s'etre, au pr^alable, entendus avec les agents du flsc. i 

Les b^n6fices que procure cette « combinazione » sont loin 

d'etre meprisables. Le droit sur Thuile se trouve ainsi reduit a 

rimportation de 30 tari par « migliaio » a 6 ou 7, a la sortie de 

30 tari k 10 grains, c*est-Ji-diro des 2/3. Et, ,rcmarque encore 

le n6gociant florentin, la m^me reduction peut oire obtenue 

pour les etoflFes, en particulier pour les draps frangais, ainsi que, 

d'une maniere g6nerale, pour les articles de toute espece. 

L'acquittement des taxes pergues pour le compte de la 
Curia n'ennpechait pas les marchands d'avoir a payer, en outre, 
des redevances locales, dont le nombre et la. nature variaient 
presque a Tinfini. Cre6es ou abolies selon les besoins du moment, 
destinees soit aux d^penses courantes, soit aux travaux d'uti- 
lite publique, elles portaient soit sur les marchandises de 
toute nature, soitle plus souvent sur les objets de consomma- 
tion et presentaient quelque analogie avec nos octrois mo- 
dernes. Tels ^taient, k Naples, le « quartuccio », appele aussi 
gabelle des barrieres (« cabella della sbarre »), leve sur les 
grains, les fruits, les vivrcv^, la viande apportes dans la capi- 
tale par voie de terre, et le « falangaggio » exigo sur les 
denrees venues par mer de la c6te de Sorrente. 

Le poids et la multiplicite des taxes, la mauvaise assictte 
d'un regime fiscal frappant non seulement les marchandises 
a I'entree et a la sortie, mais encore les transactions elles- 
m^mes, auraient pu placer les commer^ants dans unc situa- 
tion difficile et g^ner le negoce si, dans la pratique, de nom- 
breuses exemptions, accord^es paries souverains aux regnicoles 
et surtout aux etrangers, n'avaient adouci la rigueur exces- 
sive et att6uu6, dans une large mesure,les inconv^nicnts de ce 
regime. 



II. — LES MONNAIES. 

Le systeme monetaire ne laissait pas moins a desirer. Conime 
dans les autres contrees europcennes, au xiif et lui xiv'' sieclc 

4 
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un probleme se po30, celui de retablissement d'uno monnaio 
stable et de bon aloi. LesAngevinsneparviennent pas plus klo 
r^soudre que les Capetiens ou les Valois. Pas plus que leurs con- 
teraporains, Philippe III, Philippe le Bel et ses fila, Philippe VI, 
Charles P^ Charles II et Robert ne r^sistent k la tentation de 
remanier saas cesse les especes et d'en alt^rer la valeur. Les 
consequences sent les m6mes. Le peuple et les marchands 
niurmurent, les souverains font de belles promessea qu'ils ne 
tiennent pas, publient des ^dits de « reformation des mon- 
naies », qu'ils se gardent d'observer. A Naples, les protesta- 
tions se font entendre des la fin du regno de Charles I". Peu 
apres la mort de ce prince, les Capitida dupape Hononus IV\ 
roproduisant les doleances presentees au parlement de San 
Martino, essayent {Vy donner satisfaction. « Nous prohibons, 
est-il dit dans COS Capiltila^la mutation fr^quente des raonnaies. 
Chaque roi de Sicile aura le droit, une fois, durant son regno, 
d*en frapper de nouvelle, mais de bon aloi, et apres avoir pris 
conseil de gens experts en cette matiere, comme cela a lieu 
dans les pays oil Ton fait usage do bonnes especes. » EUe doit, 
en outre, 6tre de peu de valeur (« valoris exigui ») et suscep- 
tible de n'en pas changer durant la vie du prince qui l*a frapp(^e * . 
Les Capitula de San Martino avaiont pr^sento la m6mo 
reclamation en termes encore plus brefs et plus cnergiques-. 
L*habitude de retirer les monnaies anciennes au-dessous de 
leur valeur nominale pour les refondre ensuite, au plus grand 
benefice de la royaut^, le cours force donne aux nouvelles 
avaient ^galenient provoqu6 des protestations. <i Qu'on ne 
fasse point de distribution generale, lisons-nous dans les Capi- 
tula d'Honorius, mais qu'on romette la monnaie aux changeurs 
qui consentiront spontandment a Taccepter-^ » Charles I" avait 
en eff*et donne I'exemple de ce procdd^ centre lequcl protestent 
les Capitula, Des Tannte 1266, il avait entrepris de mettre 
hors de cours les Augustales de Frederic 11 ^, pour y substituer 
les « carolenses » d'or qu'il fit frapper un peu plus tard (1268)^. 
En 1275, pour imposer la circulation des augustales, des car- 

4. Giannone, Storia Civile del Regno di Napoli, liv. XXI, chap. i. 

2. Cap. Hegni Sicilie, p. 59. 

3. « Pro quacxpendenda nonfiat collectio nee dislributio sed dabilur campso- 
ribus et aliis mercatoribus eaiu volentibiis sponte recipere » (Cap. Regni Sicilisp, 
loc. cif.). 

4. Heg. liSO, (', f- 5; dans Faraglia, Gloria dei Prezzi, p. 26. 
3. Faraglia, op. cil.^ p. 27. 
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lins d'or et des tarins fabriqu^s dans les Monnaies (Siclae) 

de Brindisi et de Naples, il interdit express^ment Tusage de 

toutcs les autres pifeces. Dans chacune des terres du royaume 

deux commissaires (« probi, divites et sufflcientes viri ») sent 

elus pour assurer lex^cution du d6cret; ils recueillent les . 

especes supprim^es et les transmettent a la Chambre Royale a 

au ch5iteau de I'CEuf, a Naples ^ I 

Si le roi avait tenu ses promesses, si sa monnaie avait 6t6 
« de puro et electo auro »,ainsi qu'il rannongait,le maleCit6t6 
inoindre. Mais ni lui, ni ses successeurs n'h^siterent k emettre 
de la monnaie l^gere, dont la circulation devint bient6t si 
difficile, qnk diverses reprises Charles II tenta de Tarr^ter. 
Des actes de 1295^, de 1299 ^ de 1300*, t6moignent d'un eflFort 
en ce sons. Les changeurs et les marchands regoivent Tordre 
de refuser tous les carlins d*or et d'argent au-dessous du poids 
l^gal. A cet effet ils tiendront des balances verifi6es et approu- 
v^es par les « Magistri Siclarii ». Les pieces trop legeres 
doivent ^tre coupees en deux, sous peine d'une amende 
d'une once pour chacun des carlins laiss6s en circulation^. Les 
plaintes des sujets du royaume de Sicile se multipliant, le 
roi songe k op^rer une r6forme g^n^rale et le 12 juillet 1299 
ilprescrit a chacune des « Universitates » d'elire deux hommes 
do confiance et de les envoj^er a Naples, pour y proceder de 
concert avec le Conseil^*. Les resultats de cctte assemblee ne 
paraissent pas avoir 6i6 lieureux. Les nouveaux carlins d'ar- 
gent frapp^s a cette epoque et dont le titre officiel 6tait supe- 
riour d'un cinquieme k celui des anciens, laissaient eux aussi 
beaucoup a d^sirer. L'usage ne put s'en gen6raliser, et les 
marchands ne les accepterent qu'avec reserv^e. Dans une lettre 
adress^e au Justicier de Galabre, Robert deplore Thabitude 
« nouvellement introduito de peser les pieces au lieu de les 

1. Camera, Annali, I, p. 355. — Sur les inconv6nients de ce sysWine et sur 
les plaintes unjyersellcs auxquelles il donne lieu, cf. Proix, Reg. (TUonorius 1\\ 
introduction, chap. iv. 

2. Camera, Annali^ II, p. 44. 

3. Reg. iSOO-iSOi, B, fol. 187; dans Camera, 11, p. 77. 

4. Ibid., fol. 125. 

5. Reg. tSOO-iSOi, B, f- 234 sqq. 

6. « Quod eligant duos viros de fidelioribus et prudentioribus singularum 
terrarum ipsarum quos mittent ad nos ut una cum nostro Gonsilio procedi pes- 
simus ad corrigendam monetam, dum presentimus quod ex monetis que cudun- 
tur in Sicla Neapolis in expendendis illis detrimenta patiuntur » {Reg. iSOO^ 
iS(H, B, loc. cil.). 
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recevoir sans contr6Ie* ». Le m^contentement public va m6mo 
si loin, qu'apres d 'inutiles doleances sur la mauvaise quality de 
monnaie, la population de Naples se souleve, a la fin de 
d^cembre 1319'^. Pour apaiser T^meute, Charles, due de Ca- 
labre, alors Vicaire g6n6ral du Royaume, rdunit un conseil ou 
figurent des chevaliers, des bourgeois, des marchands et des 
gens du peuple d616gu6s par Y « Universitas » de Naples, et, 
apres avoir pris Tavis de cette asseniblee, promulgue un nou- 
vel 6dii de reformation. Get edit, du 4 Janvier 1320, fixe le 
poids des diverses monnaies, et institue tant k Naples que 
dans les autres villes quatrc peseurs, « pesatores », charges de le 
constater officiellement^. Cette raesure n*aboutit pas plus que 
les pr^c6dentes. L'habitude d'6mettre sans cesso des pieces 
nouvelles 6tait trop invet6ree pour pouvoir 6tre aussi facileinent 
corrigee. Robert, apres avoir faitfrapper les a carlini gigliati » 
(carlins an lys) dont il garantissait la bonne quality, et que 
nul n'avait droit de refuser '% met en circulation en 1328 de 
nouvelles pieces d'argent et de billon, dont Tapparition coincide 
avec Tordro de rctiror les anciennes^. En 1342, il modifie 
encore la valeur et le litre des carlins d'or. 

II est inutile d'insister sur le tort que de semblables varia- 
tions causaient au commerce et a Tindustrie. On s'en rendra 
facilement compte, en songeant a la frequence de ces change- 
ments. De 1301 a 1302 le poids des carlins d*or est modifie 
trois fois^\ D'autre part, les souverains ne se g6nent pas 
pour gagner le plus possible sur le retrait des especes mises 
hors de cours. C'est ainsi que,lorsqu'au debut de Tannee 1303, 
Charles II frappe de nouveaux tarins d'or du poids de 10 grains 
et comptes a raison de 60 par once, il stipule que les anciens 
seront retires a raison de 75 par onco"^. En juiUet, leur valeur 
est deja diminuee, et on ne les reprend plus qu'a raison de 76 

1. Reg. 1317, B, f- 241. 

2. Camera, Annali, II, p. 271. 

3. « Edictum pro pondcranda pecunia Carolenorum... emanatum cum plcno 
consilio militum medianorum, mercatorum et plebciorum civitatis Neapolis » 
[Hejj. iSiO-fStl, G, et fasc. 49, f- 11). 

4. Bianchini, Finanze di Sapoli, liv. Ill, chap, v, sect, i; — et Cap. Regni 
Sicilie, p. 99. 

5. Reg. 1313, A, f« 8T v; — Reg. 13i7, G, f 157. 

6. Le 1*' aoilt 1301, iis sont ramen6s au poids de 8 grains et demi; — au 
1" octobre, ils remontent a 10 grains; — au l"*^ Janvier 1302, lis descendent k 8. 
(Bianchini, loc. cit.). 

7. Rf^g. 130i^ F, f* 79 v ; dans Faraglia, Storia dei Pvezzi, p. 26. 
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par once ^ Les rois angevins ^taient, du reste, les premieres 
victimes du ftcheux 6tat de choses que leur irnprevoyanco 
avail contribu^ a cr^er. La monnaie de mauvais aloi qui circu- 
lait a travers le pays finissait, k lalongue,par rentrer dans les 
caisses publiques. Les officiers royaux, lors de la recollection 
des imp6ts,acceptaient indiff^reinraent les pieces legeres etles 
pieces lourdes. Les « nuncii » des fonctionnaires trafiquaient, de 
leur c6t6, des monnaies qu'ils (itaient charges de transporter k 
la Chanibre Royale; ils vendaient aux changeurs, lors de leur 
arriv6e a Naples, les pieces lourdes, les reniplagaient par des 
pieces 16geres, et gardaient pour eux la difference entre les 
unes et les autres. Aussi, en 1321, Charles de Calabre se vit 
oblige de mettre fin a ce commerce malhonn^te^. D^sormais 
les fonctionnaires devaient refuser la monnaie legere et adres- 
ser les sommes pergues dans des sacs dftment clos et scelles. 
Une amende de 50 onces sanctionnait ces prescriptions et 
frappait ceux qui y centre venaient 3. 

Le change des especes m6talliques aurait pu devenir, lui 
aussi, pour les particuliers, une occasion de pertes si des 
mesures rigoureuses n'avaient emp6ch6'' les changeurs de 
frauder le public. Ainsi que les autres marchands, ils ^taient 
tonus, nous le savons, d'user de balances et de poids ap- 
prouv^s et verities par les « Magistri Siclarii'* ». Les agents 
de ces officiers circulaient sans cesse dans la rue des Chan- 
geurs (« Ruga campsorum»), oil les Juifs, les Amalfitains, les 
Florentins et leurs pr^pos^s tenaient leur ((banchi di cambio ». 
Quelque difficulte venait-elle a s'elever centre les changeurs 
et leurs clients, ils intervenaient aussitot, s'assuraicnt que les 
prescriptions l^gales 6taient observ^es ou nicconnuos, saisis- 
saient, au besoin, les poids ou les balances suspects et ouvraient 
une enquMe. Des peines s6veres frappaient les d61inquants^. 

Un dernier danger menagait le commerce : la concurrence 
que la fausse monnaie aurait pu faire a la monnaie royale deja 

1. Reg. iSOi, F, f* 215 V; dans FaraKlia (op. cit., p. 27). 

2. 25 Janvier 1321 ; Area, 28, doc. 888. 

3. « Quod non recipiantur Carolenses tam argenti quam auri nisi ad pon- 
dus... idcirco omnes campsores et mercatores teneant pondera et bilancias 
approbatas per magistros Side » {Reg. iSOO-1301, B, f* 125). 

4. Cf. par exemple, le proems de changeurs florentins de Naples accuses de 
se servir defausses balances et de faux poids {Reg. /^i(?, G, f* 187 v*). Cf. aussi 
dans le m6iuc Registre la condamnation k 72 onces d'amendc de changeurs 
napolitains « qui squales lances et juxta pondera non tcnebant » (Ibid., 
f 113). 
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si di8cr6dit6e. Les Angevins n'eurent pas besoin d'innover en 
pareille matiere. La Constitution de Fr6d^ric II punissant de 
mort les faux monnayeurs et leurs complices suffisait a r^primer 
ce crime*. Charles I" so borna a la conserver en y ajoutant 
seulement une disposition relative k la falsification du sceau 
royal qui lui semblait plus grave que le faux monnayage lui- 
m6me) « quia satis majus delictum sit nostrum falsare sigil- 
lum quam falsam monetam cudere^ ». Ces mesures s^veres 
paraissent avoir produit leur effet ; Taccusation de fabrication 
clandestine de monnaie se rencontre tres rarement dans les 
registres. Cependant, M. de Blasiis cite un texte^, oil Robert 
ordonne au capitaine d'lsernia de livrer k la justice eccl^sias- 
tique un clerc coupablo de mettre en circulation des « gherar- 
dini » faux J « falsam monetam parvorum denariorum qui girar- 
dini vocantur^». Plus fr^quente ct plus pr^juciciable 6tait la 
« rasio ou demolitio moncta3 », qui consistait k rogner les mon- 
naies {« in gyro incidere ») et a en alterer ainsi le poids et la 
valeur. Cette pratique datait de loin, puisqu'une loi du roi Ro- 
ger, rappel^e dans les Constitutions de Frederic If, punissait 
de la mort et de la confiscation des biens ceux qui se rendaient 
coupables de ce crime ^. A Tepoque angevine elle 6tait encore 
assez fr6quente. Les « carlins au lys » que Robert avait fait 
frapper subitsaient par suite de la (( rasio » un discredit 
considerable^. Les changeurs et les marchands les refusaient 
ou les acceptaient arbitrairement, au gre de leurs int<!T^ls; 
aussi n'inspiraient-ils qu'une ronfianco mediocre et ne parve- 
naient-ils pas a avoir ce cours general qu'on avait voulu lour 
assurer*^. On s'expliquo done que Robert ait voulu reagir vigou- 



!. Constitut. Fred., II, HI, 63. 

2. 9 Janvier 1281 ; Capilula Regni Siciliae, p. 25. 

3. Reg. 4St6y B, f** 34, 35 ; dans I'article de M. de Blasiis, La dimora di Boc- 
cacio a Napoli (Avchivio Slorico Sapolelano, t. XVII, p. 100). 

4. Les « gherardini » etnient une petite monnaie d'argent valant 18 deniers et 
du poids de 480 a la livre {Pegolotti, PracUca della Mercatura; dans Pagnini, 
della Decima, III, p. 74). Us tiraient leur nom du florentin Gherardlno Gianni, 
mattre de la Sicla de Naples au temps de Charles IT (cf. Peruzti, Storia dei 
Banchieri e del Commercio dei Fiorentiniy p. 331, et Beg. 145, t* 52. — Cf. aussi 
Tarticle de Blasiis cil6 plus haut). 

5. Const. Frederici II, liv. Ill, titre 63. 

6. Gap. Contra Demolientes falsanies lilialos Carlenos. 

7. « Jam sepe ad nos plurium murmuratio pervenit quod nonnuUi... rega- 
lem monetam argenteam in eodeui regno usualem... demoliri conantes, 
Carlenos argenti liliatos furtim et dolose in eorum gyro incidunt et minoris 
ponderis reddunt in ipsius reipublics datrimentum, ex quo iUud indacitur 
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reusement contre un semblable abus, et qu'il ait eu recours k 
des penalites tres graves. Consiileroe coinine un crime de 
lese-majeste, la «rasio ou demolitio inonetaR wentraine la con- 
fiscation des biens du coupable et procure unc gratification de 
vingt augustales an d6nonciateur. 

Non contents de donner a leur nionnaie libre cours dans tout 
le royaume, les Angevins veillorent aussi a renipOcher d'en 
sortir par voie de terre ou par voie de nior. Dos marchands 
etrangers venaient dans Tltalio rn6ridionale acheter de la 
nionnaie ou des objets d'argent pour les transporter ensuitc 
hors du royaume. Au temps de Charles I" les Florentins exer- 
^aientun commerce de ce genre aBarletta*, et il est probable 
qu'ils le continuerent sous ses successeurs. Robert rendit deux 
6dits k ce sujet, Tun prohibant Texportation de ses faraeux 
« carlins au lys2)), Tautre Texportation de Targent travaill^ 
ou en lingots^. Une surveillance sp^ciale etait organis^e a cet 
effet par les Justiciers des provinces ou les capitaines desvilles ; 
des informateurs habiles et intelligents («custodes sufficientes 
et apti* ») etaient occupes a la repression de la contrebande. 
Les sommes expedites illegalement etaient imm^diatement 
saisies au profit du fisc. Si la diligence des agents n'avait pas 
rcussia Tempecher et s'il avait ete impossible d'arreter Tar- 
gent lui-raftme, on mettait la main sur les biens des delinquants. 
Executees a la lettre, des mesures aussi rigoureuses auraient 

reprobum quod quamplures mercatores campsores et expensores alii hujus- 
inodi incisionis occasione prelensa, carlenos ipsos In eoruiti commerciis et 
cambiis partim electos recipiunt partimqiie refutant, et adeo jam taUs refuta- 
tio inolevit quod dicta novoni.m Carolensium moneta absque electionis et 
expensionis prependio in cursu haberi non potest generaliter et expendi... » 
(Capit. Contra demolientes... falsantes liliatos). 
i. Cr. Minieri-Riccio [Regno di Carlo I da 1i71 a ii84), ann^e 1282. 

2. « De prohibita extractione Garlenorum argenti de Regno » (!•' oclobre 1333 ; 
dans les Capilula Regni SicilisB^ p. 103 ; — Camera, Annali delle due Sicilies II, 
p. 466). 

3. « Mandatum quod nemo audeat extrahere de Regno pecuniam aut vasa 
aut pecias de argento excepto pro viagio » (fasc. 28, f* 22; dans le manusrrit 
d Alitto a la Bibliolhfeque de la Soci6te historique de Naples, f* 331. — Of. aussi 
Reg. ISSSy M, f* 19). — La rafeme defense fut renouveMe en 13,39. — Dans les 
consid6rants de cet 6dit, Robert se plaint que les marchands etrangers trans- 
portent hors du royaume les objets d'argent et les pieces de nionnaie au de- 
triment de laZecca {Reg. i3SS-1SS9, C, f 45 V; publi6 dans VArchivio Storico 
Napoleiano; t. Vlll, p. 213). Charles 1-' avait port6 lui aussi des interdictions 
analogues (4 aoCt 1219; Reg. 4i78, B, f* 81). 

4. « Statuens aliquos custodes et exploratores sufficientes et aptos in locis 
in quibus expedire videris qui sollicite vacent vigilent et intendant interce- 
piendis hujusmodi pecuniam extrahentibus » {Cap, Regni Sicilie^ p. 103}. 



Li. 
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eu pour effct de paralyser le rommerce ext^rieur en obligeant 
les strangers, dans leurs rapports avec les regnicoles, a se 
contenter de monnaie mediocre on discr^ditee. Aussi Robert 
exceptait-il de sa prohibition les sorames vers6es aux mar- 
chands du dehors, comme pavement de leurs marchandisos, 
considerant ii la fois Tinter^t de ces n^gociants auxquels il aurait 
et^ injuste de faire subir un dommagc immerite el les avan- 
tages evidents retires par ses sujets de Tiinportation de mar- 
cliandises etrangeres^ 



III. — LES POIDS ET LES MESURES. 

L'uniformite des poids et des mesures ne facilite pas moins 
les transactions que la stabilite et le bon aloi de la monnaie. 
Frederic II, qui Tavait fort bion compris, prescrivit aux mar- 
chands ne de se servir que des mesures et des poids distribues 
par la Curia-. Les Angevins s'inspirerent de son exemple. 
Charles l"', I'annee de la I? Ind. (1274), commanda aux 
« secreti » de fabriquer des mesures de capacity pour les 
grains (tomolo, demi tomolo, quart de tomolo), destinies a 
servir de modeles k toutes celles dont on userait dans le 
royaume-^. Des dispositions analogues furent prises pour les 
mesures des liquides : il ordonna que Ton construisit en 
bronze, la tierce, le derai et le quart d' « orcuiolo » et qu'on 
les marqu^t do la fleur de lys angevine. Toutes les « Universi- 

1. « Mcrcatores qui merces eorum immiserint in Rejo^um et vendiderint in 
eodem... pecuniain ex earumdem immissanini merrium vcnditione perceplain 
de Regno ipso extrahere periuittas. Nonenim volumus ut in hoc casii ipsa 
nostra ordinatio extendatiir : esset eniin incon^uum ut dictis raercatoribus 
quibus est in idem Regnum licita mercium predictarum immissio, preiii 
cannn abinde deberetinterdici transvectio, per quod non sine fidelium incoiu- 
modo mercatoribus aliis preberetur occasio ab immissione deinceps earumdem 
mercium abslinere » {Cap. Regni Sicilie, p. 103). 

2. ;:< Mercatorcs quoslibet Regni nostri sub eisdem ponderibus et mensuris 
in rebus magnis et minimis, et eisdem cannis quas ipsis Curia nostra dederit 
vendere volumus merces suas » {Const. Frederici 11, liv. iii, titre 50). — Le 
titre 52 du m«>me livre contient les chatiments qui frappaient les oiarchands 
se servant de faux poids et de fausses mesures. La premiere fois le coupable 
6tait puni d'une amende d'une livre d'or. S'il ne pouvait payer il elait expos6 
avec ses poids et mesures pendus au cou, puis fustig^; a la premiere r^cidive 
on iui coupait la main, a la secondc on le pendait. 

3. Faraglia^ Sloria del Prezzi, p. 19. 
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tates » devaient en 6tre muuies^ Charles II renouvela la 
menie prescription en 1299, et la ville d'Aversa fiit obligee de 
deposer un « tomolo » de marbre dans ie local oil Ton con- 
servait les poids et les mesures^. Cette ordonnance 6tant 
tomb6e en desuetude, 11 la remit en vigueur a Toccasion d'une 
disettequi se produisit en 1305 3. dependant, en depit de leurs 
efforts, les princes angevins ne r6assirent qu'a demi a realiser 
leur ideal d'uniformite. Sans doute, en parcourant los actes 
officiels, on est frapp6 par des expressions qui reviennent 
sans cesse :« pondus generale, thuniinus generalis ». La re- 
marque est surtout vraic pour la mesure des grains. Des 
innombrables actes relatifs au commerce des cer^ales, il ressort 
que la saume (« salma ponderis generalis ») correspondait 
dans tout le royaume a 8 « tomoli » (« thuminus))), et chaque 
tomolo a trente « rotoli » {« rotulo »). Malheureusement le 
tomolo, loin d'6tre uniforme, variait notablement dans chacune 
des provinces et meme dans les principales villes. Au moins 
faut-il rendre aux rois de Sicile cette justice qu'ils essayerent, 
autant qu'il ^tait en leur pouvoir, de r6duire cette variete. 
De ra^me qu'il existait une « salma generalis » pour le 
royaume, de meme il semble qu'il ait existe un « tomolo » 
gen<5ral pour chacune des provinces. On pent le conclure de 
quelques actes relatifs a la terre d'Otrante. En 1314, les 
barons de cette region se plaignent de rextreme diversitc des 
mesures en usage pour les cereales : « quod quaelibet terra 
dicto Provincie disparo thumino ad mensuram victualium 
utitur^. » Aussi supplient-ils Robert d'interposer son autorite 
et de ramener tons ces thumini a un type unique ^\ Le souve- 
rain fait droit a leur demande et adopte comme unit6 le tomolo 
de Brindisi : cette ville etant la plus importanto de la pro- 
vince, les autres doivent prendre modele sur cUe^'. En a-t-il 
ete de m^me pour d'autres regions, particulieroment pour la 

1. Minieri-Riccio, Relazione sul libro del signore Fusco al Cargenleo imbutos 
di San Gennaro.-- Naples, 1863. p. 11. 

2. Minieri Riccio, loc. cit. ; ^ Reg. ii99, B, f« 61 ; — Reg. f.iOn, A, f- 116. 

3. Robert en promulgua une autre analogue. Le 15 Janvier 1342, il prescrivit 
la distribution dans toutes les « L'niversi tates » de poids en fer portant la 
marque de la Curia, et enjoignit de les niettre en service a Texclusion de tons 
les autres. * 

4. Camera, Annali, 11, p. 231; — et Reg. 1314, A, f- 118. 

5. « Reduci ad thuminum generalem » (Reg. 1,Sf4, A, loc. cit.). 

6. « Quia dicta civitas famostor est civitatibus et lerris dicte provincie in 
quo alie singule sumere debent exemplum » (Ibid.). 
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Pouille et la Capitanate ou s'op^rait en grand le commerce 
des (( victualia ». L'absence de textes ne permet pas do Taf- 
firmer; mais Thypothese en est vraisemblable. En tout cas 
des dispositions furent prises, afin d'etablir un contrdle serieux 
sur les mesures de toute espece et d'eviter que lour vari^t^ ne 
servit a tromper les acheteurs. Les « magistri Portulani » 
comptaicnt parmi lours attributions la surveillance des « Canno, 
rotule, et alia pondera ». lis 6taient, en outre, chargc^.s d*ouvrir 
des enqu6tcs et de saisir au besoin les mesures reconnues no- 
toirement fausses ou simplement suspectes*. L'autorite royale 
garantissait ainsi par ces prescriptions et par d'autres encore^ 
comrae Tinstitution des pesages publics , « pesi publici » j 
rhonnetete des transactions 2. 



IV, - L'USURE. 

L'usure, cet autre fl6au du commerce au moyen Age, 
sevissait a Naples et dans Tltalie m^ridionale, comme dans 
tons les pays europ^ons. Frederic II avait promulgu^ sur 
cette matiere un texte capital, la Constitutio « Usurariorum ne- 
quitiam )) qui servit de base a toute la legislation angevine-^ 
Robert y ajouta son edit centre les usuriers (1322)*, confirme 
en 1354 par la reine Jeanne^. A Texemple du monarque 
souabe, les souverains angevins qualifient Tusure de « crimen 
publicum » entralnant la confiscation des biens du coupable. 
Les quelques modification's apportees par les Capitida aux 
Constitutions ont trait a la procedure. Au temps de Robert, 
on exigeait, pour entreprendre les poursuites, Tattestation de 
huit temoins, cinq conflrmant la publique renomm^e, et trois 
affirmant que Tusure avait ete exercee a leur detriment, parce 
que, disait assez naivement le legiste, tout autre moyen de 
preuve est fort difficile a fournir^. Jeanne I"** se montra plus 

i. Cap. de Charles /", du 20 juin 1282 :« Quod auferant tantum eas qute 
per inquisitionem invenerant notabiles vel 8uspecta8» {Capil. Regni Sicilie^ 
p. 34). 

2. Etaient seuls exempt^s de ces «pesi publici » les eccl^siastiques revfitus 
des ordres sacr^s et les moines [Reg. 1316, C, f* 205). 

3. Const. Frederici 11, iiv. ; Usurariorum nequitiam... Const. , liv. I, litre VI. 

4. Reg. iSil-ISii, A, f 222 V. 

5. Cette ordonnance est rang6e parmi les Capilula Regis Roberti (Cap. Regni 
Sicilie^ p. 124). 

6. « Quia alio mode dirflcUis est probatio. » 
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facile a convaincre et se contenta de la deposition des trois 
derniers t^moins*. Le pr6t k inter6t etait done formellement 
interdit, quelles qu'en fussentles conditions, quelles que fnssent 
la valeur des sommes engag6es, ou la nationalite des preteiirs^. 
Toiitefois, cette defense ne concernait pas les Juifs, auxquels, 
selon Tingenieuse remarque de Frederic II, on ne saurait oppo- 
ser avec justice les textes des Peres condamnant Tusure, 
puisqu'ils ne sont pas Chretiens ''^. Mais rint6r6t des sommes 
qu'ils avangaient etait limit(^ a 100/0 par an*. Ces prohibitions 
etaient sans doute impuissantes a r6fr6ner Taudace des pr^- 
teurs. Sans parler des moyens d^tourn^s consistant par 
exemple h majorer dans les contrats les sommes versees 
reellement k I'emprunteur, les nombreux proces pour usure, 
qui se rencontrent dans les registres, attestent que certains 
Chretiens n'hesitaient pas a depasser le taux judaique^. Les 
changeurs Amalfitains de la « Ruga Campsorum » ne se pri- 
vaient pas de ce moyen d'augraenter leurs benefices. Les Flo- 
rentins, qui, lorsqu'ils avaient fait de mauvaises affaires dans 
leur patrie, s'en allaient exercer Tusure en pays stranger 6, 
avaient aussi imports ces pratiques dans Tltalio m^ridionale. 
Nous en avons la preuve dans le Commentaire d'Andr^ dlser- 
nia, aux Capitula de Jeanne I", 11 remarque que la defense con- 
t-cnue dans cet acte legislatif s'applique aux strangers aussi 
bien qu aux regnicoles, et il rappelle, a cette occasion, que, des 
le temps de Frederic 11, des usuriers toscans s'etaient 6tablis 
il Naples^. Mais c'6tait la un mal necessaire et qui decoulait 
fatalement des conceptions 6conomiques du moyen kge. Les 
Angevins n'6taient, pas plus que les autres princes, leurs con- 



1. « Si tres testes fidedigni jurati testificantur criminatum ipsum in eos 
exercuisse hujusmodi usurariam pravitatem... ac si probatum esset legitime 
crimen... exinde merita condemnatio subsequatur... » (Cap. Regn. Siciliey 
p. ^24). 

2. « Usurae sunt prohibit«e et nullus det in Regno suas pecunias sub usuris 
magnis vel parvis, sive regnicola, sive exterus» (Ajidr6 d'Isernia, Cap. Regni 
Sicilie^ Appendice, p. 333). 

3. Const. Fr^der., II, loc. cil. 

4. « Capiendo tres tarenos pro uncia in anno, vel unciam unam de decern » 
(Andr6 dlsemia, Capit. Regni Sicilis^ Append.^ p. 363). 

5. Cf. par exemple, le proems intents a Giovanni de Perrone de Naples, «phy- 
sicus », pour un prSt de 17 onces avec un interfit de 3 onces (Reg. ISST-iSSS- 
iSS9, f 211; dans Camera, Annali, 11, p. 372). 

6. Boccace fait allusion a cette habitude dans plusieurs nouvelles du Deca- 
meron (1, 1 par exemple). 

7. Andr6 d'lsemia (Cap, Regni Sicilie^ Append., p. 363). 
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teraporains, en etat de le supprinier. Au moins firent-ils de leiir 
mieux pour en attenuer les f^cheux eflfets et pour donner aux 
empninteurs un peu de s6curit^. 

Garantir aux marchands des rapports k peu pres 6quitables 
entre eux; diminuer dans la mesure du possible les exces de 
I'usure, G'6tait deja d^barrasser le commerce d'un certain 
nombre d'entraves. Mais c'eftt 6te peine perdue si la.difficult6 
des communications et Tabsence de s6curite sur les routes et 
dans Tint^rieur des villes etaient venues entraver les opera- 
tions mercan tiles. Les Angevins s'efforcerent de resoudre ce 
probleme. 



CHAPITRE IV. 



LA CIRCULATION DES MARCHANDISES, 



LA SEGURITE PUBLIQUE. 
LES ROUTES. - LES FOIRES. 



I. — LA SEGURITE PUBLIQUE. 

La tranquillity ne regne, a T^poque angevine, ni dans les 
campagnes, ni dans les villes. Les barons, dont les chateaux se 
dressent dans des regions sou vent pen accessibles a Tautorite 
royale, ne montrent guere moins de turbulence que leurs con- 
teniporains de France, d*Angleterre et d'AUeraagne. Les 
guerres perp^tuelles ou sont engages les souverains ne suf- 
fisent pas a contenter leur humeur batailleuse. lis conibattent 
volontiers les uns centre les autres au plus grand detriment 
des paysans, des voyageurs qui passent sur leurs terres, des 
habitants des villes voisines. Charles P' et Charles II avaicnt 
pourtant r6ussi a leur en imposer et a maintenir le bon ordre 
dans leurs Etats. Robert fut moins heureux. A mesure, en 
effet, que Ton avance vers le milieu du xiv" siecle, Tagitation 
s'accroit, les troubles deviennent plus frequents etphis graves. 
A la fin de son regne, la querelle des plus puissantes families 
de Pouille, celle des comtes de MinerV'ino et celle des della 
Marra, met a feu et a sang touto la province ^ Le prince est 
oblige de promulguer, sanssucces d'ailleurs, un edit centre les 
perturbateurs de la paix publique et de defendre aux comtes, 

i. VUlani, XI, 19; — Reg. iS37-i3,i8-fS39, f" 13, 9T ; — Reg. fS40, A, f* 46. 
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barons et autres feudataires, d'engager sans autorisation des 
hommes d'armes a leur service*. Dans les villes, la situation 
n'est pas meilleure. A Naples, les nobles, auxquels Charles I" 
a assigne des quartiers speciaux (« seggi »),sont sans cesse en 
lutte les uns centre les autres, k moins qu'ils ne s'attaquent 
aux bourgeois et aux gens du peuple. En 1305, la capitale est 
ensanglantee par la rivalite des Caputi et de quelques autres 
families nobles 2. La condamnation des principaux coupables k 
remprisonnement ou a Texil n'enip^che pas de nouveaux 
troubles de se produire en 1310. Un edit de Robert, publi6 en 
1322, ne reussit pas davantage a r^tablir la paix'^. A Salerne, 
la rivalite des Agelli et des Santomagni interdit momenta- 
noment tout commerce* (1338). Les attaques a main arm^e, 
les incendies, les violences de toutc espece (^taient fre- 
quentes, et le tableau de la vie napolitaine, que Boccace a 
trace d'une fagon si amusante dans plusieurs de ses nouvelles^, 
ne parait pas trop 61oign6 de la reality que nous font con- 
naitre les legistros. S'il en etait ainsi dans la capitale, il 
n'est pas surprenant de voir se former dans la campagne 
des bandes do malandrins, de gens de mauvaisc vie, de bannis 
des villes, qui courent les chemins et detroussent a Tenvi les 
voyageurs^. Sans cesse les actes officiels mentionnent des 
troupes de gens munis d*armes prohibees, individus sans aveu, 
nobles sans ressources*^, clercs defroquos** qui, reunis en 
troupes (((.comitivje illicitae ^ »), pillent, volent, brftlent, se livrent, 



1. Rey, 1339'i340, f" 68 V; — Reg. iS40, A, f* 46. 

2. Reg. 1305, D, [• 36 ; — Reg. 1305, G, f« 227. 

3. Camera, Annali, H, p. 372. QuereUc entre lea gens du faubourg de Mo- 
ricino et les habitants de la Plathea Capitis [Reg. f3f7-t3iS, B, f» 80 V). — 
Edit de Robert rendu a la requite de la reine Sanchia pour niettre tin a de 
nouveaux troubles qui se sont produits en 1342 {Reg. I34t-134i, f* 236 v*). 

4. « ... Infrascriptis mercatoribus de Salerno, moratoria pro certa quanUtate 
pannorum euipta quam vendere non potuerunt propter brigas eiviles in dicta 
civitate » {Reg. 1SS7-i3S8-i339; dans Camera, Annali, II, p. 445). 

o. Boccace, Decame'ron, Journ^e II, nouvelle 4. — « Lellus de Urbe habita- 
tor Neapolis », attaqu^ en plein jour dans sa boutique {Reg. 1333-1334, D, 
f- 230 V). 

6. « Banniti de di versis communibus— homines male conversationis et vite » — 
{Reg. 1320, C, f* 96). 

7. « Non cessant delitere latrunculi qui nonnunquam per cohortes et turmas 
insidiantes in stratis itinerantes disrubant et occidunt » {Area 34, doc. 2643) 
« — latrones insignes — disrobatores stratarum » etc... {Area 37, 2906). 

8. Pillage de r6v6ch6 de Tclese par une bande de malandrins {Reg. 1310, 
C, f' 61), — du monast^re de Saint-Sauveur dans le diocese de Ri^ti {Ibid.). 

9. Reg, 1310, C, f61. 
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on un mot, atous les excea, et n'^pargnent pas plus los eglises * 
et lea inonasteres que les couvois de marchaudises. A Eboli, 
des brigands entront en plein jour dans la ville et saccagent 
les boutiques 2; a Aversa, des marchands siennois voient des 
malfaiteurs incendier la maison qu'ils occupent au centre 
mfeme de la ville, pres de la cathedrale. lis reussissent, non 
sans peine, a sauver des flammes une cassette contenant leur 
argent et lours effets les plus pr^cieux, mais a peine Tont-ils 
confi6e aun de leurs voisins pour la mettre en sClrete, que des 
voleurs la lui arrachent des mains -^ La ville de Saint-Severo, 
en Capitanate, est pill6e par un cMtelain des environs, pen- 
dant une absence des syndics, et les habitants sent emmenes 
en captivity *. En 1330, Raynaldo de Sessano envahit, k la 
t6te dune troupe d'individus amies, les terres de Policastro, 
d'Affano et de Castellucio''. Les officiers du roi laissent leurs 
serviteursattaquerimpunement les commerQants. Pros d'Aquila, 
des marchands gont depouilles de leur pacotille par les gens de 
C!onrad d'Aquaviva, capitaine de la ville ^. Bref, I'insecurite 
est generale. 

Plus que tons les autres, les marchands souffraient de cet 
etat de choses, et ^taient exposes a mille avanies, lorsqu'ils 
parcouraient les routes pour les besoins de leur commerce. 
L'histoire de Giovanni de Ligorio de Lucques est le type des 
m^saventures arrivees a bien des voyageurs^. II se trouvait 
pres de Cancello, lorsque des voleurs de grand chemin Tatta- 
querent, lui enleverent des draps, du poivre, du safran qu'il 
transportait, ainsi que le mulet sur lequel etaient charg^es ses 
marchandises, ne lui laissant d'autre ressource que cello d'invo- 
quer le secours de la justice royale ^. La configuration de Tltalie 

i. Cf. la plain te de T^v^que de Sorrente « clerici irregularesque monachi... 
percivitatem Surentivaganturintrepidif assumpta plurimorum illicitacomitiva, 
aimisque armati prohibitis ac inibi enormia et nefanda committunt. » — Les 
uioines du Mont-Cassin ne r^sistent pas davantage a la tentation de s'^manci- 
pcr — « Monasterio Cassinensi provisio contra ejus monachos claustrales qui, 
neglecta modestia, ad nefarios actus debavantur arma prohibita portantes et 
camalibus desideriis cum eorum concubinis et aliis abstinere non curant » 
[Rey. ^4S, F, f* 2i3 v). 

2. Reg. 1SS4-iSS5, E, f* 99. 

3. Reg. ISiO, C, f- 98. 

4. Area S7, doc. 2913. 

n. Reg, iSSO, B, ^ 126 v\ 
6. Area 35^ doc. 2725. 
1. Reg. iSSS-iS34, C, f* 94. 
8. Reg. 1S20 C, f* 98. 
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m^ridionale, montueuse et couverte de forets, dans des regions 
oil les arbres sont a present fort rares^, favorisait le d^ve- 
loppement du brigandage et en rendait la repression tres 
difficile. La Pouille, la terre d'Otrante, les deux Principats 
et les Abruzzes se distinguaient entre toutes les autres pro- 
vinces par le nombre des m^faits dont ils ^taient le th6&tre. 
Ainsi, des le milieu du xiv* siecle, le royaume de Naples avait 
d6ja Taspect qu'il pouvait avoir au moment oil la maison de 
Savoie entreprit, apres 1860, la t^che difficile de lepurger des 
brigands qui Tinfestaient. Les Angevins, eux aussi, avaient 
cependant mis tout en oeuvre pour r^tablir la tranquillite dans 
les villcs et assurer la security des routes. La legislation leur 
fournissait des armes redoutables. Desireux de supprimer 
« les rapines trop fr^quentes de Sicile », Charles P' avait pro- 
mulgu6 des peines tres s^veres contre les voleurs et les rece- 
leurs^. Charles II avait range les voleurs de grand chemin 
parmi les crimincls qu'il etait de regie de soumettre a la tor- 
ture ^. Robert les priva du benefice de Tordonnance « de 
Reorum quostionibus », qui suspendait Tapplication de la ques- 
tion les jours feries,en particulior lejour deP&ques^,et interdit 
les compositions pecuniaires pour ce genre de delit"^. II interessa 
de plus les << Universitates » sur le territoire desquelles un vol 
etait commis a faire diligence pour retrouver les coupables, en 
les condamnant, si cette recherche domeurait infructueuse, 
a payer la moitie de Tindemnite reclam^e par les victimes. 

1. Cela est tres frappant pour la Puuille et la terra dX)trante aujourd'hui 
completement deboisees. « Ad audienciarn nostram insinuatio clamorosa per- 
venil... quod in ipsa tibi directa provincia... que propter utilitates ac com- 
moda silvarum et neiiioriiiii consuevit esse latibiiluui ac inansio reproborum 
non cessant deiilere latrunculi » (Jusliciario Terre Bart..., 4309; — Area i9^ 
doc. ()). — Des expressions analogues se retrouvent dans un ordre de pour- 
suites adresse en iIJ2o au justicier de la terre d'Otrante {Area 30, doc 1301). 

2. Le vol ou le recel d'objets valant moins d'une augustale entrainait la 
fustigation du coupablc. La premiere r^cidive etait punie de la perte de la 
main; — la seconde de la mort (Ccip., 1213.) 

3. « Ne quis tonnentis aliquibus exponatnr nisi in crimine lesoe majesta- 
tiscxistatt aut viarum disrobator» {Capitula Hegni Siciliae, p. 76; — Rubrica: 
de Tonnentis). 

4. « Quod latrones, disrobatores stratarum et piratCR omni tempore torqueri 
possint » [Capitula Her/niSicilie,^. 90). — Cf. les applications de cette mesure 
au capitaine de Teramo {Area Sf, doc. 2512), au Juslicier de terre d'Otrante 
{Area 31^ doc. 236i), au capitaine de Marietta {Area 33, doc. 2538). —Tons 
ces textes rappellent que le b^nt'fice de Tordonnance ne s'applique pas aux 
« latrones insignes et publice ditfainatos ». 

5. Gf. Ic uiandement de Robert aux officiers royaux de Calabre et au capi- 
taine de la vUle d'Adria (22 et 23 aoftt 1334; ^mz 37, doc. 2961 et 2962). 
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Ces mesures6tant insuffisantes,on eut recours a des moyens 
plus energiques pour raettro fin au brigandage. Los Jiisticiers 
des provinces oil le fl^au sevissait davaniage regurent Tordre 
de lever des hommes d'armes, et des pouvoirs extraordinaires 
leur furent conf6res^, soil pour un temps assez court (c'est le 
cas le plus frequent), soit, au contraire, pour une periode inde- 
termin^e (« usque ad nostrum beneplacitum* »). Dans Ics deux 
cas ils avaient k la fois les moyens de poursuivre efficacement 
les malfaiteurs et de les juger rapidement. II arrivait, en effet, 
que les bandits, se sentant serres de trop pros, se rcfugiaient 
dans la province voisine, ou il etait impossible de les atteindre, 
sans empieter sur les attributions du Justicier de cette province. 
Aussi Robert autorise-t-il les officiers royaux ou leurs agents a 
franchir les limites de leur propre juridiction et a continuer 
leurs recherches sur le territoire d'une autre, jusqu'a une dis- 
tance deterniinee, ordinairement quinze milles^. Reussissaient- 
ils a main la main sur les coupables, des dispositions sp^ciales 
les aflfranchissaient de I'observation des Capitnla et des forma- 
lit^s juridiques habituelles. Arme d\m pouvoir arbitraire, et 
n'avant k s'inspirer que de Dieu, et de la justice (« Deum 
solum et justiciam habendo pro oculis»), ainsi qu'il est dit 
dans tous les documents de ce genre, le Justicier proc^dait som- 
mairement, avec le concours d'un juge delegu^ a cet effet, au 
prompt retablissement de Tordre et de la securite'*. Des auto- 
risations analogues 6taient conc^dees aux capitaines des villes 



i. Concession de pouvoirs extraordinaires pour la repression du bri- 
gandage aux Justiciers de terre de Bari (15 mai 1309) {Area f9, n° 6), du Val 
de Grati (3 d^cembre 1328; Area S3, doc. 2578), des Abruzzes Citra (29 oc- 
tobre 1333; Area 37, doc. 2906), aux capitaines de Santa-Maria (Luoera) 
(6 d^cembre 1324; Area 29, doc. 1250), de Gaete (29 septenibre 1329; Area 34, 
doc. 2643), de San Flavian© {Area 2i, doc. 300). 

2. « Tibi presentium tenore comniittiinus usque ad nostre beneplaciium 
voluntatis » {Areai9, doc. 16). — La duree de la coiumission donn6e au Jus- 
ticier de r Abruzzes Citra s'6tend du !•' novembre 1333 au 1" f6vrier 1334 
{Area S7, doc. 2906); — la commission donn^e au capitaine de Lucera va du 
16 avrii 1324 au 1" avril 1325 (Area i9, doc. 1250); etc... 

3. « Tibi amplius in hac parte permesso ut pro querendis et capiendis 
hujusoiodi profugis in alterius Jusiiciariatu provinciam proxiuiam spatio 
miliarium XV per te aut insidiatorcs tuos irreperc vel introyre valeas » 
{Area i9, doc. 6). 

4. « ... Quod contra facinorosos hujusmodi Dcum solum et justiciam liabendo 
pro oculis et ipsam puram et simplicem substauliam veritatis, non servatis 
capitulis Regni pro statu Odelium edictis nee alia solempnitate Juris, cum 
consiUo Judicis tibi dati per Curiam sine trepidacione procedere valeas, etiam 
ordine judiclario pretermisso » (Area 37, doc. 2913). 
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ou aux seigneurs sur leurs terres lorsque la securite publique 
paraissait Texiger*. L'aiitorit6 royale considere done le main- 
tien du bon ordre comme un de ses devoirs essentiels. Nous 
voyons ses officiers donner la chasse aux malfaiteurs et battre 
la campagne a la tete d'hommes d'armes equip6s par la Curia, 
par les « Universitates » , ou par les seigneurs^. Mais le bri- 
gandage est tellcment passe dans les moeurs, qu'il faut parfois 
mettre en mouvement de v6ritables armees pour en d6barras- 
ser ]e pays. A diverses reprises les actes angevins raen- 
tionnent des « capitanei gentis arraigere contra latrones », et 
^. et merae des « capitaines generaux » charges de poursuivre les 

brigands notoires « latrones insignes ot publico diffamatos^ ». 
En dopit des efforts des rois de Sicile, la s^curit^ ne fut 
jamais bien complete dans les campagnes et sur les routes. 
Le marchand qui s'aventurait a travers les montagnes et les 
bois, qui traversait des passages perilleux et propres aux 
embuscades ((doca insidiosa et nemorosa^») devait toujours 
s'attendre a quelque surprise desagreable. C'^tait done pour 
lui une absolue necessite de voyager en armes afin d'etre en 
etat de se d6fendre. Des dispositions legislatives datant de 
Fr^ddric II interdisaient le port des couteaux, des (^pees, 
des lances, rti^rae des cuirasses et des boucliers, bref de tons 
les instruments, cr^ds, selon Texpression des Constitutiones,^ 
plut6t pour nuire a autrui que pour servir k rexercicc dune 
profession licite\ Mais depuis longtemps ces dispositions 
trop rigoureuses etaient modifi6es par les nombreux tempe- 
raments que I'usagey avait apportds. Andr6 d'Isernia, dans son 
Coramentaire, declare que la'coutume (« secundum consuetudi- 

i. Autorisation k Thomas de Sanseverino^ comte de Marsico, de proc^der 
sommairement avec Tassistance d'un juge « contra latrones in terris suis ac 
teniiiientis earum » {Reg. iSiS^ A, f* 82 v'). 

2. En 133o, nous voyons le Justicier du Principal « ultra Serras Montorii)> 
equiper 15 honimes d'armes et aO fantassins {Reg. f3S5, A, f- 126); en 1322, le 
vicaire de Barth61emy de Capoue s'entend avec lea officiers royaux, les barons 
et les paysans de la region pour poursuivre les malandrins sur les territoires 
de Castro-IUcia, Castro Molinara et Castro di Roseta, propri^t^s de Barth^lemy 
{Reg. iSiO, C, f 96). 

3. Reg. ISil-iSiS, f" 27, 30; - 1329, D, f« 146; — ISSt-iSSi, A, f^ 137 V. 
i. Comment, a la Constitution de Fr4d^ric II « de portatione illicita armo- 

rum » (dans les Const. Regni Sicilie, liv. I, litre X). 

5. « Enses, cuitellos, lanceas, pancerns, scuta vel loricas, clavas ferreas et 
alia omnia que norendi magis causa quam alterius cujuscumque liciti operis 
gracia sunt parata » {Cap. Regni Sicilie « De portatione illicita amiorum », 
l,3t). 
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nem ») permet aux marchands de se munir d'armes pour tra- 
verser les endroits dangereux, et il ajoute qu'il leur est con- 
cede d'avoir, durant leurs voyages, une epee en travers de 
leur selle*. A T^poque angevine les permissions de co genre 
se multiplient. L'autorisation de porter des « arma prohibita » 
est facilement accord^e k quiconque en fait la deniande. Les 
(c Privilegia » en renfernient un grand nombre octroy ees a des 
marchands etrangers 2 ou regnicoles, ou m6me aux habitants de 
villes ou de bourgades particulierement menac6es. Les int^res- 
s6s exposaient a la Curia les motifs de leur requete (obligation 
de circuler dans le royaume pour les besoins de leur com- 
merce, etc.^), et obtenaient facilement ce qu'ils demandaient. 
Une seule precaution etait prise centre eux ; ils devaient pr6- 
ter serment sur TEvangile et fournir caution de ne pas abuser 
de la faveur qui leur (5tait concedee. Avis ^tait donne aux di- 
verses autorites du pays de ne susciter aucune difficulte aux 
individus munis de ce privilege. 



IL — LES ROUTES. 

La multiplicity de ces concessions et la frequence de ces 
attaques, si elle atteste le manque de s^curite de Tltalie 
m6ridionale, t^moigne aussi de Tactivite des relations com- 
merciales. En etudiant la repartition geographique des 
endroits oil se produisent le plus frequemment les agressions, 
on voit qu'ils correspondent aux deux principales voies com- 
merciales du royaume de Sicile, Tune se dirigeant du sud au 
nord etTautre deTest a Touest; la premiere rattachant Naples 
aux villes du centre de la Peninsule, la seconde etablissant la 
liaison entre la capitale et les ports de TAdriatique. 

1. Andr6 d'fsemia {loc. cil.). 

2. En particuUer aux marchands des soci6t6s Dorentines et aux V6niliens. 

3. Void, k litre d*exemple, une requite de ce genre adress6e k la Curia par 
un marchand : 

« Nicolaus Barbaracanus de Pisis mercator... supplicavit... ut cum ipse 
mercator sit frequenter ad diversa loca et terras extra civitatera NeapoUs 
causa mercacionis accedens et ad illam rediens, ut est opus sibi, in hujus- 
modi accessu et reditu latronum insultus et alia periculosa frequenter incur- 
runt, quod pro suo tutamine, possit eques aut pedes ensem et arma prohibita 
secum ferre... » [Area i9, doc. 123). 



68 CONDITIONS ET MANIFESTATIONS DE LA VIE ifeCONOMlQUE. 

Partant de Florence, les marchands qui se rendaient k Naples 
employaient, en chevauchant dii matin au soir, dix ou douze 
jours pour parvenir a destination ^ Les courriers royaux ou 
ceux des Soci6t6s en mettaient cinq ou six. lis passaient par 
P^rouse, Rieti, Aquila, Solmona, d'ou, apres avoir franchi le 
Sangro, ils gagnaient Isernia et Venafro et atteignaient enfin 
Teano et Capoue ^. Ce chemin, qui suivait k peu pres le trac6 
de Tancienne voie Numicia, ^tait p6nible et dangereux. La 
travers^e de TAbruzze^ se faisait par de simples sentiers 
et les confins de la Campanie 6taient infest^s de bandes de 
brigands qui detroussaient les voyageurs. Cost ainsi qu*un 
(les marchands de la societ6 des Bardi, au rotour d'une tour- 
nee entreprise pour percevoir les impots, est arr^te par des ban- 
dits aupres d'Isernia et dopouiM de I'argent qu'il rapportait^. 
Les environs deCapouen'^taientpas plus stirs : a diverses reprises 
Robert dut autoriser les habitants a porter des arraes pour se 
prot6ger contre les malandrins. La frequence des relations 
entre Naples et Florence donnait k cette route une grande 
animation. Les autres (itaicnt bcaucoup moins suivies. Les 
textes ne mentionncnt presque jamais ccUe qui, par Teiracine, 
Fondi, Traetto (Formies), Minturne, Sessa, devait devenir plus 
tard la voie de conmiunication la plus usitee entre Rome ct 
Naples. Le brigandage la rendait trop dangereuse. II n'cst pas 
non plus question de celle qui passe dans Tinterieur du pays 
entre TApennin central ct les montagnes des Volsques, par 
Anagni, Frosinone et Cassino, ct que sillonne aujourd'hui le 
chemin de fer. Le depart des papes, la desolation g^n^rale 
du pays, Tabsence de commerce et d'industrie, enlevaient, 
d'ailleurs toute importance au trafic avec Rome. Les rapports 
entre les deux capitales se bornaicnt a Tenvoi de troupes ou 
d'agents politiques. Quant aux bles necessaires a la subsis- 
tance du peuple remain, et qui, nous le verrons, provenaient en 
grande par tie de I'ltalic meridionalc, ils prenaient la voie de 
mer moins couteuse et moins difficile. 



1. « Vassi da Firenze a NapoU in H o 12 di, cioe 5o6 a Aquila e a Ser- 
mona (golmona)«... Baldurcio Pegolotli, dans Peruzzi {Storia dei Banchievi, 
p. 208). 

2. DeBlasiis,/a/)imorar///?orcrtCfOfl AV/po/t(A. S. N. XVII, p. 514). 

3. « Passai in terra d'Abriizzi dove gli nomini e le donne vanno di piedi su 
p6 monli » Boccace, Decamiron^ VI, 10. 

4. Heg. i3S7-iSiS, A, f* 233. 
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La seconde des deux routes principales, signal6es plus haut, 
reliait Naples aux rivages de TAdriatique. Elle traversait uue 
partie de la Campanie ct du Principat, passait pros d'Avelliiio 
et de Mercogliano k travers des forets et des gorges tres peu 
sures, atteignait B^n^vent, et de 1^, par Monte Calvo, Ariaiio, 
Bovino, gagnait Foggia^ C'^tait celle oil circulaient les com- 
mergants florentins et venitiens dont les etablissenients 
rivaux faisaient la fortune de Bari, de Barletta, de Trani, de 
Manfredonia et de Brindisi. C'6tait par la que les bl6s, les 
huiles, les bestiaux arrivaient jusqu'au cceur du royaume, ou, 
au contraire, ^taient dirig^s vers les ports d'ombarquement. 
Elle existait de toute antiquit6, car la configuration m6me du 
terrain en avait d^termin6 le trace, et, ce qui en indique bien 
Timportance, elle 6tait carrossable ''^. A ces deux arteres 
principales il faudrait en ajouter quelques autres d'une activit6 
beau coup moindre. Telle est, par exemple, celle qui de Manfre- 
doniapermettaitd'atteindrelec^lebre sanctuaire do Saint-Michel 
sur le Gargano^. De Naples, des routes bien entretenues se 
dirigeaient vers Nocera et Salerne*, ou conduisaient de la 
capitale aux for6ts royales de Baiano et servaient au transport 
des bois employes pour les constructions navales^. Partout 
ailleurs des sentiers muletiers constituaient les seuls moycns 
de communication. Les marchands circulaient a travers ces 
regions accidentees, tant6t a pied, tant6t months sur des che- 
vaux de selle ou sur des b6tesdo somme (« seu equos ad sel- 
1am equitant, seu animalia ad barda insideant" »). Cette maniere 
de voyager presentait, du reste, des inconv^nients moindres 
qu'on ne le supposerait de prime abord. D'une part, les mar- 
chandises ainsi transport^es 6taient d'ordinaire peu volumi- 
neuses : il s'agissait le plus souvent d'6toffes, d'^pices, d objets 
d'argenterie ou d'orfevrerie ^ ; d'autre part, la configuration 

1. Area 19 (doc. 1123); — Reg. 1SS0, C, f* 96; — Reg. iS35, A, f« 126; — 
Area i9 (doc. 27); — Area 34 (doc. 2913) ; — de Blasiis, la Dimora di Boeeacio 
a Sapoli {A. S. AT., t. XV, p. 95-sqq.). 

2. « Per quam viam curribus de Apulia ad partes Terre Laboris accessus 
haberi potest » {Reg. iSOS, E, f* 125 ; dans Camera, Annaliy II, p. 164). 

3. Reg, iSOS, E, f* 27. 

4. Reg. iS05, B, f* 12. 

5. Reg. iSiS-iSSS, E, ^ 176 v. 

6. Ces sentiers resterent les seiiles voies de communication usit^es dans 
la plus grande partie de Tltalie m^ridionale, jusqu'au moment ou Murat, qui 
fit tant pour ces regions, entreprit la construction d'un r^seau de routes. 

7. cr. la liste des objets enlev^s & Giovanni de Luca « Mulum unum onera- 
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g^ographique de Tltalie m^ridionale en permettant d'expedior 
par mer les denrees encombraiites rem^diait, dans uno cer- 
tairie mesure, k I'insuffisance des voies de communication in- 
terieures. Au reste, les princes angevins n'eurent garde de 
negligcr Tentretien des routes et des chemins. lis regardaient, 
au contraire, cette t^che comme une de c-ellesqui incombenta 
la majestc royale^ Aussi les travaux de ce genre sent assez 
nombreux. Charles II remet en 6tat la route carrossahle qui de 
la Terre do Labour conduit dans les Pouilles-; il fait recons- 
truire celle qui mene ausanctuairede Saint-Michel duGargano'\ 
reparo les chemins des environs de Naples et charge Thomas 
Piscicclli, Stratigot de Salerne, de retablir la route de Nocera 
a Salerne detruite par une inondation '*. Robert suit Texemple 
de son pred^cesseur. En 1330 il execute de grands travaux 
de dessechement sur le territoire de Capoue, a Tendroit nomme 
Santa-Maria de Fossis, oil le debordement des eaux fluviales 
et la stagnation des eaux mar^cageuses empfechaient le pas- 
sage sur la voie publiquc '^, L'acte ou le prince fait ainsi droit 
aux demandes des habitants de Santa-Maria indique comment 
on procedait en pareille matiere. Le capitaine de la ville de 
Capoue est charg6 d'ouvrir une enqu6te prealable « sine stre- 
pitu et forma judicii)), une enqu^te administrative, dirions-nous 
aujourd'hui,et de faire executor sans retard le travail s'il est 
reconnu n^cessaire. La main-d'oeuvre ^tait fournie par des cor- 
vees ; la menace de fortes amendes stimulait le zele des 
officiers charges do rcntreprise. La sollicitude des princes allait 
plus loin encore. Aux endroits isol6s ils elevaient des construc- 
tions, entretenues par la piet6 des bonnes Ames et servant a la 
fois de refuges pour les pauvres et d'abris pour les vojageurs 
(« pro itincrantium tuto presidio »). Telle 6tait, sur la route de 



turn pannis de colore adriano, pipere, zafTarano et certe quantitatis casei ad 
valorem une. 15 » {Reg. iSSS-tSSA, C, f" 94), — k Bellramo de Venise : « aunim, 
argentum, annulos, etc., valoris une. 80 » {Reg. 1S33-iS34, D, f' 170"). 

1. « Evidenter apparel nos ad reparationem Tiarum ipsarum regie celsitu- 
dints oculos et animum convertere » {Reg. i272^ B, f* 88"). 

2. Reg. iS05'iS06, C, f* 194. 

3. Reg. 1308, E, f* 27. 

4. Reg. i30.5, B, fM2; — Reg. 1305-1306, C, f- 142. 

5. « Kequ&te des habitants de Santa-Maria de Fossis « quod cum in quodam 
loco qui Dlmetum vulgariter dicitur aquaruni fluvialium aggeries illuc confluens 
atque immanens... multa reddat inculta, viaique publicce impediat transitum» 
{Area, 35, doc. 2683). 
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(le Nocera, Santa Maria Annunciata * bAtio par ordre do Robert, 
et qui contenait une eglise, un h6pital avoc des l)ains et un 
asile pour les passants ; tel 6tait encore Tliopital Saint-Erasmo 
de Capoue. La pr^voyance do Tautorite publique ot sa perp6- 
tuelle vigilance epargnaient done aux marchands quelques-unes 
des tribulations qui les menagaient a cette ^poque. 



III. — LES FOIRES. 

• 

Le nombre des grandes foires annuelles raultipliait les 
voyages. D^ja Fr6d^ric II avait compris que Tinstitution de 
ces rendez-vous k date fixe etait le meilleur moyen d'attirer 
dans les diverses villes de ses domaines Tafflux des n6go- 
ciants nalionaux et <5trangers. 11 en avait cree sept, a Solniona, 
Capoue, Lucera, Bari, Tarente, Cosenza, Reggio, savaniinont 
echelonnes du 1" avril au V^ novembre de fagon a en faire 
profiter successivement les diverses provinces 2. A Texeraple 
de Frederic II les Angevins, tout en laissant subsister les 
anciennes foires, en cr^erent de nouvelles, soit do leur propre 
mouvement, soit a la demande de seigneurs d6sireux d'aug- 
menterleurs revenus. Pendant les mois d'hiver, de novembre 
au commencement de mars, la difficultd des communications 
suspendait presque entierement la vie commerciale. EUe re- 
prenait au printemps avec la foire de Gaete (mars)'^. De Ik 
les marchands se mettaient en campagne pour se rencontrcr 
soit a Sainte-Maure en Basilicate'*, soit a Brindisi^, soit a Sol- 
niona. En mai deux foires les attiraient : celle de Capoue^ et 
celle de Manfredonia''', qui. Tune et Tautre, avaient lieu le 
jour de la Saint-Philippe (22 mai). En juin, il leur fallait 



1. « Abolim gracla operante divina pro visum extitit quod realiter operatum, 
ut in nemore nostro Schifati tain pro itinerantium tuto presidio quam pro 
divino cultu et refugio pauperum sub vocabulo Beate Marie Annunciate quae- 
dam construeretur ecclesia... et inibi construeretur etiam hospitale. » 

2. Camera, Annali^ I, p, 164. 

3. Balduccio Pegolotti dans Peruzzi {Storla del Bunchieri), p. 273. 

4. Conc^d^e par Charles II en 1304; — elle durait huit jours a partir du 
15 avril {Reg. ISOS-iSOA, A, f- 290). 

5. Reg, 1335, C, f- 212. 

6. Camera, Annali, II, 227. 

7. Conc6d6e en 1301 par Charles II {Reg, ii90, A, f* 310). 
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choisir entre celle de Castel Petroso* dans le comt6 do Molise, 
et celle de Sansevero en Capitanate, qui durait huit jours a 
r^poque de la Saint-Pierre'^. Du temps de Frederic II, existait 
k la m6me date une foire iniportante a Lucera. EUe dut sans 
doute disparaltre lorsque Charles II eut expulse de la ville les 
Sarrasins, car nous voyons Charles, due de Calabre, fils de 
Robert, conceder a Santa Maria (Lucera) des « nundine rerum 
venaliura » au mois de mars, a Toccasion de TAnnonciation et 
les reporter ensuite au mois de juillet. Le 22 de ce mois, la 
f6te de sainte Marie-Madeleine etait I'occasion d'unc foire de 
six jours k Santa-Maria^. Une autre, de duree 6gale, se tenait 
k la m^me date k Santa-Maria de Vice pres de Montefoscolo'*. 
Le mome jour s'ouvrait celle de Bari, qui se prolongeait 
jusqu'au 10 du mois suivant. Le 8 aoftl commengait celle de 
Barletta qui se terminait le 15^; puis venaient, celle d'Or- 
tona^, celle de Diano"^ dans le Principat citra sur les terres 
de la famille Sanseverino, enfin, tout a Textr^mite du royaume, 
celle de Tarente. Les foires de San Severino et de Co- 
senza*, au mois de septembre, le cedaient de beaucoup en 
importance a la foire de Saleme. Celle-ci devait son origine 
a Manfred, qui Tavait institute en 1259 k la priere de 
Jean de Procida et de T « Universitas » de Saleme, sous le 
patronage de saint Mathieu, protecteur de la ville -^ EUe 
durait 9 jours, et gr^ce a la franchise de droits octroyee 
par le fondateur ^'\ attirait un concours immense de marchands 
venus de toutes les parties de Tltalie. Les gens de Naples s y 
rencontraicnt notammcnt avec les Florentins qui y apportaient 
des laines et des draps^^ La prosp^rit^ de ce marche paralt 
avoir persists sous la domination angevine, car, vers la fin du 
regno de Robert, nous voyons la Curia prendre les mesures 



1. Id., en 1316 k la requAte d'Alphonse d'Isernia {Reg. i3i6, B, f* 79'*). 
•2. 1313. — Reg. iSIS, A, f» 220. 

3. Cette modiGcation est du n fevrier 1335. — Reg. iSS5, C, f» 176'«. 

4. Reg. iSiS, A, f» 244. 

5. Peruzzi {Storia del Banchieri, p. 315). 

6. Reg. 4338-1339, E, f* 82''. 

I. Reg. i 33 f -1332, f" 247, 251. 

8. Reg. 1303-1304, A, f- 291. 

9. Le dipl6me de concession se trouve pubU6 dans Camera, Annali delle 
Due Sicilie, II, p. 398, note 8. 

10. « Libera sine dohana et omni alio jure quocumque nomine censeatur per 
Curiam nostram nuUatenus exigendo. » 

II. Boccace, D^camiron^ VIII, 10. 



LA CIRCULATION DES MARCHANDISES. 73 

n^cessaires pour assurer la securite des voyageurs qui s y 
rendent («pro securo accessu raercatorum et aliorum acce- 
dentium ad nundinas Salerni »). Les barons et les villes du 
voisinage s'entendent pour mettre en 6tat les routes et faire 
garder par des hommes d'armes les passages dangereux*. La 
fin de cette importante reunion coincidait presque avec Tou- 
verture de celle d'Amalfi, accordee par le mfemo Manfred a la 
famille d'Alagno', et qui se tenait chaque annee aux calendes 
d'octobre, pres de la plage ^. Le mouvcment d'affaires d^ter- 
min^ par ces deux reunions 6tait assez considerable pour pro- 
voquer une hausse notable du numeraire sur la place de 
Naples*, pendant tout le mois de septembre. Tricarico^ et 
Sohnona^*, en octobre, n'avaient pas grande importance. L'an- 
nee commerciale s'achevait enfln, dans les premiers jours de 
noverabre a Barletta'^ou a Bitonto^. 

i. Reg. iSS3-iS84, B, f* 88. 

2. Camera, Storia cTAmalfi (p. 214). 

3. Reg. iS5i, f- 17. 

4. Balduccio PegoloUi, dans Peruzzi {Storia dei Banchieri, p. 273). — Le 
mftroe ph^nom^na se produisait au mois de mars k Toccasion de la foire 
de Gaete (Ibid.). 

5. Cr^^e en 1332 (Reg. 1S31-i33i, f» 252). 

6. Reg. i314, C, f* 101 ; — et Camera, Annali, II, p. 227. 

7. Peruzzi, Storia dei Banchieri, p. 315. 

8. Reg. i316, C, f* 206. 

TABLEAU DBS FOIRES DU ROYAUME DE SICILE^A LA HORT DB ROBERT. 
(Les noms en itaiique flont ceuz des foire9» instiluiet par FrM6rie II.) 

Mars AoUt 

Gaete. Ortona. 

i»^«j-»; 8 Barletta (huit jours). 

Dnndisi. 4'" n' 

^luT^^"""'" ^''"** ^''"'' "^ ^'''"' 2* ^^"^^^^^^ «"^^"'^" 8 septembre). 
11 Solmona. Septembre 

Mai 2 San Severino. 

22 Manfredonia. Salerne. 

Capoue (du 22 mai au 6 juin). 29 Cosenza. 

Juin Octobre 

Castel Petroso. 1 Amalfi. 

24 Lucera (jusqu'au 8 juiUet)*. Tricarico. 

30 San Severo (huit jours). 3 Solmona (huit jours). 

juillet ^^ ^^ggio (jusqu'au 1" novembre). 
22 Santa Maria (six jours). Sovernbre 

Santa Maria di Yico (dix jours). 1 Bitonto. 

Bari (jusqu'au 10 aoftt). 12 Barletta (huit jours). 

1. Reports* par les AngreTini au mois de mare d'abord, puis au 22 juillet. 



L. 
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La police de cesfoires appartcnait aux Jurats, « magistri ju- 
rat! », magistrats municipaux completement ind^pendants des 
officiers royaux. II arrivait pourtant que les Justiciers des pro- 
vinces voulussent profiter de ces r6unions pour lever arbitraire- 
ment des taxes a leur profit, sous pretexte d'une surveillance, 
qu'en reality ils n'avaient pas k exercer. Un des registres de 
Tannee 1325 nous fournit un exeniplc tj'pique de cette sorte 
d'abus. II se tenait h Brindisi une foire importante au mois 
d'avril. Peu a peu les Justiciers de terre d'Otrante prirent 
Thabitude de faire garder Tendroit oil elle avait lieu par leurs 
sergents et leurs vicaires. Ceux-ci, apres avoir ^loign6 les 
Jurats auxquels ce soin revenait de droit, ^leverent un bureau 
de p6age et se mirent k pr^lever des taxes sur les marchands 
(Strangers. II en r^sultait pour ceux-ci un prejudice grave, 
et la foire p^riclitait, au grand d(^trinient des gens de Brindisi. 
Robert, informe de cette situation, se d^cida enfin k agir, 
interdit Timmixtion des officiers rovaux dans la surveillance 
de la foire, et doclara que celle-ci devait rester exclusivement 
confine aux magistrats de la ville^ 

A c6te de ces grandes reunions anmiolles oil se retrouvaient 
les commerQants venus de toutes les parties de I'ltalie, il 
faut rappeler Texistence de nombreux marches locaux. Les 
Angevins en etablirent dans la plupartdes villes et des bour- 
gades, afin de facilitcr Tecouleraent des produits du pays. 
Charles I" avait donn^ I'exemple, en creant k Naples le 
« Mercato Nuovo » dans les terrains vagues, qui s'6tendaient 
alors au bord de la mer, en dehors de Tenceinte, et qu on de- 
signait sous le nom de « Moricino^ ». Ses successeurs firent 
de m^nie et multiplierent les concessions de marches lieb- 
domadaires. Sans essayer de les enum^rer, car elles sont 
innombrables, contentons-nous de rappeler, pour montrer la 
sollicitude des Angevins a cet ^gard, que, dans la seule 
ann6e. 1313, Robert en octroie aFossaceca^, Castanea*, Lace- 



1. « Justiciarii dicte Provincic... prcfatas nundinas sive forum per vicarios 

et servientes eorum suts fecerunt custodiri ordinata propterea quadam 

inibi logia ipsoque magistro jurato penitus remoto a custodia eanimdem, cu- 
jus prctexlu gcrende custodie plures extorsiones et exactiones illicite per 
vicarios et servientes eisdetn presumpte fore ponuntur hactenus... » (Jus- 
ticiario Terre Bari) {Reg. /5s?5, C, f* 212). 

2. Giannone, Sloria Civile del Regno di Sapoli^ 111, p. 125. 

3. Reg. iSfS, A, f- 232'-. 

4. Ibid,, f« 233. 
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donia*, Castrovillari^, Castropretoso^, Arenara'% Seminara^, 
Solmona^, Conce Castro"^, San Giovanni Rotondo®, et Castro 
San Vittorio ^. L'autorit6 publique veillait en outro a ce 
que les marchandises que Ton transportait a ces foires et a 
ces marches pussent circuler librement. EUe menagait les 
offlciers royaux qui se seraient perrais d'arreter en route et 
de s'approprier les denrees. des particuliers d'une amende 
egale a la valeur des objets indument saisis, d'un emprison- 
nement d'un inois, et leur interdisait de rien acheter autre- 
nient que sur les marches publics ^o. Notons pourtant que, si 
la Curia prenait ainsi la defense des inter^ts priv^s, elle 
n'avait garde d'oublier les siens propres. Quand des produits 
lui etaient'n6cessaires, elle n'hesitait pas a en prohiber la vente 
et a les faire saisir pour son propre compte, tout en les pay ant 
au prix courant^* (w justo et convenienti pretio))) : de meme, 
elle n'h^sitait pas a supprimer les marches ou les foires 
lorsqu'ils lui seniblaient pr^judiciables*^. 

L'examen des conditions generales de la vie econoinique a 
Tepoque angevine suffit a montrer qu'elles ne sent pas toutes 
egalement favorables. L'instabilite mon6taire, la variete des 
poids et des mesurcs, Texces de la fiscalit^, Tinsecurite, la 
rarete ou la difficulte des communications, le mauvais vouloir 
ou Tarbitraire des officiers royaux, viennent trop souvent porter 
prejudice au commerce et en gener les progres. Tout en tenant 
compte de ces inconvenients, il convient cependant de ne pas 
en exagerer Timportance. lis ne sent pas, en effet, particu- 
liers a ritalie m6ridionale, mais se font sentir dans la chre- 
tient^ tout entiere. La France, TAngleterre, TAUemagne ne 
jouissent. au xiv* siecle, ni d'une organisation administrative 

i. Reg., f''233. 

2. Ibid,, f* 234 V. 

3. Ibid., (• 231 V. 

4. Ibid,, f* 244 V. 

5. Ibid. 

6. Beg. iSIS-ISU, K, f- 224. 

I. Reg, 13S4, B, f* 300. 

8. Ibid, 

9. Ibid., {* 300 V. 

10. « Quod non arrestantur ia stratis vel mercatis aiiqua victualia — qui 
voluerint emere emant in communi mercato. » Capit. du tO juin 1282 {Cap, Regni 
Sicilise, p. 32). 

II. Nous en verrons plus loin des cxemples (interdiction du commerce des 
plantes textiles, du fer, des chevaux... etc.). 

12. « Uti Curie noxiumet prejudiciale » [Reg. iSiS^ C, f' 136). 
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meilleure, ni d un systeme financier plus 6quitable, ni d^une 
security plus complete. Aussi bien les marchands eux-m^raes 
savent-ils se plier aux n^cessites incluctables de leur temps, 
approprier leurs proced^s de trafic aux conceptions econo- 
miques de leurs contemporains et s'accommoder d'un regime 
que le commerce moderne aurait grand'peine a supporter. 
Aucun obstacle insurmontable ne s*oppose, en somme, a Texer- 
cice de leur activite dans le royaume angevin. Bien plus, les 
souverains eux-m^mes sont conduits, par Tintelligence de leurs 
veritables inter^ts a encourager le n6goce et a en faciliter la 
pratique. Aux preuves que nous avons d6jk eu Toccasion de 
fournir a I'appui de cette assertion, nous ne tarderons pas a 
en joindre do nouveUes, en. rappelant les tentatives faites a 
plusieurs reprises par les Angevins pour tirer parti des richesses 
naurelles de Tltalie m^ridionale, et aussi pour doter cette 
contr^e des industries qui y avaient 6te jusqu'alors inconnues. 



CHAPITRE V. 



L'INDUSTRIE. 



I. — LES MINES ET LA METALLURGIE. 

Le sous-sol de Tltalie m^ridionale renferine des richessos 
minerales de touto espece, a Texception de la houille, dent 
Tabsence n'6tait guere senlie au xiir et au xiv" siecles. Le 
fer, I'argent^ le plomb, Talun* et meme Tor s'y rencontrent. 
II etait done tout naturel que les monarques angevins son- 
geassent de bonne heure a tirer parti de ces dons naturels, 
soit en les exploitant eux-memes, soit en encourageant les 
industriels qui tenteraient de le faire. Aussi, des le temps de 
Charles P"", voyons-nous explorer differentes regions du 
royaume, en particulier la Calabre, pour y ouvrir des mines et 
y 6tablir des forges. Les registres nous ont conserve Tordre 
donne, en 1274, au Justicier de cette province d'entreprendre 
des recherches a Longobuco (Calabre citerieure), sur le terri- 
toire de San-Pietro et sur celui d'Anglisto'. EUes ne res- 
terent pas infructueuses, puisque le Tresor en tirait, chaque 
ann^e, plusieurs centaines de livres d'argcnt^. Bien que la 
Curia se r6serv&t la propri^te des mines, elle en concedait 
volontiers Texploitation a des particuliers, moyennant une part 

i. Camera, Annali, II, p. 216 ; — Reg. 1835, A, f"» 264. 

2. Reg, if72, B, f* 300. — Reg. 1274, B, f» 154. 

3. Camera, Annali, II, p. 216. En 1282, il est fait mention parmi les objets 

conserves au ch&teau Saint-Sauveur de Naples de 526 marcs 13 onces d'argent, 

proTenant des mines de Longobuco (Minieri Riccio, Regno di Carlo I; 

J275-1283; dans A.S.I. , s^rie IV, vol IV, p. 360). — Le m6tal 6lait transports 

a Naples soit par voie de mer, soit a dos de miilet sous Tcscorte d'hommes 

d'armes (Minieri-Riccio, Regno di Carlo /, 1273-1283; dans A.S.I., s6rie IV, 

To\. II, p. 196). — Le 1" avril 1277 la Curia re^oit 143 marcs 12 onces d'argent 

{Reg. i2es. A, f 39). 
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des b^n^fices. C'est ainsi que Torfevre Giovanni de Longobuco 
regoit la permission de creuser des mines de fer, d'argent et 
de cuivre a Valadini, pres de Reggio, k Bivongi, k Bonia 
et dans plusieurs autres localit^s voisines *. Le produit en ^tait 
partage entre le concessionnaire et le roi, dans la proportion 
de 2/3 pour le premier et de 1/3 pour le second. Les fouilles 
pouvaient etre entreprises et poursuivies dans tous les endroits 
oil ilny.en avait pas de commenc^es. EUcs s'op6raient sous la 
surveillance d'un commissaire, Frere Guillaurae-Raymond, de 
rOrdre des Hospitallers, charg6 d*emp6cher les fraudes et de 
veiller a Texacte execution du contrat 2. Les agents de Tauto- 
rite publique, tout en observant attentiveraent les fouilles qui 
s'effectuaient dans les limites de leur juridiction, ne devaient 
cependant y mettre aucun obstacle 3. Ces tentatives de Gio- 
vanni donnerent-elles les r^sultats csp6r6s, nous ne le savons 
pas. Mais, ce qui est certain, c'est que les mines de Longo- 
buco ^taient encore en activity a la fin du regne do Robert, 
puisque cc prince accorda aux ouvriers qui y travaillaient le 
privilege de faire paitre librement leurs animaux sur le terri- 
toire de cette localite et Texemption, pour une dur6e de deux 
annees, de toutes les coUectes, subventions et autres charges 
fiscales ordinaires et extraordinaires^. L'extraction du plomb 
accorapagnait d'ordinaire celle de Targent. La Curia en prele- 
vait une certaine quantity, qui 6tait ensuite d^posee dans les 
chateaux royaux^. 

Nous pouvons affirmor que le cuivre etait egalement recher- 
che en Calabre^, mais nous manquons de renseignements precis 
a cet ^gard. En revanche, nous sommes mieux informes sur 
Texploitation des minieres de fer, tres active a T^poque ange- 
vine. Sans revcnir sur les concessions accord^es'par Charles I" 

1. Reg. 1275, B, f* 73 V. 

2. Concespion du 10 aout 1274 {fltf^. ii7A, ^ 16;— i?e^. 1278, D, f* HI ; dans 
^.S./., s^rie III, vol. XXVI, p. 422). 

3. Ordre au Justicier de Val di Crati de surveiUer attentivement les fouiUes 
qui Ront effectuees dans son Justiciariat [Reg. 1275, B, f* 71 v* ; dans Minieri- 
Riccio, Regno di Carlo /, 1273-1283; — A.SJ., s6rie III, vol. XXIV, p. 401). 

i. Ces privileges sont accord^s « Operariis, laboratoribus et ministris in argen- 
taria Lon^obuci {Reg. 1333-1334, B, f' 282 v*; dans Minieri-Riccio, Geanalogia 
di Carlo II; — A.S.N.. VIII, p. 10). 

5. Transport d'une certaine quantity* de plomb de Calabre, d'abord par mer 
jusqu'fi Tarente, puis par terre de Tarente a Monopoli, de la, par mer ^ Man- 
fredonia, enfm de Manfredonia k Lucera ou ellc est d^posde dans le trSsordu 
chateau {Reg. 1277, F, f- 261 v; dans A.S.I,, s6r. IV, vol. 11, p. 200). 

6. Reg. 1275, B, f- 71 v. 
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a GioTanni de Longobuco, nous savons que ce prince affermait 
a des particuliers les gisements de Mesiano (Calabre), ainsi que 
des usines conslruites dans le voisinage et raises en mouve- 
ment par le fleuve Mesima. Au temps de Robert les strangers 
s'adonnent a leur tour a cette industrie et obtiennent du roi le 
droit de s y livrer. Quelques annees apres Tavenement de Robert, 
un Florentin, Lapo Chiarizo, habitant de Naples, s'associe a des 
marchands calabrais et constitue avec eux une compagnie qui 
se propose de rechercher les filons de fer existant dans la pro- 
vince et d'exploiter ceux qu'elle pourrait d^couvrir. Le privi- 
lege accord^ a cette societe porte que les travaux seront 
d abord executes a Castro Trichina, a Maratea, k Rogliano, a 
Scigliano, a Ayeta, \ uis sur tous les points inoccupes du do- 
maine royal. Les concessionnaires sont, en outre, autoris^s a 
entreprendre des fouilles sur les terres des barons et des sei- 
gneurs, pourvu qu'ilsaient conclu aveceux des conventions dans 
les formes l^gales^ L'association, a laqueUe cette faveur^tait 
octroy^e pour une duree de huit ann6es, ne fut pas heureuse, 
et Lapo Chiarizo enferm6 dans les prisons du vice-arairal, k la 
requete de ses creanciers, dut faire appel a la bienveillance du 
roi pour recouvrer la liberty. II Tobtint apres avoir pris Tenga- 
geraent de payer ses dettes dans un delai de deux ans^. La 
meme ann^e le monastere cistercien de San-Stefano del Bosco, 
obtenait, lui aussi, licence d'exploiter des gisements ferrugi- 
neux sur le territoire de Stilo (Calabre)^. Pluspres de Naples, 
un autre groupe minier existait dans le Principat citra, oil un 
Lucquois, Passavante -de Jaculo, associe k Niccolo della Marra, 
chevalier, conseiller royal et chambellan, fondait le minerai 
extrait dans le voisinage de Serine ^. Aux mines sont, d'ordi- 
naire, jointes des forges et des usines ou Ton precede au travail 
du metal. En Calabre comme dans le Principat, de v6ritables 
centres industriels sont en voie de formation. Outre les ^ta- 
blissements d6ja mentionn6s de Mesiano, des forges avaient 
ete installees pres des minieres concedees a Lapo Chiarizo; 
d'autres fonctionnaient a Stilo, dans le val de Giordano, en 

i. « Goncessimus Lapo Glariti... et quibusdam ejus sociis... quod possint... 
inquirere per tolam provinciam venas seu mineras ferreas... ac fodere venas 
ipsaa '> {Reg. iSiS, A, f' 98; dans Camera, Aiuiali, II, p. 217; — et de Blasiis, la 
Dhnora di Boccacio aNapoli ; — A.H.N., XVII, p. Ul). 

2. Reg. iSSS-ISSA, D, f- 241. 

3. Bianchini, Finanze di Napoli, II. 

4. Reg. ISIS, B, f- 78 V. 
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Basilicate* et dans la Terre de Labour. Les forets qui cou- 
vraient alors ces regions fournissaient le combustible ; les tor- 
rents donnaient aux pilons et aux autres machines la force ne- 
cessaire, au moins en hiver, car Tete, le dessechement des 
torrents contraignait les ouvriers au ch6mage^. Ces conditions 
favorables expliquent la prosp^rite des forges ^tablics aux envi- 
rons d'Avellino"*. A Naples, enfln, les travaux de Tarsenal, la 
construction des galeres, la fabrication des armes avaient pro- 
voqu6 la creation do forges et d'usines. Un grand industriel 
originaire d'Isernia, Michel de Campana, poss6dait, non loin 
des murailles de la villc, en face de Tdglise de San-Angelo 
airArena, des ateliers et des forges oil s'exdcutait la confec- 
tion du materiel de guerre, pour le compte de la Curia. Le 
terrain sur lequel s'elevaient ces b&timents avait et^ concede 
a perp6tuit6 k Michel (1317), moycnnant une redevance an- 
nuelle d*une livre de circ le jour de la Purification*. La fabri- 
cation des armes, javelots, cuirasses, gorgerins, celle des 
ancres et des chaiiios occupait un grand nonibre d'artisans ve- 
nus de toutes les rc^gions itcilicnncs. Florentins, Toscans, Pi- 
sans^, Lucquois^' et Milanais"^ disputaient aux indigenes la pra- 
tique et les benefices de cet industrio. Au temps de Charles 1", 
Accorsi, ou Bonaccorsi, maitre armurier de Florence, possede 
a lui seul trois boutiques dans le qiiartier de Porta-Nuova a 
Naples*. Lorsqu'il fallait executer des commandes considt^- 
rables, Tautorit^ royale mettait a la disposition de ceux qui 
s'en etaient charges, les ouvriers et les maitres necessaires, a 
charge pour les entrepreneurs de leur payer un salaire conve- 

1. Reg. iSS3'1S34, B, f* 19 v"; dans Camera, Annali, II, p. 218. 

2. BaroDe Amanati de Pistoria, possesseur d*une Torge k AgeUa, obtient d*^tre 
d^greve de la moitid des droits dus par lui k la Curia, le manque d'eau ne 
lui permettant pas d'cxercer son industrie durant les niois d'6t6 {Area, ^7, 
doc. 2945). 

S. Des conventions entre les propri^taires de forSts et les maitres de forges 
autorisaient ces dernicrs k se procurer le bois n^cessaire k la fabrication du fer. 
Cf. une convention de ce genre entre Pannello de Benevent et AmpoUonio 
« Moroni et Grisolie domino... » {Reg. 1318^ A, f» 181). 

4. Rat. Thes. 1S19, f- 225. 

5. Cf. les contrats de ce genre passes entre la Curia et Pietro de Coraciis, 
« magister corazarrius », en [3V){Reg. ISiS, B, f* 297), entre la Curia et Fran- 
cesco di Bonsostegno (Ihid., f" 295). 

6. Parmello de Lucques, associe de Francesco di Bonsostegno de Florence 
pour la foumiture d'ancres et d'agres {Reg. 1316, E, f» 295). 

7. Aerrecordus de Milano, « magister Armerarius » aux gages annuels de 
8 onces {Rat, Thes., 1337, I, f» 40). 

8. De Blasiifl, la Dimora di Roccacio; — A.S.N., XVII, p. 77. 
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nable et sous la condition expresse qu'ils ne chercheraient 
pas a (Icbaucher les artisans employes par leurs concurrents. La 
Curia etait garantie par Thypotheque de tous les biens du con- 
cessionnaire ; mais celui-ci, de son c6te, jouissait de certains 
avantages destines a lui faciliter Tex^cution du marche. Les 
raatieres premieres dont il avait besoin, fer, poix, acier, en- 
traient en franchise; puis, le travail achev6, les droits ordi- 
naires etaicnt pergus sur les mat^riaux inutilises. Les fabricants 
touchaient un acompte lors de la conclusion du contrat. Le 
restant de la somme convenuc lour etait verse, a mesure qu'ils 
livraient les objets eux-m6mes^ La Curia, tout en favorisant 
ainsi le develoi)pement d'une indiistrio de premiere n6ccssit6 
se mettait en garde centre la negligence des entrepreneurs ou 
contre leur mauvaise foi. 

La production du metal 6tait grevee d'une double redevance 
au profit du Tresor; a savoir le droit exige des propri6(aires 
de hauts fourneaux et la taxe qui pesait sur les forges. Tous 
les industriels y etaient soumis. Seuls les monasteres, qui, 
comme celui de Stilo, se livraient h la mctallurgie, etaient dis- 
penses de ces droits, dont le taux etait de 3 onces par 100 can- 
tares 2. Partout ailleurs on les exigeait avec la plus stricte ri- 
gueur. Les actes relatifs a Tautorisation d'ouvrir des mines ou 
de construire des forges contiennent t<3ujours une clause sti- 
pulant le payement integral des redevancos dues a la Curia. 
Un fourneau et deux marteaux etaient comptes pour une forge 
et grev^s d'un imp6t annuel de 1 once et demie^. Le gouver- 
nement veillait k Texact recouvrement de ces diverses taxes. 
Un manderaent de Robert (1334) rappelle aux Justiciers de la 
Terra de Labour, des deux Principats, de la Basilicate, du 
val de Crati et de la Terra Giordana, qu'ils doivent r^clamer 
sans d^lai Tarri^re des sommes revenant au Tr6sor, pour les 
minieres, forges et ateliers m^tallurgiques deleur juridiction*. 
II est regrettable que les a Rationes » ne nous permettent pas 
d'evaluer pour toute Tetendue du royaume, ni meme pour une 
seule province, le profit que la Curia tirait de ces impositions^. 

1. Reg. i3i€, B, ^ 295, 297; — Bianchini, Finanze di Napoli, II. 

2. Bianchini, Finanze di Napoli^ IT. 

3. Area 37, doc. 2945. 

4. Reg. iSS3-iS34, B, f* 19 V. 

5. La gabeJle du fer pour Naples, Avellino ct les deux Principats, 6tait affer^* 
m6e 90 onces pour Tannic 1333 (Reg. i3S3-1S3A, G, f» 151). — La perception des 
droits sur les ferri^res d'AveUino 6tait Tobjet de contestations entre les secreti 

6 
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Nous aurions ainsi le moyen d*6valuer, d'une fagon au moins 
approximative, la production du fer dansTItalie inc^ridionale au 
debut du xiv* siecle. II est certain, toutefois, que, malgre Tin- 
terdiction plusieurs fois renouvel^e d*exporter hors du royaume 
le metal travaille ou brut', la production ne suffisait pas a la 
consommation locale. Les Angevins se trouverent done dans 
la n^cessit^ de recourir a Timportation ^trangere. lis ache- 
taient du mineral de Tile d'Elbe et Texpediaient dans les fonde- 
ries et les forges de Calabre-. Les Venitiens, de leur cote, 
introduisaient depuis longtemps des m^taux dans la region des 
Abruzzes. Lorsque, a la suite de difficultes avec le roi de Si- 
cile, le Doge eut interdit ce commerce aux sujets de la Repu- 
blique, Robert se hfita de protester, et de demander la levoe 
de cette prohibition, aussi contraire, assurait-il, aux interets 
des regnicoles qu'a ceux du Tresor^^. La Curia s'^tait, en effct, 
reserve le monopole du fer et de Tacier entrant dans le 
royaume et raflFermait a des « secret! ^ » . Les simples particu- 
liers etaient done obliges de se procurer ces matieres pre- 
mieres chez les fermiers de lagabelle et non ailleurs^. De la 
d'innombrables vexations, que les amendes impos^es par le 
prince aux « secreti » trop exigeants, ne parvenaient pas a 
empecher. Robert ne pouvait songcr a modifier ce systeme, les 
necessit^s financieres do son gouvernement ne lui permettant 
pas de se priver d\me semblable ressource. U s'efTorga, du 
moins, de I'am^liorer. Pour (^pargner aux acheteurs des 
voyages trop long, il institua sur divers points du royaume 
des entrep6ts ou f< fondachi », oii les habitants des regions 
voisines venaient s'approvisionner'\ Des ^tablissements de cc 
genre existaient peut-^tre dans toutes les provinces. En tout cas 
nous pouvons dresser la liste de ceux des Abruzzes. lis s'ele- 



du Principat etles cabeHoti de Salerne. Robert finit par donner raison aux pre- 
miers {Ral. Thes., iSii, f» 410). 

1. « Ferrum laboratum aut non laboratum » {Reg. iSIS^ B, f' H8). 

2. Reg. iSiS, B, f' 296. 

3. « Sicut percepimus, licet a retrolapsls temporibus mercatores Veneti fer- 
rum consueverint immitere in eamdem provinciam aprutinam... quodam 
vestre nove probibicionis edicto ejus immissto solita non absque juriuni 
predicle cabeile nostre ac fideiium eorumdem incommodo videtur esse 
sublata. » 

4. D*apr^s Bianchini, le produit de ce Monopole s'^levait en 1270 a 60 onces 
pour Naples et i 47 pour Amaifi [Finanze di Napoli;\\y. HI, chap. lu, sect. in). 

5. « Secrclis Apulia) » {Reg. ISiO^ C, f» 30). 

6. Biancbini, loc. cit. 
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vaient dans les villes do Teramo, Aquila, Soltnona, Vasto et 
Pescai'a*. Sous un pareil regime, on congoit sans peine quedes 
couimerQants, plus audacieux que scnipulcux, ccdassent h la 
tentation de frauder le fisc. Le soin avec lequel etaient gar- 
des les « passus » de i'Abruzze rendait de ce c6t(5 la contre- 
bande difficile. Aussi s'op6rait-elle plut6t sur le littoral de la 
Pouille, oil Tintroduction quasi quotidienne de niarchandises 
venitiennes, la rendait plus ais^e. Des ateliers dandestins, oil 
Ton travaillait le metal subrepticement d^barque, semblent 
avoir existe dans Tint^rieur de ce pays. On pout du moins le 
supposer, d'apres un mandement adress6 par le roi en 1333, 
aux officiers de Pouille, a la suite de reclamations des fer- 
miers du monopole. Ceux-ci se plaignent des agissements de 
marchands ou de simples particuliers etrangers ou regnicoles, 
qui importent en secret du for et de Tacier, travaillent ou font 
travailler ces metaux et les vendent sans acquitter les droits dus 
do chef a la Curia. Sur larequMe des« secreti », Robert ordonne 
la publication d'un edit par lequel il enjoint, sous peine d'une 
amende de 6 onces d'or, et de la confiscation des marchan- 
dises, a tons les detenteurs de metaux, de faire connaitre sans 
retard la quantity qu'ils en possedent. 11 leur present, en outre, 
de s'abstenir d^sormais d'en introduire en fraude'^. Les bene- 
fices de ce commerce clandestin, qui parait avoir et6 r^guliere- 
ment organise, revenaient sans doute aux Venitiens, dont les 
na vires frequentaient les ports de toute cette region. 11 ne 
serait mfeme pas surprenant qu'il y eut un rapport intime entre 
cet edit de Robert et la prohibition mentionn^e plus haut. 11 
est possible, en efi'et, que Tapplication de Tordonnance royale 
ait donn6 lieu a des violences ou a des vexations au detriment 
des gens de Venise. Le Doge y aurait repondu en arretant Tim- 



1. Biancbini. Robert rappeUe, le 12 mars 1326, aux « secretis Aprucie » que 
les moines du monast^re de Sainte-Marie-de>la-Victoire ont le droit de prendre 
chaque ann^e une certaine quantity de fer dans le « fondaco royal de Pescara » 
[Area 6f, doc. 2363). 

2. «OfficiaIibu3 Apulie... Fuit majestati nostre querelanter monstratum quod 
nonnuUi mercatores et persone aiie tarn exteri quam regnicole, non acten- 
denies quam temerariuoi sit jura fiscalia defraudare, ferrum, aczarum..., de 
partibus extra Regnum occulte immittunt, emunt, iaborant et laborari faciunt 
pro libito... nuUo jure debito persoluto... Quocirca... nulliis mercalor vel 
quivis alius hujusmodi ferruin, aczarum... audeat vel presumat occulte iniinit- 
tere vel emere, vendere, laborare et laborari facere ac in domibus conservare 
seu retinere, absque dicti cabeiloti et sociorum licencia vel mandate » {lieg, 
iSSS-i334, C, (* 194). 
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portation du fer dans les Abnizzes, mesure qu*il savait de na- 
ture a leaser grandement le fisc angevin. Malheureusement ce 
n*est la qu'une simple conjecture due an rapprochement des 
deux dates 1333 et 1335, et nous n'avons trouv6 ni a Naples, 
ni a Venise aucun textc permettant de la justifier complete- 
ment. Toutes les indications recueillies dans les registres sur 
rindustrie du fer peuvent se resumer en quelques mots : effort 
manifesto des rois de Sicile pour developper avec le concours 
des strangers, notamment des Florentins, la production natio- 
nale, qui malgre tout demeure insuffisante. Des conclusions 
analogues s'imposent, pour une autre industrie 6galement de 
premiere necessity, celle de la laine. 



II. — LA LAINE. 

Les Angevins firent, pour acclimater cette industrie dans 
ritalie, une s6ric de tentatives, qui aboutirent k- un heureux 
r^sultat, gr^ce a Fintervention des artisans florentins. La fa- 
brication des 6toffes do laine ^tait encore pen d6veloppee, 
dans les provinces du Midi, a Tavenement de Charles P^ « Le 
royaume de Sidle, lisons-nous dans un acte de ce prince, offre 
en abondance toutes les ressources necessaires a la vie huniaine 
a Texception des ^toffes de laine*. » II etait rest6 tributaire de 
Tetranger pour ce produit. Durant tout le xiii" siecle, les com- 
merc-ants de Marseille et de Montpellier transportaient regu- 
lierement k Naples, a Gaete, k Brindisi les ^toffes frangaises, 
estauforts, filtaines, drap de Saint-Quentin et d^Avignon, draps 
noirs d'Arras^. L'avenement de la dynastie angevine ne modi- 
fia pas cette situation. Comme le remarque del Giudice, les 
rois et les seigneurs de la cour continuerent a se procurer 
hors d'ltalie, en Flandre, en Angleterre et surtout en France, 
les etoffes do luxe dont ils faisaient usage ^. Frappes de cette 
penurie, et regardant comme un des premiers devoirs de la 

1. « Rcgnum nostrum singulis ad regimen humani generis habundat, pan- 
nls lands dumtaxat exceptis » (Reg. 1277, E, f* 2*77 v*). 

2. Blancard, Documents in^dits pour serviv a Vhistoire du commerce de Mar- 
seille, 11 : yotules du notaire Amalric, n" 216, 222, 229, 2o4, 405, 458, 509, 
510, 514,761,790. 

3. Del Giudice, Una lege sontuaria inedita^ p. 155. 
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royaute de doter le pays d'une Industrie qui lui faisait d6faut 
les princes angevins chercherent a y remedier^ Deux moyens 
s offraient a eux, ils les empioyerent Tun et I'autre. lis vou- 
liirent, d'une part, augmenterla quantite ot araeliorer la qualit6 
de la matiere premiere ; d'autre part, appeler des artisans 
experts afin de la mettre en oeiivre. 

Bien queTItalie meridionale ttt un pays de p^turage, lalaine 
y etait rare et mediocre. On ne Tutilisait pas sur place, mais 
on Tenvoyait a Florence, od elle servait soit k la fabrication de 
draps grossiers, soit, lorsqu'on la m^langeait aui laines an- 
glaises et espagnoles, k la confection d'6toffes plus fines ^. 
Seules la laine de Chienti, pres de Foggia, et surtout la laine 
blanche d'Aquila jouissaient de quelque reputation. La seconde 
6tait fort appr6ciee sur les bords de rArno,et meme en France 
oil elle servait k faire les tissus connus sous le nom de « draps 
de Perpignan^^. » 

Profitant de ses relations avec les princes muaulmans de 
I'Afrique septentrionale, Charles I" essaya d'ameliorer la race 
ovine en faisant venir des beliers et des brebis de Barbarie ^. 
Charles II et Robert tenterent d'implanter sur leur territoire, 
en particulier a Naples, les manufactures qui enrichissaient 
Florence. Ce fut a cette ville qu'ils demanderent des artisans 
et des patrons auxquels ils conc^derent genereusement toutes 
les faveurs utiles a Texercice de leur Industrie : terrains pour 
etablirles ateliers; avances d'argentpour se mettre JiToeuvre ; 
exemption des droits et des taxes qui frappaient le commun 
des marchands. 

Leur clioix ne pouvait 6tre plus heureux. Le commencement 
du xrv* siecle marque en effet pour Florence le debut d*une 
ere de prosp6rit6 industrielle, due pour une large part au com- 
merce de la laine •'*. Villani, decrivant Tetat de sa patrie 
vers 1336, dit que deja trente ans auparavant, on y comptait 
300 boutiques de drapiers et qu'il s y fabriquait annuellement 



1. « VehemenU desiderio cupimus... ut hereditarium regnuiu nostrum Sici- 
He in hiis que sunt usibus huinanis accommoda prehabundet et in illis potis- 
sime que nee telluris ejus fecunditas germinat, nee in ipso resident, sed. 
hnnianum artificium subministrat » {Beg. iSfO^ A, f* 2S8 ; — del Guidice. op. cii., 
p. 210). 

2. Pagnini, della Decima fiorentina, II, p. 93. 

3. Doren, die florentiner Wollentuch industries III, pp. 59, 61 note 2, p. 96. 

4. Reg. 1278, B, f* 86. 

5. Cf. Peruz2i, Storia dei Banchieri, Introductioriy chap. i. 
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100.{)OOpiecesd'6toffe,repr6sentant une valeurde 100.000 flo- 
rins d'or *. De plus, les rapports entre les Angevins et le 
parti guelfe 6taient devenus si intimes que les Florentins pou- 
vaient presque considerer le royaume de Sicile comme une 
seconde patrie. On s'expliquc done qu'ils aient repondu volon- 
tiers k Tappel de Charles II et de Robert, et transporte a 
Naples leurs precedes et leurs methodes de fabrication, Men 
que les statuts de « Tart de la laine » d6fendissent expresse- 
nient d ouvrir des ateliers en pays etranger'-. Ajoutons, enfin, 
que dans la liste des « fondachi)) de Tart de la laine, donnee 
par ViUani, se remarquent ceux des Acciajuoli, des Bardi, des 
Bonaccorsi, des Peruzzi, chefs de ces grandes maisons de 
banque, dont les succursales 6taient 6tablies dans le royaume 
de Sicile, et dont les repr^sentants etaient m^lcs aux affaires 
politiques comme a la vie commerciale et flnanciere de Tltalie 
meridionale. 

Cependant, ce ne fut pas a ces marchands que Charles II 
s'adressa tout d*abord, mais a Tordre religieux des Humiliati. 
Ce choix n'a rien qui doive nous surprendre. Les Humiliati-' 
avaientot^ les veritables introducteurs deTartde la laine k Flo- 
rence, et le roi de Sicile avait le droit d'esperer qu'il se pas- 
serait dans son royaume ce qui s'6tait passe dans la grando 
cite toscane. Venus de Lombardie, ces moines, auxquels leur 
regie prescrivait Texercice de rindustrie,avaient, versle milieu 
du xiii* siecle, (^tabli dans leur convent de la Porte de Prato 
des manufactures de draps et des teinturcries, qui servirent de 
modele k cellos que les particuliers ouvrirent ensuite dans 
Finterieur de la ville^. La concurrence priv6e les avait pen k 
pen mines ; aussi acceptbrent-ils avec empressement les offres do 
Charles II. Le 23 juin 1308,colui-ci approuvait les conventions 
conclues entre les Maitres des comptes de la Grande Cour et 
frere Daniel de TOrdre des Humiliati, a Teffet d'installer a 
Naples et dans les localit^s voisines, un certain nombre de 



1. Vniani, XI, 94. 

2. ViHari, Idue primi secoli di Firenze^ passhn: — et Pagnigni, Delta deci- 
ma fiorentina^ H, p. 93. 

3. L'ordre des Humiliati, fond6 en 1196 & Milan, avait reru de saint Bernard 
une r^gle roraplet6e plus tard par Giovanni Matta, prescrivant aux' religieux 
le travail inanuel et Texercice do Tindustrie. II subsista jusqu'au xvi* si^cle, 
^poque fi L'Kjuelle il fut supprim6 par saint Charles Borrom^e. 

4. Cf. dans Villari, Idue primi secoli di Firenze, les pages relatives aux ori- 
gines et aux progr^s de Tindustrie de ia laine. 
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freres et de maltres « fratres et magistri » experts dans le 
travail de la laine. Peu apres le contrat 6tait ratifi^ par frere 
Guido, maitre general do TOrdre*. L'otablissemciit fonde par 
les Humiliati n'aurait eu aucun succes, selon M. de Blasiis, 
dont ropinion repose sur ce fait, qu'k des dates post6rieures 
de nouvelles concessions fiirent accordecs, cette fois k des 
laics^. II n'y a,croyons-nous, aucune conclusion a tirer de cette 
observation. Pourquoi Charles II n'aurait-il pas appele a la 
fois les uns et les autres, et pourquoi les artisans de Florence 
n'auraient-ils passong6 euxaussi a profiler do la bienveillance 
royale? Cette hypothese est d'autant plus vraisemblable que 
Tann^e raeme oil est ratifl6e la convention entre la Curia et 
les religieux, avant que ceux-ci eussent eu le temps de se 
mettre s^rieusement a Foeuvre, et, par consequent, avant qu'il 
eiU 6t6 possible de juger des r^sultats obtenus, deux Floren- 
tins, Francesco et Pietro de Coraciis viennent avec leurs 
ouvriers fonder a Naples une fabrique de draps"^. Peu apres, 
un autre drapier de Florence, Giovannino di Mulana, s'entend 
avec Charles II et ouvre lui aussi une manufacture. II s'en- 
gage, pour une duree de dix ans, a dater du 1" avril 1309, 
a fabriquer des 6toffes de laine anglaiso, frangaise, tunisienne, 
a raison de 100 pieces par an. En echange, la Curia et r« Uni- 
versitas » de Naples lui fournissent un subside de 500 onces 
d'or, remboursables en cas d'inex(5cution du traite ; elles lui 
font en outre Clever les constructions et lui donnent le 
materiel necessaires a Texercice de son Industrie^. Une cau- 



1. « Saae veniente nuper. ad presenciam nostrani religiose viro fralre 
Daniel! dicti vestri ordinis Humiliatorum tam et pro parte nostra tractatus est 
habitus, ut certi ex fratribus ejus vestri ordinis cum aliis magistris ipsarum 
partium aptis et expertis in competenti numero ad dictum nostrum Siciliae 
regnum veniant lanificio vacaturi... Pacta inter Curiam et Fr. Danielein super 
exercendo in civitate nostra Neapolis et locis circum adjacentibus per fratres 
dicti ordinis ministerio pannorum de lana)> (Reg. 1307 ^ A, i* 258; dans del Giu- 
dice, Una lege suntuaria inedita^ p. 270). 

2. De Blasiis [ladimora di Boccacio a Napoli)^ dans VA. S. iV., t. XVII, p. 97 
ct99. 

3. « Petro Coracie habitatori Neapolis pro parte certorum trapperiorum qui 
Tenerant Neapolim facturonim trapperiam, in subsidium expensarum dicto- 
rum trapperiorum une. 22 » {Reg. i309. A, f* 376'"). — « Petro et Francisco de 
Coraciis de Florencia solvendas per eos pro expensis trapperiorum qui vene- 
rant Neapolim ad incipiendam et faciendam ibi trapperiam. Une 40 >> (Ibid., 
f* 419; dans del Giudice, Una lege sonluaria inedita^ p. 272, en note). 

4. « Convenciones inite inter Curiam et Johanninum de Mulana mercatorem 
super ministerium trapperie pannorum in civitate Neapoli qui promisit facere 
pannos de lana Anglie, Francie, Tunisii, et dicta Curia promisit dare dicto 



88 CONDITIONS ET MANIFESTATIONS DE LA VIE ^GONOMIQUE. 

tion de 500 onces d6pos^e chez les Bardi et lib^rable seule- 
ment apres un comniencemcnl d'execution du contrat, garantis- 
sait les intcrots do la Curia. 

Sous Robert, les niemes tentaiives se renouvellcnt pour 
acclimater a Naples la draperie et les industries connexes. 
Comme son pr6d6cesseur, ce monarque estimait que les pro- 
gres de cet art int^ressaient la prosp^rite de la capitale et le 
bien-6tre du royaume tout entier*. Aussi ne raenagea-t-il pas 
les privileges aux gens qui le pratiquerent. Le succes semble 
avoir repondu k ses efforts. En 1313, deux n^gociants lloren- 
tins, Philippe et Roger (les textes ne les designent pas autre- 
nient), construisent, a Naples, une manufacture d'etoffes do 
laine et de polls de chanieau-. Quelques annees plus tard, 
Domenico de Carle tto, Florentin lui aussi, se fait conc^der pour 
dix ans, par les six « elus » charges de I'administration 
municipale de Naples, un terrain inoccup^ (« locum vacuum »), 
a Tendroit dit Moricino, entre la lege des G6nois et le mar- 
che, pres de Teglise San Angelo in Arena, h Teffet d y construire 
une fabrique de draps et un atelier d'^tirage « tiratorium » 
(1327)^. Huit ans apres (1335), Rainaldo et Philippe, filsdece 
Roger de Florence, que nous avons vu arriver a Naples au debut 
du regno de Robert, passent, a leur tour, un contrat avec la 
Curia^ et installent, h leur frais (« ad proprias expensas»), une 
manufacture d'etoffes de laine ^ (« zambellotti pannorum de 
lana^ »). Les conditions auxquellos leur est accordee cette per- 



JohanniQO une 500 videlicet 230 per Cameram Regiam et reliqiias Uncias 250 
per Universitatem NeapoUs » (Reg. iS09^ A, {• 132); — Camera, Annali..., II, 
p. 166 ; — del Giudice, op. cit., p. 272 ; — Reg. 1308^ B, f' 144; dans de Blasiis, 
le Case Angioine...; — A.S.N.^ XI, p. 480). M. de filasiis appeile ce personnage : 
Joanninus de Milano. 

1. « lila artificia que Curia babet pro ipso exercitio seu arte pannorum de 
lana — conveniens baiaterium seu follam pro exercitio dicti operis. » — Gio- 
vanni et safamiiie ne jouissent d'aucune immunity en mati^re de taxes,mais 
ses d^biteurs sont consid6r6s et traites comme d6biteurs du fisc (Ibid.). 

2. « AboUm de provisione nostra non sine debita consilii deliberacione pro- 
cessit ut artificiuui seu ministerium trapperie seu pannorum de lana foret in 
civitate nostra Neapolis, cum illud nedum Curie nostre ipsique civitati csset 
accommodum sed generaliter et specialiter omnibus et singulis terrarum 
regni nostris fldeiibus perutile censealur » (Reg. iSSo, A, f° 193). 

3. Reg. i3iS-1314^ A, f' 48; dans Camera, Annali clelle Due S'tci/e, II, p. 115. 

4. Reg. 13^7, D, fM8; — Ihid., f» 60. 

5. Reg. iS35, A, f- 193. 

6. Zambellotti (« zambiloti » dans du Gauge) designait a I'origine des ^toifes 
tissees en poils de chameau. Ce mot s'appliqua ensuite aux etolTes de laine 
qui imitaient les zambiloti primitifs. 
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mission montrent que d6ja Tindustrie de la laine, a Naples, 
n'avait plus besoin des encouragements pecuniaires de la 
royaute. II n'est plus question de subsides en especes, raais 
seulement d'immunit6s fiscales. Les deux freres pourront ache- 
ter, vendre, exp^dier leurs marchandises dans le royaume ou 
hors du royaume, tant a Naples qu'k Barletta, et k Manfre- 
donia, sans payer de droits d'aucune sorte. Le terrain ou 
s'^levera leur fabrique sera fourni par V « Universitas » de 
Naples*. Enfin, a Timitation de co qui se passait a Florence, 
oil les 6toffes n'dtaient mises en vente qu'apres avoir regu le 
« bollo » des « consuls de Tart do la laine », les tissus 
sortis des ateliers de Raynaldo et de son frere, n'etaient 
livres au public qu'apres apposition du sceau de la Curia^. 

La bienveillance royale assurait done aux maitres et aux 
artisans, qui venaient se fixer a Naples, un traitenient de 
faveur. L'^nuraeration des privileges dont ils jouissaient nous 
est donn^e tout au long dans Tacte relatif aux manufactures 
de Domenico di Carleto (1327). II y est, en effet, specific que 
les favours qui lui sent conc6d6es s'6tendront ^galement a tons 
les drapiers qui s*etabliront dans le royaume, et qu'elles seront 
valables pendant un d^lai de dix ans, a partir de Touverture 
des ateliers. Ces privileges se ramenent a trois : V exemption 
des droits dus a la Curia sur les matieres premieres, qu'elles 
soient achetees k Tetranger ou dans Tint^rieur du royaume'^ ; 
2° entree en franchise des ingredients employ(^s a la teinture 
des laines destinies a la fabrication des draps ou do ces draps 
eux-m6mes^; 3° exemption des diverses redevances qui, 
sous des noms divers (« jura dohanna?, fundici, passagii »), 
auraient frappe la vente des articles manufactures ou le 
transport des instruments et du materiel necessaires au fonc- 
ctionnement de cette Industrie^. C'etait surtout, on le voit, a 



1. « Attendentes quod hujiismodi ministerium respicit commune bonum 
totius reipubiice et speciaiiter Neapolitanorum civium et aliorum Regni nostri 
fidelium » {Reg. iSSo, A, f» i93). 

2. « Sic equidem quod in qualibet pecia zambeHolli sit et apponi debeat 
signum nostrum per nos seu (^uriam nostram ipsis speciaiiter ad id dan- 
dum » {Ihid.). 

3. « Immunes ab omnibus juribus competcntibus Curie de lana, bombyce et 
etiam linea, lardo et sapo necessario el ceteris rebus aliis quas ement et emi 
facient NeapoH. » (Ibid.) 

4. « ... Ab omnibus juribus racione tinctoriee et rerum necessarium pro tin- 
gendis pannis seu lana pro faciendis pannis » {ibid.). 

5. « Immunes... de jure dohane et fundici quod competeret ex vendicione 
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leur capitale que songeaieiit les Angevins, et c'etait elle sur- 
tout qui profitait de leurs lib^ralites. L'industrie locale 
subsistait pourtant a c6le de rinduslrie officiellc pratiquee 
par les artisans etrangers. Les fabriques de la c6te d*Amalfi 
continuaient a produire des tissus renommcs ; les « panni 
scalenses », travaill6s k Scala, figurent en bonne place dans 
les listes de fournitures faites k rh6tel royal, au milieu des 
etoffes florentines ou fran^aises. D'autres manufactures exis- 
taient aussi dans les Abruzzes, en particulier a L(5onessa, 
dont les habitants vondaient sur toutes les places du royaume, 
des draps de couleur, tres ^pais, appel^s commun^ment « panni 
carfugunani* ». 

Les progres de Tart de la laine provoquaient ceux d'une 
Industrie connexe, la teinturerie. Les habitants de Tltalie 
mdridionale la pratiquaient depuis longtemps. L'alun employe 
k la fixation des couleurs 6tait exploit(5 des T^poque souabe, 
a Pouzzoles et dans Tile d'Ischia, d'oii on Texportait dans 
toute ritalie*'^. La «celenta)) usitee dans les operations tincto- 
riales, avait et6 grev^c d'une taxc sp^ciale, le «jus celan- 
dra^)), qui continua k Hre perQue sous les Angevins. Enfin, 
Texercice de cette Industrie elle-m^me donnait lieu a la levee 
d'une taxe dite «jus tinctorise^». Celle-ci est d'ordinaire 
jointe k la « gabella judaicaew. Le produit en est recouvr^ 
par les m6mes adjudicataires et souvent conc6d6 k des eccle- 
siastiques\ ce qui donnerait a penser que ce metier 6tait, au 
moins on grandepartie, exerce par des Juifs, peut-etre par les 
descendants des teinturiersjuifs, install^s par Fr6d6ric II dans 
les principales villes de I'ltaiie meridionale. Sous Charles II et 
sous Robert, les textes constatent Texistence de teintureries 



(lictonim pannorum... necnon et racione quarumcumque rerum et instru- 
inenlomm que ipsi... racione dicti artificii empta deferent seu deferri 
far i en I » {I hid.). 

i. 28 octobre 1334 : defense aux Serreti de la Terrc de Labour de molester 
les gens <Ie Leonessa loi'squ'ils viennent vendre ieurs draps dans cette pro- 
vince (Ref/. i3S.5, A, f* 100; dans Minieri Riccio, Geanalogia di Carlo U ; — 
-4.S.\., V'lll,p. 13). 

2. Iley<l, lUsloire du commerce^ TI, p. 565; — Guistiniani, Dizionario geogra- 
fico del lieame di Napoli, V, p. 154. 

3. Perception et produit de cette gabelie i Naples [Reg. ISiO-IS/i^ A, f* 361 ; — 
Ral. Thes.^fSie, A, f- 120). 

4. Assignation de 12 onces sur la gabelie Judaicjp et TincloriaR de Naples h 
TevOque de Pouzzoles {Reg. 1^75^ C, f" 11; dans Minieri Riccio, Regno di 
Carlo /, i£75'1iSS; — Reg. iSfO-tSU, A, f- 361"). — La mfime gabcUe appar- 
tient & Capoue k rarchevdque de cette ville [Area ^9, doc. 3180). 
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florissantes a Naples, a Capoue, a Ravcllo^ dans les Abruzzes, 
oil vivaient des commiinautes juivcs assez prosperes. Les 
artisans florentins ^tablis dans le royaume a la m6me ^poque 
y avaient aussi apport^ les perfectionnements adoptes sur les 
bords de rArno. 

Mais quelle qirait pu 6tre, durant quelques ann^es, la pros- 
perite de ces ^tablissements, jamais ils ne furent en etat de 
rivaliser avec ceux de Florence. Le jour oti la protection de 
Tautorit^ royale vint a leur raanquer, ils disparurent. L'eniploi 
universe! des draps florentins, au d^but du xv* siecle, atteste 
suffisamnrient la ruine complete des fabriques que les princes 
angevins avaient essay^ d'implanter dans I'ltalie m^ridio- 
nale *^. 

Meme k leur 6poque la plus florissante, jamais ces manu- 
factures ne suffirent, du reste, a la consommation locale. Les 
« Rationed » sent remplies de payements faits k des mar- 
chands pour des draps efc des laines venus de T^tranger. La 
France ot la Flandre fournissaient les etoffes de luxe dont la 
cour faisait un constant usage ^, et dont le commerce enri- 
cliissait les marchands de Florence, de Ravello, de Scala, 
dont les boutiques s'alignaient dans la « R-uga Pannorum », 
Sarraceno de Afflicto, Ambrosio di Afflicto, Pietro della 
Croce, P'rancesco di Giovanni, Venturello Coppola, Bardo 
Corsi, Matteo Venturi de Naples, Giorgio Spinola de G6ncs, 
Gentile della Porta de Lucques, Domenico Bulrano'*, Tho- 
maso de Vico"', sans parler des associes des Bardi, des Pe- 
ruzzi, des Acciajuoli, des Bonaccorsi et des Scali. Les uns et 
les autres procuraient au roi ou aux seigneurs les tapis de 
laine multicolores de Florence (« carpetae^ »), les draps de Tou- 
louse (« panni tholosani^ »), ou les tissus flamands, « panni niel- 
lati » de Bruxelles, ^carlate de Gand, les serges de laine vio- 



1. Charles I" autorise Giovanni AUegri, 6vdque de Ravello, a construire una 
teinturerie pour les etoffes qui se fabriquent dans la ville {fiecj. i299, A, f' 80 ; 
dans Csjncva^ Annali, II, p. 167). 

2. Chron. dc Benedetto Dei ; dans Pagnini, II, p. 85. 

3. Les seigneurs se livraient k un luxe si inconsid^Te, qu'en 1298 les nobles 
du quartier de Porta Capuana s'engagerent h ne pas faire de d^penses immo- 
d^rees en 6toffes (Faraglia, Storia dei Prezzi, p. 107). 

4. Bat. Tkes., iSii, f- 5 v. 

5. Ibid., {" 5. 

6. Libra di Amoldo Peruzzi, f" 68. 

7. Comptes de Nicole di Giovanni pour Tann^e 1327, dans la Rat. Thes.^ i3f9^ 
(• 386, 386 V. 
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lettes, rouges et blanches, les serges d'lrlande *, utilisees poor 
la confection des costumes des souverains et des princes de la 
familie royale, ou encore donnes par eux k leurs familiers 
dans certaines circonstances solennelles -. II se produisait de 
ce chef un mouvement r^gulier d'echanges entre Florence et 
Naples 3. 

Les tissus de soie n'etaient pas moins apprecies que les 
otoffes de laine ; mais, malgr6 leurs efforts, les Aiigevins ne 
reussirent pas plus que Frederic II a en introduire la fabrica- 
tion dans leurs Etats. II ne faudrait pourtant pas prendre a la 
Icttre les assertions de Pagnini et de Giannone, lorsqu^ils 
affirment que Tart de la soie fut importe a Naples, pour la 
premiere fois, en 1456, par Francesco di Nerone et Girolamo 
di Goriante '*, U y etait, au contraire, connu et pratique depuis 
plus de deux siecles. II est fort vraisemblable que parmi les 
Sarrasins de Lucera vivaient des tisserands et des brodeurs '*. 
Les Juifs, d'autre part, fort nombreux en Calabre, se livraient 
depuis le d6but du xiii' siecle, a Reggio et dans les villos voi- 
sines, a cette Industrie, qu'ils transport erent dans les autres 
provinces, en particulier en Pouille. Mais le centre le plus 
actif do la production ct de la fabrication de la soie resta tou- 
jours la region calabraise. Encore au temps de Jeanne II, 
on reprochait aux Juifs dV monopoliser ce commerce. lis avan- 
Qaient aux habitants les sommes ndcessaires a Televage du 
ver a soie, a raison de 4 tari d'or re tonus sur le prix de chaque 
livre vendue^. Nous poss^dons m6me un renseignement phis 
precis encore. En 1383, TimpOt pergu sur le transport des 
soieries, tissees dans le royaume et destinees au commerce. 



i. « Sergie <le Yrlanda de (iiiibus facta fuerunt tli versa guarnimenta robba- 
rum ad opus regium et domine Sanchie reginc, consertis nustre » (Ibid.). 

2. Of. par exeniple, la liste des articles d'ameublement, de literie et d'habil- 
leiiicnt donnes par Robert a I'une des « demoiselles » de la reinc k roccasion 
de son mariage {Rat. T/ies., iSi9^ f* 217). 

3. Plusieurs march ands napolitains se plaignent « quod consueti sunt emerc 
pannos in civitate Florencic et abinde Neapolim transferre, et quod dohan- 
nerii Neapolis contra solitura vexant ^ {Reg. iS3:i-f33,1^ f" 188 v*). 

4. Pagnini, dellu Decima, U, p. 115; — Giannone, Storia Civile del Reatne di 
Sapoli^ 11 V. XXVll, chap. m. 

5. E, Bertaux, les A rfs de VOvien t m usulman dans Vltalie meridionale. Melanges 
d'ArcMologie et d'Hisloire. t. XV. 

6. Bianchini, Finanze di Sapoli, III, in, 3. — Un siecle auparavant (12D3), la 
gabelle de la soie, de la Porta Roseti au Phare, etait lou^e a deux habitants 
de Cosenza a raison de rjS onces par an (Kasc. 4t, f* 210 ; dans Minieri Ricclo, 
Studi sui fascicoli angioini^ p. 84). 
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s'elevait k200 onces, soit, a raison de 5 grains par livre, une 
production de 24.000 livres^ II faut croire cependant que 
Tindustrie locale 6tait loin de satisfaire aux besoins de la con- 
sommation, puisque Robert fit appel k des artisans llorentins. 
Quant k la matiere premifere, import^e de Syrie et de Roraa- 
nie, elle etait soumise k une taxe variant entre 8 et 10 grains 
par once 2. 

Malgr6 les tentatives de la royautd et Texistence d'une Indus- 
trie locale, dou6e de quelque vitalite, Tindustrie de la soie ne 
prit pas, dans Fltalie meridionale, une importance comparable 
a celle de la laine. C'est k I'etrangcr et par rintcrme^diaire 
des marchands de Venise et de Florence que les souverains et 
leur entourage se procuraient le velours, le samit, le cendal, 
les tissus broch(5s, orn^s d'arabesques de perles ou d^animaux 
multicolores, destines soit k la confection de leurs v^tements 
d'apparat, soit a la decoration des palais ou des ^glises. Des 
sommes ^normes etaient englouties en achats de ce genre. 
Les soieries, blanches ou de couleur-^, les etoffes brochees d'or 
« panni tartarici ad aurum^w, ornees doiseaux et de figures 
d'animaux^, servent courarament a la fabrication des v6te- 
ments royaux, des ornements religieux, des harnachements de 
parade. Temoin le tapis de selle de la duchesse de Calabre, 
tout en velours, brod6 de trois paons avec les armes d'Anjou 
el de Valois '• ; temoin aussi ce devant d'autel, conserve dans 
la chapelle de Castelnuovo et qui, sur un fond de soie et d'or 
file, portait Thistoire de saint Louis de Toulouse"^. Si Ton 
songe, en outre, que les lois somptuaires de Charles II et de 
Robert ^ n'emp^chaient pas les barons ou les bourgeois de se 
livrer a des depenses excessives, on se rend facilement compte 



1. D. Spano Bolaini, / Giudei di Reggio di Calabria dal secolo XIII sino al 
prima decennio del secolo XVl ; dans A.S.N.^ VI, pp. 336, 346. 

2. Ce droit portait selon Pegoiolti le noiii de Giusso-Pegololli dans Pagni- 
ni, III, p. 181; — Reg. i$76, B, f« 58 ; — Bianchini, Finanze di ^apoli, 111, in, 3. 
— Les soles ouvr6es de toute esp6ce import^es par Brindisi payaient un droit 
ad valorem de 10 0/0 (Pegolotti, loc, cit.). 

,3. Reg. 1Si6, B, f* 263; dans Scbultz, Deukmule des. Unter-Italien, IV, p. 140. 
4. Rat. Thes., iSSi-iSSi, f« 153 v« ; — et Reg, 1316, E, f 602. 

3. Rat. Thes., 1311, {* 283; dans VArchivio Storico Napoletano, t. XV. 

6. Reg. 1316, E, 1^642; dans VArchivio Slotnco Napoletano, t. XV. 

7. Rat. Thes., 1331-1332, f-* 153 v». 

8. Cos lois sont de 1290, 1317 et 1335. La prcmic^re a 6t6 publi^e dans del 
Giudice {Una lege sontuaria inedila), les deux autres dans VArchivio Storico 
Sapolitano^ t. XV. 
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do rimportauce prise par le commerce des tissus de luxe. 
Ajoutons encore les toiles fines de Reims et de Paris*; les 
fourrures garnissant les manteaux des grands seigneurs 
des dames de la cour, et Ton concevra sans peine k quel chiffre 
s'61evaient les affaires qui se traitaient dans le quartier des 
marchands '-^s Tous les pays 6taient mis a contribution pour 
garnir leurs magasins. Un m6me compte de 1295 mentionne 
du samit vert de Romanie, du drap rouge et noir, des tapis de 
France, fieurdelys^sd' argent •'*. Les produits strangers dominent 
done dans les boutiques napolitaines. Cependant, les toiles indi- 
genes figurcnt dans les documents a c6te des produits simi- 
laires de Flandre et de France. Une region se distinguait 
entrc toutes pour la fabrication de ces tissus : c'^tait la c6te 
de Salerne. Les toiles de la Cava etaient celebres^ : les dou- 
blets, les fils, les futaines, les ^toffes de lin de Minor! et 
d'Amalfi n'etaient pas moins reputes ^'^. Les artisans indus- 
trieux de ce paj^s utilisaient les petits torrents qui descendent 
des montagnes pour le lavage et le blanchissage de leurs 
dtoffes. Nous possedons m6me un tcxte de Robert, oti il est 
fait justice aux reclamations de plusieurs citoyens d'Amalfi, 
qui se plaignent de voir saisir leurs marchandiscs dans les 
endroits oii ils se livrent k cette operation. De cet acte il res- 
sort, que les manufactures de Minori etaient exploit^es par 
des gens d'Amalfi, veritable centre de toute la region ^. Ce 
document, joint k ceux que nous avons indiqu^s plus haut, et 
oil il est question des teintureries fondees par Tev^que de Ra- 
vello", atteste la prosp6rit6 de cette c6te, h Tepoque angevine, 
et prouvc que la decadence n y ^tait pas encore aussi pro- 
nonc6e qu'on le r6pete ordinairement. 

La preparation du chanvre et du lin,dont la culture occupait 

1. Rat. Thes., i316, E, f- 602. 

2. Pour le seul mois de f6vrier 1300, le marchand Venturello Coppola recoil 
137 onces : « pro pannis de lana, pannis ceiindatorum divcrsonim colorum 
ad opus Caniere Regie. » 

3. Syllabus membranorum^ t. V, p. 161-162. 

\. Reg. iSSi, C, f* 176; dans Camera, 11, p. 167. 

5. Area E, uiazz., 3 n* 8; — Invenlaire de la reine Marie de Hongrie {Reg. 1304- 
1S06, f« 24 V). 

6. « Jacobo de Pcnna, Andrce de Penna, Marino Surrenlino, Francisco 
Romano, Petro de Garafalo, Aiidree Fabario, .Vndree de Maynelta..., civibus 
et mercatoribus Amalfilanis qui mittunt fustaneos, dupletos, lila in civilate 
Minori propter aquoB afiluentiam, quia eadem civitas abundat... » {Reg. iSii^ 
C, f* 176; dans Camera, 11, p. 167). 

7. Area 39 (doc. 3180) ; — et Reg. i^BQ, A, f- 80. 
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de vastes espaces en Campanie et dans les deux Principats*, 
donnait lieu, elle aussi, a une industrie importante et d'origine 
ancienne. Elle etait assez repandue des le milieu du xiii* siecle 
pour que Frederic II jugeftt n6cessaii*e de remedier krinfection 
produite par les « fusaria », flaques d'eaux stagnantcs oil 
Ton faisait rouir les plautes textiles. La constitution « de Con- 
servatione aeris » defendit de pratiquer cette operation a 
moins d'un mille des villes sous peine de la confiscation de 
la matiere premiere au profit de la Curia-. Cette prohibition 
resta lettre morte : au temps de Charles II les abords de 
Naples etaient empoisonnes paries emanations qui se d^gageaient 
des mares ou maceraient les plantes textiles -^ Aussi, en 
I'an 1300, interdisit-il express6ment le rouissage du lin et du 
clianvre dans les « fusaria » du Ponte Guiczardo (aujourd'hui 
ponte della Maddalena) a Textremit^ orientale de Naples'*. 
Une assignation sur les gabellos de la ville indemnisa les sei- 
gneurs ou les moines qui possedaient ces terrains, et les 
dedommagea de la perte des revenus qu'ils en tiraient en les 
louant aux industriels. 11 existait encore d'autres « fusaria » 
dans le Yoisinage de la capitale, a Santa Maria di Dogliolo 
(Poggioreale) et a Terzo (Ponticello). Charles II les supprima 
a leur tour (1308'' et 1309). Le mcme souci de la salubrit6 
publique Tengageaa Eloigner du centre des villes les industries 
nialsaines ou g6nantes. Les corroyeurs de Naples, qui habi- 
taient la region de Forcella, se virent rel^gues dans lo quartier 
de Moricino^; les tanneurs d'Aversa qui preparaient leurs cuirs 
au coeur m^me de la cite, pres de la cathedralo, durent, a par- 
tir de 1316, aller s'etablir au dehors"'. 
Metallurgie, draperie, tissage du chanvre et du lin®, telles 

1. Reg. ISSS'ISSA, C, f* 128; — iSS5, A, f' 125; — ML Thes, fSSo, f* 83. 

2. Consiiluliones Regni SicUiej liv. Ill, litre 48. 

3. « Suasit olim reipublice causa laudabilis univei*sale cumiiiodum ct potis- 
simuni Neapolitane civitatis... aeris procuranda salubritas ut circa fusaria 
quoruuidam nobiliuiu et aliarum personarum de Neapoii, sita prope pontcui 
Guiczardum, quorum situs proxirnitale jamdicte civitati propinaibant infectio- 
nis prubabilitcr nocumenta, tolicrentur de medio et removerentur in toluiu 
[Heg. 1307, B, f* 23). 

I. Reg, 099-1300, D, f« 132; — 1307, B, f« 23 ; — 1309, C, f" 18. 

5. Area 39, doc. 3180. — Les proprielaircs de ces fusaria rc(;,urenl une 
indemnity que nous trouvons encore payee & I'epoque de Uobert [Reg. 1316, D, 
f* 1»9 V). 

6. Reg. 1301, F, f« 35. 

7. « Mandat rex quod coria extra menia civitatis aptent » {Reg. 1316, C, f» 68). 

8. Le coton ne semble pas avoir prosp^re dans Fltalie meridionaie, en depit 
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sont les principales industries entre lesquelles se partage Tac- 
tivite des habitants de Tltalie meridionale. II y avait done eu 
de la part des rois angevins un effort constant pour tirer parti 
des ressources naturelles de leur royaurne, et assurer a leur 
capitale une prosp6rit6 comparable a celle des autres grandes 
cit^s italiennes. Ces tentatives, il est vrai, n'avaient eu qu'un 
demi-succes. Partout oil Tinfluence royale n'agissait pas direc- 
tcment, rien n'avait ^t6 cree ; et la m6ine ou elle se faisait 
sentir, c'est au concours d'artisans venus du dehors que se 
dcvaient les rosultats obtenus. C'etaient eux, et eux seuls qui 
peuplaient ce quartier de Moricino devenu le faubourg indus- 
triel de la Naples angevine, comme San Giovanni ou Portici 
sont ceux de la ville actuelle. Enfin, Tarriv^e des maitres 
et des artisans florentins, rctablissement de manufactures 
encourag^es a grands frais par le gouvern^ment, n'avaient pas 
mis le pays en ctat de se suffire entierement k lui-menie. II 
restait tributaire de Tetrangcr pour un certain nombre d'objets 
indispensables a la vie, et il etait oblig6 de se les procurer 
par rintermediaire de marchands venus do toutes les regions 
de ritalio, qui s'enrichissaient a ce trafic. Pour Tagriculture, 
au contraire, nous assistons au phenomene inverse. La pro- 
duction d6passe de beaucoup la cousommation, et le royaume 
de Sicile, ou du moms quelques-unes de ses provinces sont le 
grenier oil s'approvisionnent les citf^s italiennes et memo des 
villes 6trangeres. Ainsi prend naissancc, pour le plus grand 
profit des ports et le plus grand developpement de la vie ma- 
ritime, un commerce de ccrcalcs que nous aliens maintenant 
6tudier. Mais, auparavant, il importe de rappeler quelles 
etaient les conditions de Tagriculture et quelles mesures 
furent prises par les Angevins pour I'cncourager et la proteger. 

des efforts de Frederic 11 pour I'y acclimater. A Tepoque aogevine, les tissus 
de colon sont assez coOteux el assez rares pour que la Curia les comprcnne 
parmi les marchandises dont cUe fait tralic el qu'elle conserve dans ses ma- 
gasins. 



CHAPITRE Vl. 

L' AGRICULTURE ET LE COMMERCE 

DES GRAINS. 



I. — L'ELEVAGE ET LE COMMERCE DU DETAIL. 

En depit de la pauvret6 relative de quelques-unes de ses 
parties, en d^pit des obstacles qu'opposent k la culture un re- 
lief apre et tourment^, un climat inegal, des irrigations 
souvent insuffisantes, des communications difficiles, la princi- 
pale ressource de Tltalie m6ridionale a toujours consiste dans 
la mise en valeur du sol. La prosp^rite de Tagriculture est la 
condition capitale de la prosperite du pays. Les plus intelligents 
parmi les maltres qui Font gouverne, les Normands aussi bien 
que les Hohenstauflfen, les Angevins comme Charles III de 
Bourbon ou comme la maison de Savoie, ont compris cette ne- 
cessite et pris soin d y conformer leur administration. Charles 
d'Anjou et ses successeurs avaient su, nous Tavons deja 
montr6, exploiter k merveille les domaincs qu'ils possodaient 
dans les regions les plus fertiles de Tltalie du Sud, et en tirer 
d'^normes profits. Mais n'6tait-il pas a craindre que Tesprit 
mercantile de ces souverains, avive par leurs bcsoins inces- 
sants d'argent, ne leur fit oublier les interdts de leurs sujets, 
et que la concurrence royale ne rendit st^riles les eff*orts de 
Tinitiative priv6e? S'ilfallait en croire Camera S Charles d'An- 
jou aurait song6 k se r^server le monopole de ragriculture et 
reve de faire de son royaume une immense forme, cultivee 
par les indigenes, pour le plus grand benefice du Trcsor. Loin 
d'apporter des preuves a Tappui d'une pareille assertion, lo 

1. Camera, Annali, 11, p. 211. 
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m^mc auteur 6nuniere, au contraire, an cours de son oavrago, 
toute une s^rie de mesures prises en favour des paysans. Le 
fondateur de la nouvelle dynastie et ses successeurs apres lui, 
eurent, eneflfet, la sagesse de s'inspirer, en cette matiere comme 
en tant d'autres, des principes qui avaient guid^ Frederic II. Si 
Men que les Capitula relatifs a Tagriculture ne sont guere que 
la reproduction ou Ic commentaire des Constitutions i?nperiales, 
Le but en est identique et les moyens employ6s sont les m6mes. 
Mlnutieuse et precise, la legislation angevine entre dans les 
details les plus humbles, tout comme celle de Frederic II. Si 
celui-ci ne d6daigne pas de prot^ger les recoltes contre les 
animaux errants, s'il permet aux conducteurs de bestiaux en 
voyage, de les laisser paitre dans les champs pourvu que les 
pieds de derriere de la b6tc reposcnt sur la route, Charles I" 
descend k des details en apparence aussi futiles. Veut-il 
eviter les incondies duos a Timprudcnce des paysans, il pros- 
crit la coutumo de brfdcr, avant la fete de TAssomption, sous 
pr6texte do faciliter les semailles, les chaumes restes dans les 
champs ^ Vcut-il concilier les n6cessites de Tindustrie pasto- 
rale avec le respect des chasscs royales, il permet aux bcrgcrs 
de conduire leurs troupeaux dans les forets, mais lour intcrdit 
de porter des armes et de conduire avec eux des chiens -. 

Deux preoccupations semblent avoir surtout inspire le legis- 
lateur ; defendre le paysan contre la mauvaise fortune et le 
proteger contre les abus du pouvoir. Aussi certains Capitula 
prohibent-ils de saisir pour dettes les instruments de travail 
et les boeufs de labour, m6me si Ic debiteur ne possedc pas 
d'autres biens au moyen desquels il puisse indemniser son 
creancier. Les Capitula do San Martino ai)portont, toutefois, 
une restriction a cette interdiction, en stipulant que la regie ne 
sera pas observee si les animaux ont et6 sp^cialement engages 
par le debiteur a son rr^ancier-^ D'autres ordonnances s'ef- 
forcent de restreindrc Tetendue des domaines rovaux, et d'arrcter 
les empietements des officiers qui les administrent. Les « Maitres 
des metairies » cherchaient, en effet, par tons les moyens pos- 
sibles, a accroitre Timportancc des exploitations confines a 
leurs soins. lis n'h^sitaient pas a en deplacer les limites et 






1. « Do non mittcndo igncni in rastuchiis camparum »[Cnpit, Regni Siciliap, 
p. U). 

2. 10 jiiin i282 {Ibid., p. 39). 

3. Ihid.^ p. 6.'». 
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s'emparaient des lerres des particuliers pour les ensemencer ' . 
Emu des reclamations de ses sujels, Charles I" reagil coutro 
cette tendance, en infligeant aux delinquants une amende 
d'line once d'or par saume de grain ainsi enlevee au legitime 
proprietaire. La reduction du nombre des proposes a Tadmi- 
nistration de ces fermes fut encore un autre moyen d'attenuer, 
sinon de supprimer, ces abus^. 

L'extension toujours croissante des forMs, oil des regle- 
ments restrictifs empechaient toute culture, provoquait des 
plaintes unanimes. Aussi Charles P' prescrivit-il aux Juaticiers 
d'en dresser un 6tat ecrit, afin de savoir exactement si les 
« Maitres des forets » ne d^passaient pas les liniites des terrains 
ronfios a lour garde •'^. Cette injonction, ou ne fut pas observee, 
ou produisit peu d'effet, car, quelques anndes plus tard les Capi- 
tula de San Martino ordonnaient une enqu^te a Teffet de 
rechercher les anciennes limites des forets et d'einp6cher les 
vexations auxquelles les habitants du voisinage etaient exposes 
de la part des « forestarii '* ». Ceux-ci, semble-t-il, interdisaient 
aux particuliers d'ensemencer leurs teiTes ou m^me s'en empa- 
raient pour les transformer en forMs. Lof^ Capilttlade San Mar- 
iino proscriventformellement une semblable pratique. L'absence 
de documents ne permet pas d'affirmer que ces sages mesures 
aient jamais et6 mises k execution. L'urgence s'en faisait d'au- 
tant plus sentir que les forets de Tltalie meridionale etaient au 
XIII* et au XIV' siecles beaucoup plus considerables qu'elles ne 
le sont aujourd'hui. Sous des noms divers « forestae, silvae, bos- 
chi M les terrains bois^s occupaient de vastes espaces dans toutes 
les provinces du royaume. Une nomination de « inagistri fores- 
tarii » de 1278 enumere un tres grand nombre defor6ts, situees 
dans la Terre de Labour, le Principat, la Capitanate, la Basi- 
licate, la Calabre et la Terre d'Otrante^. Les forets des Abruzzes 



1. « Quod seminentur et fient massarice in terris CurisB ct non privatorum... 
et ad terras privatorum manus suas aliquatcnus non extendant nee terras ct 
novalia ipsorum auferant, sicut olim auferebant » {Capit. Regni Sicilise, 
p. 36). 

2. « De non statuendo ultro duos massarios in qualibet massaria » {IbUl.). 

3. Capit. du 10 juin 1282. 

4. Cap, de San Martino et Cap. (VHonorius /K, art. 24. 

5. Les principalis forfils mentionn^es dans ce document sont les suivantes : 

!• Terre de iMhour : Capoue, Teano, Montesanto di Sessa, Ischia, Gualdo di 

Napoli, Aversa, Tremonti d'Archi, Sora, Silva Ducentorum, Caj(acia; — 

2* Principat : Mora, Selvamala, Scafali, Eboli, Bulfito, Carbonara, Canosa; — 

.?• Basilicate : La^apesole, San Gervasio, bosco di Pereguallo, Guasta in 
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ne sont pas mentionn^es, mais le roi rappclle qu'il en existait 
dans cette province an temps de Fr6d6ric II et de ses enfants 
et il enjoint d'en recliercher les limites ^ L'aspect du pays devait 
done differer, en mainte region, de ce qu'il est aujourd'hui. Si 
les sommets de la Basilicate sont encore couronn^s de leurs 
•^ chines et de leurs hetres seculaires, la Calabre entieremcnt 

denud^e, k 1 exception du massif de la Sila, ne pourrait plus 
; comme autrefois exporter ses bois de construction dans toute 

}/ ritalie m6ridionale et menie au dehors'-^. La Capitanate et 

t, la Pouille ont perdu la verdure qui s'accrocliait aux pontes 

des collines, ou dissimulait runiformit6 des plaines. Castel del 
Monte surgit maintenant superbement isol^, dominant des 
croupes pierreuses, alors qu'il 6tait environn^ au temps de 
Frederic II de hautes futaies, oil Tempereur pouvait a son aise 
se livrer au plaisir de la chasse. Les laguncs niarecageuses 
de Salpi ^taicnt alors bordeos d'arbres, et Ic mince rideau 
d'oliviers de la campagne d'Andria contraste singulierement 
avec les 6paisses forMs qui Tombrageaient autrefois 3. Les 
champs de bl6 et les vignobles ont remplac^ les bois, repaires 
de betes fauves, d oil parfois les loups sortaient afFames et 
venaient devorer les bestiaux et les chevaux des metairies 
rovales^. 

En depit de ces inconvenients Tagriculture etait florissante. 
L'61evage du b6tail, le pAturage et la culture pro|ft'ement dite 
se partageaient les occupations des paysans. D'immenses trou- 
peaux de moutons se repandaient dans les pAturages de 
Pouille et des Abruzzes : d'abord ceux du roi qui avaient accos 
libre sur toutes les terres ; puis ceux des particuliers ou des 
habitants des cit(5s limitrophes (hi royaume. Chaque annee, au 

Vitalba; — 4* Capitanate : Luccra, Salpi, Orta, Ortona, Giianliola, Bovino; 
— 5" Terre de liari : Bitonto, Santa-Maria del Monte ; — 6' Terre tCOtrnnle : 
Gualdo di Taranto, Salvia, Belvedere, Ugento; — 7" Calahre : Fidulo di Troblo, 
Misiano, Giojia, Simiano dello Schiavo, Alichia, Nicastro, Stilo, Kapolla, 
Cotrone (Heq. ii78, D, f* 169; dans Minieri Riccio, Regno di Carlo I dWnyio /:?75- 
^5?*^; — A.S.I., serie IV, t. I, p. 3). 

1. md. 

2. Exportation de bois de Calabre (Reg. 13H-13fi, f- 284, 236 ; — Reg. iSS6, E, 
f« 253). 

3. Inrrndies de forOls dans le conil(» d'Antlria [Reg. 1i9i-t^3, B, f" 103; 
dans Schipa, Carlo Mortello ; i4.>'.A'., XV, p. 26). — Mention de la fort't de 
Montrgrosso sur le territoire d'Andria [Area SS, doc. 2ol6). 

4. En 1292, ordre est donn6 de dctruirc les loups qui ont envahi la Pouille 
{Rat. Thes.y ^f9i, (•236 v*; dans Barone, Rat i ones Thesaurario rum ; A.S.S., XXl, 

p. 13). 
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printemps, les animaux quittaient les environs de Foggia pour 
remonter vers les Abruzzes. La route etait longue et penible. 
A petites journ^es, s'arretant de temps en temps pour laisser 
reposer leurs b6tes, car d'anciennes dispositions legislatives, 
datant du roi Roger*, permettaient au b6tail transhumant de 
stationner un jour et une nuit sur les terres des particuliers, 
lentement done, et sans suivre les routes ou «tratturi)), qui 
remontent seulement a I'^poque aragonaise, les pSttres 
gagnaient le pays d'Amatrice, d'Acumoli, de L^onessa, oil ils 
se rencontraient avec les gens venus des Etats Pontificaux. 
L'automne arrive, ils reprenaient lo m6me chemin en sens 
inverse. L'administration royale tirait benefice de ces mi- 
grations. Elle imposait aux proi)ri6taires de troupeaux entrant 
dans le royaume ou en sortant^ un « jus exituro » pergu par 
les « magistri passuum », comme aussi un droit de p&turage 
oi d'herbage (« jus herbagiorum et pascuorum ») de 2 florins 
par tete de betail, sur les animaux descendus de I'Abruzze^. 
Des baillis etablis k Foggia se chargeaient de la recollection 
de ces taxes. 

L elevage du petit betail se r^partissait done entre TEtat et 
les particuliers ; celui des bMes a cornes semble avoir 6te pra- 
tique presque exclusivement dans les fermes royales ou pour 
le compte de la royaute. S'inspirant de Fexemplc de Frede- 
ric II, qui louait aux Sarrasins de Lucera^ les bostiaux de 
ses domaines, Charles P" avait pris, en eflfet, Tliabitude de 
confier, aux plus riches de ses sujets, les boeufs et les vaches 
de ses metairies*^. Ses successeurs agirent de niome, si bien que 
la plus grande partie du gros betail rcsta en la possession dos 
souverains. U faut cependant faire exception pour les chevaux. 
Le grand nombre de textes relatifs a Televage de ces animaux 
et au commerce qui en r6sultait, montre Timportance prise par 
cette industrie et le soin que les souverains apportaient k 



{ . Ces dispositions sont reproduiles dans la Constitution de Frederic II: « Gum 
per partes ApuliiR» (Constitut.^ Uv. Ill, titre 55). 

2. Payements effectu6s « Magistro Passuum Aprucii... pro HOO animalibus 
minutis duccndis Anaguiam ad Romanam Curiam » (Reg. i'i95, f" 50). 

3. Edit de Robert : « Quod omnes descendentes de parlibus Aprutlnis ad teni- 
menta Fogie solvant consuetum jus herbagiorum et pascuorum » [Reg. 1333-1334, 
B,f** 16-2, 113). 

4. Amari, Stona dei Musulmani di Sicilia, liv. VI, cbap. viii, et liv. IX, 
rhap. XII. 

5. Camera, Annali, 11, p. 377; — Reg. 1333, A, f" 44. 
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rencourager. Le march6 qui se tenait tons les lundis a Naples 
Mait devenule rendez-vous des maquignons de toute I'ltalie^ 
lis s'y approvisionnaient a bon compte, tandis que le gouvor- 
nement achetait aux particuliers, et souvent fort cher, les 
chevaux de luxe destines au roi et a sa famille, aiiisi que les * 
chevaux d'armes indispensablqs a la renionte de la cavalerie. 
Le commerce du b^tail et des b^tes de somme n'6tait pas 
cependant eutierement libre. Craignant, en effot, d'appauvrir 
le pays et de se priver eux-m^mes d'aniraaux dont ils pouvaient 
avoir besoin, Charles P*" et ses successeurs en avaient restreint 
Texportation. Une autorisation speciale, contenue dans des 
lottres paten tes delivrees par le roi, 6tait exig^e de quiconque 
voulait faire sortir du royaume des boeufs, vaches, moutons, 
beliers, chevres, ainsi que des mulcts et des chevaux. Faute 
de cette permission, on s'exposait a ^tre arrets et a voir les 
animaux confisques au profit de la Curia ^. A ces prescriptions 
rigoureuses, Tadministration n'avait point, il est vrai, n6glig<5 
d'apporter quelques temperaments. Elle avait permis aux 
« magistri passuum », charges de surveiller les frontieres, 
d'accorder des licences d'exportation pour le betail, k la seule 
condition, pour le propri^taire des betes, d'exhiber un certificat 
d'origine d^livre par le Justicier de la province ou Tachat 
avait eu lieu et de payer un droit de sortie egal au cinquieme 
du prix d'achat. Cette taxe s'acquittait soit en argent, soit 
en nature. Dans ce dernier cas les animaux etaient imm^diate- 
ment vendus et le prix en ^tait envoye aux « Maitres » des me- 
tairies royales^. Ce pouvoir discretionnaire laisse aux <( ma- 
gistri passuum » ne s'etendit jamais aux exportations de 
chevaux, mulcts, roussins et autres montures. Une auto- 
risation speciale futtoujoursroclamee de ceux qui pretendaient 
les conduire hors du royaume. Cette mesure visait surtout le 
trafic des chevaux d'armes, que, en temps de paix, comme en 
temps de guerre, il ctait expressement interdit d'emmener 
pour les vendre a Tetranger. Une peine corporelle et la con- 
fiscation du prix des animaux frappaient quiconque contrevo- 



1. Boccacc, Dicameron^ IV, 5 ; Aventures d'A'ndreuccio de Pcrousc « cozzone 
di cavalli ». 

2. Capit. du 6 novembre 1279 et du 10 juin 1282. — Inslructions donn^es a 
Guillaume do Janvilie, «niagister passuum )> del'Abruzze(fle(/. /i75, B,f**260 v", 
261 ; dans Minieri Rior io, Sagffio di Cod. diplom.j 1, p. 178). 

3. Bianchini, Finanze di Napoli, III, v, 2; — et Reg. 1976, B, f- 260 V. 
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naita ces ordonnances ^ EUes ne furent jamais abolies. L'in- 
Icrvontioii continuelle des successeurs do Charles dWnjou dans 
les affaires italiennes, robligation oil ils so trouvaient d'eiitre- 
tenir des hommes d*arnies dans divcrses regions de la Penin- 
sule, leur commandaient de maintenir ces dispositions restric- 
tives dans toiite leur rigueur. Aussi voyons-nous Robert 
essayer d'empecher Tachat des chevaux d'armes par les niar- 
chands strangers. Un ^dit du 15 septembre 1315, constatant 
la p^nurie oil la cavalerie royale risque d'etre reduite, present 
que nul, s'il n'est banm ou feudataire soumis a Tobligation du 
service militaire, n'ose se procurer des chevaux d'armes, sous 
peine, pour Tacheteur, de la confiscation du cheval, et pour 
le vendeur de deux amendes, Tune 6gale au prix de vente, 
Tautre laissee a Tarbitraire royal 2. Cette interdiction visait 
surtout les etrangers. Elle ne s'appliquait pas aux regnicoles, 
ainsi que Robert Texpliquait, quelques mois plus tard, dans 
une lettre au Justicier des Abriizzes*^. D'ailleurs, en agissant 
ainsi, le monarque angevin ne faisait que se conformer a des 
dispositions anterieures. Des 1282, les Capitula recommandent 
aux « magistri passuum » de porter particulierement leur 
attention siu* la sortie des armes et des chevaux. 

Les prohibitions que nous avons signalees plus haut ne sent 
pas absolument g^n^rales. Des autorisations accord (^es par les 
rois viennent souvent en attenuer Teffet; de simples particu- 
liers, des etrangers de marque^, les souverains parents ou 
allies des Angevins"', les chefs des ordres militaires '», ob- 
tiennent facilement la permission de transporter hors du 
royaume, en depit des ordonnances, les chevaux dont ils ont 
besoin, et aussi le fourrage n6cessaire a la subsistance de ces 
ammaux pendant le voyage. 

1. Giannone, Storia Civile del Reame di Napoli\ XXI, i; — Cap. Honor., IV; 
— Hetj. USA, C, f« 120; dans Minieri Riccio, A.S.S., IH, pp. 503,504. 

2. Area fK doc. 423. 

3. « Intentionis nostre non existit nee exstitit quod procUrta ordinatio 
inbibicionis ejusderu ad alios quam dictos racrcalores extendatiir » {Ibid.). 

4. Autorisation donnde & Thomas Gradeni^o, consul des Venitiens, d'cnvoyer 
A Venise « equos ad arnia quatuor » [Heg. i33S-1S34, G, f° 204 v). 

5. « Quinque equos ad arma vehendos ad partes Sclavonie ad usuni Stefani 
hani Sclavonic consanguinei nostri » {Reg. 1S3S-133A, G, f° 115). 

6. Autorisation accord6e h Richard de Montai^u, prieur des Hospitaliers de 
Gaptme. d'expedier a Rhodes 50 chevaux d'armes {Reg. 1333-1334, C, f" 208). 
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11. — LE COMMERCE DES GRAINS. 

Plus encore que T^Ievage, Tagriculture proprement dite 
contribue au developpement du commerce de Tltalie m^ridio- 
nale. Les plantes textiles, les fruits, Thuile, le vin et surtout 
les grains donnent lieu a des transactions considerables. 

Cultiv^s en Calabre et dans les deux Principats, le lin et le 
chanvre etaient en parlie utilises dans le royaume, en parlie 
expedies au dehors. Autorisee en temps normaP, Texporta- 
tion de ces matieres etait toutefois interdite, lorsque des cir- 
constances exceptionnelles, Tequipement d'unc flotto, par 
exemple, exigeaient cette mesure'^. En pareil cas, des com- 
missaires parcouraient le pays et requisitionnaient la quantito 
de chanvre et de lin n^cessaire, en ayant soin de fournir au 
producteur une remuneration juste et convenable^. 

Le coton r^colte en Basilicate et en Calabre, quoique d'ex- 
cellente quality ^, ne semble pas avoir donn^ lieu a un com- 
merce tres etendu. Au contraire, les ch^taignes, les noix et 
les noisettes, surtout celles du Principat, etaient un article 
tres recherche sur les marches de la Barbarie et du Levant-*. 
La fabrication et la vente de Thuile enrichissaient la Campanie 
et la Pouille. Venitiens et Florentins se rencontraient sur le 
marche de Bari, ou se negociait ce produit. Les renseigne- 
ments detailies donnes par Pegolotti sur le prix de revient de 
cette denr6e, ainsi quo sur les frais de courtage et de trans- 

1. « Nicolai^ Prinreps dc Neapoli, statutus super receptione pecunie juris 
cannapis cxtracti el extrahen(U de porlubus Regni Sicilian extra dictum Regiiuni 
ad rationem de tar. 1 pro quolibct cautario dicti cannapis » {Rat. Thes.^ 1SS1, I, 
f- 128). 

2. G'est ce qui arrive en 1315 au moment ou Robert prepare un grand arme- 
mentcontre la Sicile. « Magistris Portulanis... mandamus... ut non pcrmilta- 
tis extrahi infra vel extra Rcgnuin per quascumque privatas porsonas, cauna- 
pem stuppam et quascumque res alias quw pro constructione reparacione et 
municione vasorum Curie sunt et esse possunt oportune, 14 aoilt 1315 » {Area SI, 
doc. 388). 

3. Hai. Then,, iS35, f« 83 ; — Beg. iSSo, A, f» 185 v; — Reg, i.i33-1SS4. C, f» 65. 

4. Pegolotti range le coton de Calabre parmi les colons de premiere qua- 
lit6, immediatoment apr6s rclui de Syrie. 

5. Les noix etaient un des luets de predilection du peuplc, en Egypte (lleyd, 
IHsl, (ill commerce du Levant, 11, p. 44, note 1). Selon Pegololti, les noi- 
settes (Haient plus apprficiOes encore et se vendaicnt environ 10 0/0 pliis cher 
que les grosses noix (Pegolotti, dans Pagnini, Delia Decima^ III, pp. 26, 52, 
59, 93, 126). 
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port, indiquent assez ['importance des operations, qui se trai- 
taient sur cette placed Brute ou travaillee, Thuile de Pouille 
6tait embarqu^e, apres payement d'un droit de 10 0/0 (« jus 
decimii-»), a destination de Venise et de Majorque, d'une 
part, de Constantinople et de Famagouste, d'autre part 3. La 
Sardaigne et Tunis s 'appro visionnaient plut6t a Gaete^ Bougie 
et Tana a Naples '\ Le savon de Pouille etait achete par les 
V^nitiens, qui le r6expediaient ensuite en Orient, tandis que 
les Florentins Tenvoyaient directeuiont a Constantinople, oii 
il soutenait avec avantage la concurrence des savonsd'Anc6ne, 
de Rhodes et de Chypre^\ Le vin, enfin, (^tait une des mar- 
chandises que Ton chargeait le plus commun^nient dans les 
ports de Tltalie meridionale. La Pouille, Basilicate, la Cam- 
panie et la Calabre produisaient du vin grec et du vin latin". 
Les vins rouges de Melfi, de Potenza et de Rapolla comp- 
taient sans doute parmi les plus renommes, puisque nous 
voyons Charles I" en fairc acheter dans ces trois localites 
pour sa consommation personnelle ^. Plus repute encore, le vin 
grec de Calabre figure sur la table royale, et la pieuse San- 
chia I'exp^die en cadeau au pape Jean XXIP. De Naples, oil 
des entrepots, d^truits par une tenip6te au debut du regno de 
Jeanne P% s'elevaient sur le port, les navires transportaient les 
vins du pays, a Genes, a Pise, a Florence, a Majorque, a 
Tunis, a Rhodes, a Pera et menie a Caffa et a Tana*". Et pour- 
tant ce trafic etait un do ceux sur lesquels la fiscalite ange- 
vine se faisait le plus lourderaent sentir. Au droit de 5 grains 

1. Bari 6tait, d'apr^s Pegolotti, le principal centre de la fabrication el de la 
vente de Thuile {Ibid., 192). 

2. Blanch ini, Finanze di Sapoli, loc. cif. 

3. PegolotU, loc. ciL, pp. 15, 82, 118. 

4. Ibid., pp. 15, 97, 126. 

5. Ibid. J p. 6. 

6. Ibid., p. 15. 

1. Xous n'avons trouv6 aucun renseignement sur le vin latin. Quant au vin 
grec, il est d6(ini par du Cange : Vinum quod in ea llaliip parte quani inco- 
luere Gra»ci nascitur. — Dans les Annates Colmar (Bfthmer-Fontes. 11, p. 25;, 
on trouve I'expression : <i Vinum gra^cum seu Gypri », (rod Ton peut ce semble 
conjccturer que le vin grec devait i^tre une sorte de vin liquoreux analogue 
aux vins actuels de Sanios, de Malvoisie et de Cliyprc. 

8. 19 avril 12*76 {Reff. iilo, B, f" 94 V; dans Minieri Hiccio, llerfno di Carlo /, 
ii75-iiS3; — A .S.I., serie III, vol. XXIV, p. 32). 

9. Le pape remercie la reine de « vinis grecis et aliis electis vinis domino 
Pap® transraissis » {Reg. Vat., 113, n» 263). 

10. Pegolotti, op. cit., pp. G, 15, 52, 67, 83, 190; — Recj. 1S13, A, f-63; — lieg, 
4SSS-1334, G, f- 63. 
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et denii, pergu sur chaquc barrique, s'ajoutaient des frais de 
toutes sortes, represcntant, selon Pegolotti, une somme 6gale 
a Tachat lui-ni6me^ L'expediteur, en outre, devait se sou- 
mettre k des formalites minutieuses, s'engager a transporter 
le chargement dans un lieu determine et non ailleurs, puis, le 
dechargenient acheve, envoyer, dans un d^lai fixe, un certifi- 
cat constatant cette operation-. 

Si actif qu'il put etre, le commerce des denrees que nous 
venons d'enumerer le ccdait pourlant en importance a celui 
des grains. L'ltalie meridionale tire, en effet, sa principale 
ressource de la production des c^r^ales, bien que les diverses 
r^^gions dont elle se compose soient loin d'etre 6galement 
propres k cette culture. L'aridit^ g6n^rale du sol et les acci- 
dents du relief s'opposent en raaint endroit a ce qu'elle prenne 
une extension considerable. La Basilicate,la Calabre, le comte 
de Molise, avec leurs champs accroches aux flancs des ro- 
chers, leurs terrasses garnies de tcrres rapportees que sou- 
tiennent des murs de pierre seche, ont souvent bien de la 
peine a nourrir leurs habitants. Seule, la « conque » des 
Abruzzes, s'*evasant entre les ramifications de TApennin cen- 
tral, les plateaux a peine ondules du Tavogliere, s'allongeant 
(hi Gargano k la presqu'ile d'Otrante, la plaine de Campanie, 
etalant ses terres volcaniques de Gaete a la peninsule de Sor- 
rento, oflfrent des conditions favorables k la grande culture. 
Les habitants de ces regions favoris<^es recoltent une quantite 
de grains superieure a celle que reclame leur consommation. 
lis se trouveut done tout naturellement amends a chercher un 
dobouche soit dans les contrees moins bien partag^es du 
royaume, soit dans les divers pays italiens, soit meme hors de 
la Peninsule. De la un mouvemcnt commercial tres actif, que 
los textes, par suite de leur 6tat fragmentaire, ne permettent 
pas d'evaluer num(5riquement, mais dont Timportance est indis- 
cutable. Ce que les documents contemporains mettent le mieux 
on lumiere, c'est la part respe(*tive prise a ce trafic par les 
diverses r(?gions de production. La cote de TAdriatique tient 
le premier rang; Bari, Trani, Manfredonia I'emportent de 
beaucoup sur Naples et sur Gaete. La Pouille est le principal 

1. Bianchini, Finanze di Napoli, loc. rif. ; — Pegolotti, op. cit., p. ISO. 

2. Robert accorde a (los inarchanils Catalans, transportant im chargement de 
vin de Naples h, Majorque, un delai de huit niois pour justifier du d^chargement 
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niarche de cer^ales de I'ltalie tout entiere. Pegolotti consacre 
tout nn chapitre de son traito k rindication des droits et taxes 
qui y sont en usage; aux conditions des achats et des ventes. 
C'est aux poids et mcsures de Pouille qu'il compare les poids 
el mesures usit^s pour les grains dans les autres contr^es. 
D*autres temoignages montrent la preeminence do ce marche; 
c'est la disproportion existant entre les quantites de cer^alcs 
export^es de Pouille et celles qui sortent des autres provinces 
du roj'aume. Tandis que les expeditions faites dans ces der- 
nieres sont d^ordinaire assez pen considerables, il en est tout 
autrement des cargaisous qui, chaque annee, quittent le rivage 
de TAdriatique. Quelques documents permettent de faire faci- 
lement cette comparaison. En 1329, sur 145.000 saumes que 
les Acciajuoli sont autoris^s h extraire du royaume, 125.0(30 
proviennent de Pouille et 25.000 seulemeiit dos Abruzzes '. Lors- 
qu'en 1339, Robert expedie des grains aux habitants de Rome, 
vir-times de la disette, la Pouille fournit a elle seule autant 
que la Calabre et lesAbruzzes reunies'^ Le relcve des ports oil 
les rois angevins permettent d'embarquer les cereales {« portus 
liciti et pormissi))) conduirait a des conclusions analogues. 

Le commerce ties produits agricoles (ble, orge, legumes), 
design^s sous le nom generique de « vie t ualia », fait Tobjet 
d'une reglementation tres ancienne. Des le xii" siecle, les 
princes normands, grands exportateurs de grains en Afrique, 
avaient imagine, pour faciliterTecoulement de leurs propres re- 
coltes, de percevoirdes taxes sur les bles vendus hors du royaume 
par leurs sujets. Frederic II les avait imites et prelevait pour son 
compte 1/5 des cereales sortant de ses Etats'^ Les Angevins, 
en etablissant a leur tour des droits sur les denrees agricoles, 
se conformerent done a une pratique depuis longtemps adopti'^e. 
Aussi bien, en surveillant Texportation des grains, ne cedaient- 
ils pas seulement au desir d'augmenter leurs revenus, mais 
encore obeissaient-ils a des considerations d'un autre ordre. Le 
trafic des cereales ne seniblait pas pouvoir 6tre soustrait a la 
surveillance de Tautorite publique. En un temps oil les disettes 
etaient frequentes, la prudence la plus elementaire interdisait 

1. Area i.5, doc. 810. 

2. Deux miUe saumes sont fournies par les Abruzzcs, 3.000 par la Calabre, 
5.000 par la Pouille (Reg. iSSB-iSAO, B, f»' ilVy \\ 223; — lieff. fS-W, C, f" U\i). 

3. Bianchinif Finanze di NapoU, liv. Ill, chap, v, sect, ii; — Amari, Sloria 
die Musultnani di Sicilia, liv. V, chap. x. 
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de laisser im pays expose a maiiquer de vivres. De la une 
legislation restrictive, quin'cstpas speciale aux Angevins, mais 
qui correspond k une conception 6conomique universellcment 
ropandue et dont on reconnait, par exemple, Tapplication dans les 
ordonnances des rois de France ^ Fr6d6ric II lui-meme, malgre 
sa superiorite intellectuelle, n'avait pas reussi a s'affranchir sur 
point des prejuges contoinporains-. Un'est done pas surprenant 
que los souverains de Naples n aient jamais renonc^ a contr6- 
ler Texportation des grains. Aussi les voyons-nous determiner, 
selon les circonstancos,laquantite do « victualia » dont la sor- 
tie pent ctreautorisce, oumeme interdire entierement Texporta- 
tion. Un acte de 1278 met en lumiere le souci du monarque 
d'(^viter a ses sujets les consequences d*une exportation exa- 
gcree. En autorisant, a cette date, la sortie de 120.000 saumes 
de froment, Charles I" stipule que les expeditions en seront 
faites de quatre en quatre mois, de maniere a tenir compte 
des disettes qui pourraient survenir. Ildonne, en outre, Tordre 
asesofficiers de suspendre toute exportation, si le prix du ble 
s'eleve au-dossus de 1 augustale par saunie-^. Ce document 
concorne, il est vrai, la Sicile, mais il n'en est pas moins 
caracteristique. Les dispositions relatives au commerce des 
grains (5taient en cffet appliquees dans toute Tetendue du 
royaumc. Adiverses reprises, sous les successeurs de Charles r**, 
le trafic des « victualia » est suspendu en raison de la rarete 
des vivres; il est de nouveau permis lorsqu'une heurouse 
recolte a conjure tout danger de famine. 

Ajoutonsque,nt)n contents d'assurer ainsi, dans les ann(^esde 
disette, hi subsistance de leurs sujets, les princes angevins se 
pr6occupont, avec une egale soUicitude d'emp6cher, en pareil 
cas, raccaparoment des vivros, au detriment de la dasse 
pauvre. Ce souci leur inspire les reglements en apparence, au 
moins, les plus coutradictoires. En 1269, Charles I" ordonne 
aux habitants menaces par la famine de declarer dans un d^lai 

1. Orcli)ni\ance de Philippe le Bel, 130i, dans Isanibert, II, p. 825 ; — de 
("harlcs IV (//>«/.. j). 2')5^. Otte ordonuanre se rapproche singuH^reinent des 
textes anfrevins sur la iiiatiere (Interdiction d'exporterlcs bi6s et autres grains 
hors (111 ro.vaurne sans licence expresse du roi, — acquits & caution pour le 
transport des cerealcs d'un port a un autre du royaume). 

2. Frederic 11 liniitc la quantitc de hie dont ['exportation peut Otre permise, 
a 1/5 do la recolte en Sicile ct en Pouille, a 1/1 pour la Calabre, la Terre de 
Labour et le Principal (Bianchini, loc. cil.). 

3. Refj. iil9, B, f" 16; dans Minieri Riccio, Regno di Carlo /, UTo-tiSS;^ 
A,S.I., s6rie IV, vol. 3. 
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de huit jours la quantito de froment qu'iis possedent en sus de 
ce que reclame leur consomniation personnelle, cet exc6dent 
devant 6tre mis ensuite a la disposition des r6gions les plus 
6prouvces. Robert agit autrement en 1339. Profitant d'unc r6- 
colte excellente, il enjoint aux habitants de la Terre de Labour 
de se munir de bl6et d'orge, afin de ne pas se trouverpris au 
depourvu, si la disette vient de nouveau h se produire. Mais, si 
la plupart se bornerent a achetercequi suffisaita leurs besoins 
eventuels, quelques individus, plus avises, en emmagasinerent 
des quantites considerables, se proposant den tirer a Toccasion 
un gros benefice. Cot abus provoqua des protestations. Sur 
Tordre du roi, les Justiciers durent rappeler au public que Tor- 
donnance contre les accapareurs, « Capitulum super indebitato- 
ribus victualium », interdisait ce genre de trafic. L'expression 
« indebitator » servait communement a designer les spocula- 
teurs qui achetaient les recoltes sur pied, avant Tc^poque de 
lamoisson, et les revendaient ensuite fortcherlorsque celle-ci 
avaitete mediocre. Lordonnanco se montrait fort dure pour ces 
« mis^rables, qui sans souci de leur prochain et de leur pays, 
attendent tout halctants rarriv(5o de la disette pour reduire 
leurs concitoyens a la mendicite ^ » EUe les frappaitplus seve- 
rement encore que les usuriers. L'intention du legislatcur, 
excellente en elle-m6rae, risquait toutefois d'etre nieconnue. 
Le cours des denrees venait-il a s'elever, Taccusation d'acca- 
parement etait la ressource supreme des vendeurs maladroits 
mecontents de s'^tre dessaisis de leurs denrees k trop bas prix. II 
en r^sultait des proces d'autantplus frequents, que les « enque- 
teurs » charges de proceder contre les accapareurs, agissaient 
tropsouvent alal6gere. Un seul exemple suffira, celui du proces 
intente en 1333 a plusieurs habitants de Manfredonia. Les com- 
missaires, delegues a cet effet, consultent les registresdes no- 
taires publics et examinent les contrats de ventesde ble ot d'orge 
passes les annees prdcedentes. lis n'oubliont, il est vrai, qu'un 
detail : Tepoque de ces ventes. Elles ont eu lieu apres la 
moisson, c'est-a-dire a un moment oil Ton savait a quoi sen 
lenir sur Tabondance ou la rarete des cer^ales, etoii par con- 

1. « NonnuUi enim fceaeratores, indebitatores vulgo vocati, viotuaiia cniore 
inlempcstive procurant ut ca poslmodum cariora vendant... leinpus faiiiis 
anhelaiitcr exspectant... caritatis et i)atria» dilerlionis ignari. . famis ingnien- 
liain oxspectantes proximoruin inendicitatem allortare vidt!ntur» (27 juin 1320, 
dans les Capil. Regni Sicilisp^ p. m). 
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sequent, le cours des denrees etait bieii etabli. Aussi Robert 
ordonne-t-il de rendre aux acheteurs leurs biens indument 
saisis etniet-il fin aux vexations dont ils sont victimes^ 

Les cereales sont done, en principe, reserv^es pour Tusage des 
habitants etne doivent pas sortir du royaunie.Une autorisation 
speciale est n^cessaire pour enfreindre cette defense. Ainsi Ta 
decide Charles P'^,et Robert ne manque pasde rappeler cette 
niesure au d(5but de son regno -^ Dans ce cas m6me, Texporta- 
tion des « victuaha » est soumise au payenient de certains 
droits (« jus exiturse », et plus tard, "jus tari et vicesiniae ») 
pergus par los « secrcti », les « credenzcrii » ou leurs propo- 
ses. Toutefois, les souverains concedent fr^queinment a des 
particuliers, a des societes, a dos villes Texemption totale ou 
partielle de ces redevances. Telle est T^conomie g^nerale du 
systenie. 

Charles I" en avait pos^ les bases dans le Capitulum 
edictwn svper Portvbns du 20 fcvrier 1274, qui 6numere les 
diverses formalites a remplir pour r« extractio victiiaiiuni ». 
La permission de transporter du ble, de Torge, etc., accordoe 
par le roi aux interess6s, sur leur demande, est ensuite 
notifiee par lui aux « portulani, secreti, credenzerii », c'est-a- 
dire aux fonctioimaires charges de recouvrer los droits a per- 
ccvoir a cette occasion'*. Les « lettres patentes » ainsi envoyees 
specifient la quantito et la qualite des denrees, les noms et pre- 
noms des mai'chands, le nom du navire sur lequel Texpedition 
doit etre faite, le port do chargement et le Heu de destination 
dela cargaison, enfin le montant des redevances a exiger. Une 
cedule contenant des indications identiques cstdelivreeauxmar- 
chands, qui la font onregistrer par un notaire royal, en pre- 
sence d'un juge et de temoins appeles a cet effet''. Munis de 
ces pieces, les negociants s'adressent au « magister portula- 






1. « Vobis liaruni serie jubemus cxpresse, quod si contractus emptionuin 
hujusniodi, de rocipiendo eo valore quein ipsa victualia messiuin tempore 
communiler valere polerant, facti esse noscuntur, einptores eosdem in perso- 
nis vel rebus eoruui propterea non presuniatis inipeterc » {Reg. ISSS-iSSA^ C, 
f- 107 V). 

2. 20 f^vricr 1274 : Capitulum ediclum super por tubus. 

3. n septembrc 1309 [Area 19, due. 33\ 

4. Biaiicliini, Finanze di Sapoli. II, p. 1)3. 

o. IJoaurou]) de res « instruraiMita publica » se rencontrent dans les «^/'ca? ». 
Ilsroiiferment los noms des niair hands uude leurs repr6sentants — du notaire, 
du ju^re royal et des l^uioins — la mention de la presentation des lettres 
patentes; enfin la teneur do cos lettres. 
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mis )) du port d'embarqueinent, lui prosentent leurs papiers 
afin qu'il puisse les confronter avec les patentes royales, et 
cet officier « post oportunam inspectionem » leur donne la 
permission de faire sortir les marchandises. En meme temps 
il envoie un rapport a la Chambre Roy ale, oii il indique tout 
au long et en detail (« particulariter et distincte ») la quantite 
de « victualia » dont il a autoris^ le chargement ; la date et 
le lieu de Tembarquement, les noms, prenoms et domicile 
des negociants, le noni du navire et de son patron, le port do 
destination, enfin les sommes pergues comme montant du droit 
de sortie ^ Ce seniles « littera^ ou apodixae licenti» », Sorites en 
deux exemplaires, dont Tun est transmis a la Chambre, et Tautre 
reste entre les mains des marchands 2. Ceux-ci ont eu soin de 
veiller a Tinsertion de toutes les indications notees ci-dessus. 
Leur intoret les invite a s'en assurer, Tinobservation de ces 
prescriptions etant punie comme Texporlation illicite des den- 
rees elles-m^mes. En outre, les interesses pretent serment de 
ne transporter leur chargement qu'en pays ami; d'ordinaire, ils 
engagent, a cet eflfet, leurs biens meubles et immeubles. Les 
actes que nous possedons nous expliquent qu'il faut entendre 
par pays ami les villes du territoire pontifical ou les cites gouvor- 
nees par le parti guelfe. L'executionde cette clause etait assuree 
par robligation imposee aux expediteurs de se procurer un 
certificat delivro par les autorites du port de debarquemont ou 
par les representants du roi a Tetrangor. Tols, le roi de Tunis, 
pour les expeditions faites en Barbaric ; le grand-maitre du 
Temple, le prince d'Antioche, le prince d'Achaye pour les ope- 
rations faites a Acre, a Tripoli, a Chiarenza ; le Vicairo gene- 
ral du Royaume, pour la Terre-Sainte ; le senochal de Pro- 
vence, jjour Marseille; le Doge, pour Venise, ot s'il s'agissait 
d'autres localites, le seigneur, podestat, capitaine, ou enfin le 
consul de Charles V ou le consul des Provencaux ^ Une der- 



1. « Particulariter et distincte (yuaUtas et quantitas... victualium necnon 
quanlitas pecunicB proinde solutcB {Capifulurn super Portuhus...) utrum sit 
fruuientum vel ordeuin. vei legumina» {Aliud statulum super Portuhus; dans 
les Capitula Regni Siciliaey p. 5). 

2. 11 pouvait arrivcr que les marchands fussent en rapport non avec les 
« portulani », mais avec leurs subordonnC's. Les formalites h accomplir etaient 
lea indmes; mais ces fonctionnaires devaient en rendre conipte a leurs supe- 
rieurs [Capitulum edictum super Porlubus). 

3. Beg. iiSS, A, i" 138; dans Minieri Riccio, Regno di Carlo /, til 5-1283 ; — 
A.S.I., s6rie IV, vol V, p. 2. 
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niere precaution est prise, afin d'6viter les fraudes : Tembar- 
quement doit avoir lieu de jour et sous les yeux des officiers 
royaux*. 

Des p^nalites s6veres astreignaient les officiers et les com- 
mergants a Tobservation integrale de ces prescriptions. Le 
« portulanus » qui, dans Tespoir d'un gain illicite, alterait la 
verit6 dans ses « apodixae » , se voyait expos6 corame le cri- 
minel, coupable de vol et de parjure, k un cliA,timent laissc ii 
Tarbitraire royal, mais qui ne pouvait 6tre inf^rieur a la valeur 
du navire et de sa cargaison. Le marchand, que Ton trouvait 
en faute, 6tait puni comme« tcmerarius», c'est-k-dire, comme 
Tindividu qui scicmmont viole les ordres de Tautorit^ pu- 
blique'-. Mais comment assurer Tex^cution de dispositions 
aussi delicates, sans risquer de frustrer le Tr^sor de ce qui 
lui revenait, ou sans exposer les n(5gociants k de graves abus 
d'autoritc? Autant de questions que le Idgislateur s'6tait pro- 
pose de resoudre. Voyons done comment les choses se pas- 
saient et transportons-nous dans un port au moment oil un 
navire charge de ceroales vient de jeter Tancre? Averti par 
les proprietaires du chargement, le « magistcr portulanus » on 
sou lieutenant se rcndent k bord assistos du notaire public de 
Tendroit et de quatre temoins, liommes honnetes et loyaux, 
sans lien de parente avec eux. lis se font exhiber Tauto- 
risation conc^dee par le « portulanus » du lieu d'erabar- 
quement, et adjureut les marchands d'affirmer sur I'Evan- 
gile, que la cargaison est conforme aux indications de la 
patente. On proccde alors a une verification a la suite de 
laquelle plusieurs cas peuvent se pr6scnter. Ou bien les 
commer(^ants ne soiit pas en defaut : le « portulanus » et 
ses acolytes n'ont quh se retirer sans entraver en aucune 
fagon le dechargement. Ou bien la cargaison est inferieure 
a la quantite que donnent les papiers du bord, ou bion elle 
lui est superieure. Dans la premiere hypothese, il est per- 
mis de supposer qu'une partie a etc laiss6c dans un port inter- 
mediaire ou on territoire ennemi. Dans la seconde, il est prc- 



1. « Provisuri quod portulnni Curie quihus ciistodia dicti Portus est coni- 
niissa, onerationi ])rodi(taruiii salmaruni intersint, ipsamque ad oculiim vi- 
deant ne, prelextu presenlium, major frumenli vel aliaruni victualiura quan- 
litas quain que pormiltitur, exlralialur abindc in fraiulcm nostre Curie » 
(Area 19, doc. 7). 

2. Andr^ d'Isemia, Commentaire au Capilulum super Portubus. 
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sumable que quelque fraude a 6t6 commise lors du chargement. 
Le iiavire est alors saisi, Ics propri6taires arretes, et une 
instruction ouverte contre eux. 11 existait cepondant une 
circonstance oil Taugmentation du chargement n'entrainait pas 
de consequences fiicheuses ; c'etait lorsqu'elle provcnait d'un 
accident fortuit, Thumiditc^ ou Tinvasion de I'eau de mer dans 
le batiment : mais il etait ii^cessaire d'en faire la preuve au 
moyen d'une expertise. Pour exciter le zele des « portulani » 
ou de leurs agents dans la repression des fraudes, la loi leur 
accordait la moitid des prises. Excellent nioyen, niais dont les 
inconvenients n'etaientpas moins sensibles que les avantages. 
Les abus de pouvoir etaient fr6quents et criants. Nous avons 
cite aiUeurs la njesaventure de ce Florentiu dont le « niagis- 
ter portulanus » de Seminara a briile le navire, et qui, apres 
dix mois de captivite dans les prisons de la ville, obtient k 
grand'peine sa mise en liberte et Tinstruction reguliere de 
son proces. Rendons cependant cette justice a Tauteur de 
r « edictum super portubus », qu*il avait prevu la possibility 
de semblables exces, et qu'il avait tout mis en ceuvre pour les 
empecher. Tout d'abord, lorsque Tenqu^te n'avait rien revele 
a la charge des marchands, ceux-ci avaient droit a une 
indemnite en compensation de la perte de temps eprouvee. 
Ensuite les frais de manutention des marchandises restaient a 
la charge des (( j)ortulani », qui en avaient ordonne le debar- 
quement. S'^levait-il quelque difficulte a ce sujet, les interes- 
s4s s'adressaient, a leur gr6, a Fautorite royale, ou au juge 
du lieu : on appliquait alors cette proc6dure soramaire dont 
nous avons parle et dont les registres nous donnent de nom- 
breux oxemples. 

En d^pit de la surveillance des fonctionnaires, la contre- 
bandc des « victualia » se pratiquait sur les cotes. Aplusieurs 
reprises Robert fut oblige de s'en preoccuper, mais ni les 
instructions donnees a cet effet aux officiers^, ni les croisieres 
de navires arm^s par les soci^t^s de marchands, concession- 
naires, a certaines ^poques, du monopole de I'exportation des 



i. Enqudte confine au juge Valens de Vico et h Bcrnaldus Turdo « ad inqui- 
rendum contra extraclores victualium clandestine de niaritirais portubus 
(Aprucii) in fraudem Curie {Rat. Thes., iSlO, f" 51v»). — Ordre au « portula- 
nus » d'Abruzzes de r6primer la contrebandc qui sc fait : « de fauce tluminis 
seu maritiuia Avelli » (l2 oclobre 1337) {Area i9^ doc. 3159). 
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grains ^ ou eqiiip^s par la Curia^, no parvinrent a Terapecher 
completement. 

Les droits de sortie sur les c^r^ales (« jura exiturae et alia 
dependentia et annexa »), dont on s'efforgait avec tant de soin 
de garantir Texact recouvrement, pesaient sur ces denrees, 
non seulement quand elles etaient expedites a T^tranger, 
mais encore lorsqu'elles passaient (I'lm lieu a un autre du 
royaume. Les proprietaires en 6taient victimes lorsqu'ils 
transportaient des grains recolt^s sur leurs propres terres et 
destines a leiu* usage personnel. Aussi les Capitula de la 
Plaine de San Martino posercnt en principe que, prelats, 
barons et bourgeoispourraient envoyer par mer, d'un endroit 
du royaume a un autre, lo fromcnt, I'orge, les grains prove- 
nant de leurs m^tairies, sans payer ni « jus exiturae » ni « jus 
dohannae^ ». Les denreos adietecs etaient soumises au seul « jus 
dohannae », niais a doux conditions ; la premiere qu'elles fussent 
chargocs sur des barques d'un tonnage inferieur a cent saumes, 
la seconde que rembarquemcnt et Ic debarquemont en fussent 
op^res dans des ports oil le trafic des « victualia » etait auto- 
rise ((( portus liciti et permissi »). Les int^ress^s donnaient 
cnfin une caution garantissant que le dechargement se ferait 
dans un delai fix^ scion les distances '*. Cos dispositions, re- 
produites dans les Capitula du pape Honorius IV (1285), 
furent desormais admises comme une regie g^ncrale. Les 
registres, sous la rubrique « magistris portulanis », conticnnent 
(rinnombrables autorisations accordecs en vertu de cotte 



1. Menlion d'nn paycnicnta la sociiHe <les Penizzi « pro marenariis retenlis 
et deputatis per prcdiclum... nuncium et consociuin Bertucii Tadei mercatoris 
de Societate Peruciorum de Floreiilia, ad navigandum cum predirta barca... 
ad custodiain maritime Aprucii... ne victuaiia in fraud em ipsius Curie extralian- 
tur» {Reg. 1309, A, f" 4U v). 

2. En 1318, Charles, due de Calabrc, ordonne T^quipement dun navire 
cliargtMle surveiller la cfite de Pouille et de poursuivre les cimtrebandiers (We</. 
1318, A, f" 82 V"). 

3. « Item statuimus, quod prelati et personam ecclesiastinp et barones, uni- 
vei-i^i et singuli homines fideles domini palris nostri, de Regno possint per 
marc portare et facere portari de una terra ad aliam infra Regnum, frumenlum 
et alia victualia et legumina provenientia ois fx massariis ipsorum vel rediti- 
bus terrarum suarum sine jure exitura* vel dohanmB. » 

i. Emptitiavero sine jure cxitura\ solutcj juredohannn-, dummodo deportu- 
bus licit is ot pcrmissis et cum barcis. a cenUim salmis infra cxtrahanlur et 
exoncrcntur similiter in portubus Ileitis el stalutis. Et debcnt fidejussoriaiii 
cautiouem quod babcant rcsponsalcs de cxoneratione ipsorum a Portulanis 
ipsorum porliuim in ({uibus cxonerata fuerint infra cerium terminum, qui pro 
locorum distancia compctens pro'ligatur » [Cap. Regni Siciliae, p. -46). 
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ordonnance^ La clause do la faible capacity des barques y est 
toujours express^ment stipulee. Ce mode de transport, pos- 
sible seulement pour de petites quantites de denr^es, atteste 
que celles-ci sont destinies a Tusage <le la personne qui a soUi- 
cite rautorisation, et c*est precis^ment en raison de cette uti- 
lito immediate qu'elles sont affranchies du payement de^ droits. 
Le « jus exiturae », qui, en principe, se percevait sur toutes 
les marchandises, dont Texportation etait permise, prcnait le 
nom special de « jus tractarum » ou « tratta », lorsque ces 
marchandises etaient des « Tictualia ». II differait selon les 
localit^s et variait d'une ann^e k Tautre, parfois, m6me durant 
le conrs d'une in6me ann6e. Ainsi, le 7 Janvier 1299, Charles II 
afferme cette redevance k raison de 10 onces d'or par 100 saumes 
de ble ; a la fin de Tannee, il la porte k 30 onces '^. Dans la 
seule annee 1333, du 30 avril an 30 novembre, il est modifie 
trois fois. Le 30 avril, Nicolas Bonaccorsi de Florence Tacquitte 
a raison de 8 onces par 10(3 saumes do bio ou 200 saumes d'orge 
et d'autres cereales^; le 3 septembre, un 6dit de Robert adresse 
aux « magistri portulani » Thieve k 12 onces^; le 27 novembre il 
atteint 20 onces ^. A la fin de 1334, il est redescendu k 10 onces <» 
et, au 30 mars 1335, il reraonte a 21 onces^. Rien done, de 
moins regulier que le taux de ce droit, qui semble varier, non 
seulement selon I'abondance ou la raret^ des vivres, mais surtout 
selon les besoins financiers de la royaute. Un 61ement seul ne 
change pas, le rapport des diverses denr6es entre elles, le ble 
etant estime le double des autres c^r^ales ^. A cette redevance 
fondamentale viennent s'en.ajouter d'autres : le «jus tari » 
et la « vicesima unciarium ». Le premier, institu6 par Charles II, 



4. Voici, par exeniple, une auiorisation de cc genre. II est permis a Pietro 
de Palmiita de Manfredonia, de transporter 200 saumes de ble a Ortona ou a 
San Flaviano « liberas a jure exiture, soluto jure doanne..., recepta prius ab 
extrahente fidejussoria caucione quod frumentum ipsum non alio quam ad 
alteram dictaruui terraruin deferat, quodque de exoncracionc inibi facicnda 
infra mensem unum a die extractionis frunienti a prefato vel in ejus absen- 
cia a suo vicario portuianis et judicibus alterius terranim ipsarum in qua 
exoncracio dicta fiat, ydoneas vobis deferat litteras » {Area f9, doc. 7). 

2, Bianchini, Finanze di Sapoli, liv. Ill, cliap. iii, sect. ii. 

3. Ral. Thes., iSSf, C, f 240. 

4- Area S7, doc. 2894; — /ley. 1383-1834, C, f- 173. 

5. Area 37, doc. 29ii; — Reff. 1838-133/,, G, (• i89 v°. 

6. Area S7, doc. 2992. 

7. Rat, Thes., 133f-133i, f* 237. 

8. Les cer6ales quittant le royaume par voie de terre payaient un droit de 
10 0/0 {Bi«anchini, op. cit.). 
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frappait, k rorigine, les marchandises auxquelles 6tait accord^e 
rexemption du droit de sortie ordinaire ; a partir du rcgne 
de Robert, il s'applique sans restriction d'aucune sorte a 
toutes celles qui sent portees par mer, hors du royaume. II 
s'^levait a 1 tari d'or par saume de bl6 et par 2 saumes 
d*autres denr6es et demeurait invariable. Au temps de Robert, 
apparait une nouvelle taxe, creee durant les premieres annees 
de son regno. C'est la « vicesima unciarum » qui consiste dans 
lo payement du vingtieme de la somme a laquelle se serait 
elev^e le «jus exiturae», s'il avait etc per^,u. Notons encore 
une redevance du meme genre, la « tertia unciae » qui ne 
semble avoir eu qu\me existence ^phemere. Ces accessoires 
du «jus exitura) » s'ajoutaient a lui dans les cas ou il etait 
effectivement exige ; ils subsistaient seuls lorsque Texportation 
des « victualia » etait concedee en franchise. La multiplicite 
deces taxes ne sauraits'expliquerque par les besoins incessants 
des princes angevins. La difficulte de subvenir aux depenses 
toujours croissautes que nccessitait le luxe de leur cour et les 
intrigues de leur politique, leur faisait oublier les principes si 
sages poses autrefois par Frederic II. Certains de leurs con- 
temporains se les rappelaient pourtant, et protestaient contre 
les exigences qui venaient entraver le commerce des denrees 
de premiere necessity. Le jurisconsulte Andre d'Isernia 
n'hesite pas a condamner ces pratiques aunoni de la tradition, 
de requite et de la raison. II le fait en des termes tres remar- 
quables, qui donotent, chez ce contemporain et cet emule des 
Nogaret et des Plasian, une singiUiere intelligence des condi- 
tions et desinterets du commerce. « Ce fut une premiere faute, 
ecrit-il, d'6tablir un droit de sortie, car les marchandises 
doivent etre libres sur terre et sur mer, ainsi qu'elles Tetaient 
au temps des bons rois normands. C'est une fauto plus grande 
encore de vendre et de percevoir ce droit au-dossus du tarif 
habituel, et, surtout, d'y joindre des aggravations nouvelles, 
car toute disposition irrationnelle doit 6tre maintenue dans ses 
limites propres, et non s'etendre et s*augmenter au detriment 
des citoyens. Le dommage qu'ils en rossentent est manifesto, 
car a relevation des taxes imposces par le gouvernement, cor- 
respond Tabaissemcnt proportionnel du prix d'achat offert par 
les marchands etrangers au producteur indigene ^ . » 

1. Andrt^ (flsernia, cit6 par OiaDcIiini; Finanze di Napoli^ III, ii, 3. 
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Ces regies si rigoureuses souffrent cependant quelques ex- 
ceptions, n pent arriver que le transport des c^reales soit 
affranchi du « jus cxiturae », ou m6me de toutes espoces de 
droits. Ce cas so produit lorsque la permission do transporter 
deS vivres est demandee a cause de la disctto. La Curia so 
montre alors fort accommodante. 

Lorsque, en effet, rinsufflsance de la rocolte, la guerre, le 
mauvais temps ou une calamity quelconque exposaient une 
cite a souffrir de la famine ou a payer les grains un prix 
exag6re, « TUniversitas » soUicitait du roi la favour dont nous 
parlions un peu plus haut. Si le souverain, et c'cst ainsi d'or- 
dinaire que les choses se passaient, faisait bon accueil a cette 
demande, les « magistri portulani » en ctaiont inform^s et 
recevaient Tordre de ne pas pr^lever de droits sur les denr(5es 
achetees dans ces conditions. Los acles de ce genre sont tres 
frequents dans les registres, surtout ontre les annees 1324 
et 13i0, (5poqueoii]a famine desola plusieurs parties deTItalie. 
Les gens do Viesti^ de Gaete ^^, de Sorrento^, d'lschia^, de 
Reggio'% obtienneut Tentr^e en franchise des approvisionne- 
ments achetes par eux sur les marches de Manfredonia, de 
Naples, de la Terre de Labour. En 1329, puis en 1339,c'est le 
tourde Naples^, oil le nombre des habitants et la pr^^sence do la 
cour augmentaient encore la cherte des vivres". Afin d'eviter 
la famine, Robert donna mission a son chambellan Marino Grioni 
de se procurer 4.000 saumos de froment et de les trans- 
porter dans la capitale, ou elles devaient entrer librenient^. Des 
autorisations analogues sont liberalement concedees k des 
villes etrangeres. Le patriarche d'Aquilee, dont le torritoire a 
ete ravag^ par Louis de Ba\iere, obtient ainsi Tautorisation de 
faire venir de Pouille 1.000 saumes de ble'*^. Mais c'est surtout 
lorsqu'il s'agit de villes unies a la maison angevine par les 



1. Reg. iSSS-iSSA, C, f» 181. 

2. Reg. 1S38'1SS9, A, f» 167 V; ~ Reg. 1S33-1SSA, C, f« 110. 

3. Reg. 1335, A,f«268. 

4. Area 4t, doc. .3.3 i9. 

5. Reg. i3.i8'13.i9, A, f- 167 V. 

6. En 1.329, pour rem6dier d la cherte des vivres, Robert supprime, du 
26 fevrier au 1*' juin, les droits d'cntrec sur les « victualia » apport6es a Naples 
du Principal et de la Terre de Labour {Area 34, doc. 2G00). 

7. « Neapolis inter alias regni civitates victualium egct ad presens ob plu- 
raliUitem incolarum » {Reg. 1339-1340, B, f" 156 v*). 

8. Camera, Annali, 11, p. 4ii. 

9. Reg. 1346, A, f" 229 V, 230. 



118 CONDITIONS ET JJANIFESTATIONS DE LA VIE ISCONOMIQCE. 

sympathies politiques que se manifeste la soUicitude dos rois 
de Naples. Au mois de septembre 1303, Charles II perniet a 
des marchands genois de transporter a Florence 26.000 muids 
de grains pour donner au peuple du pain a has prix^ Rome 
s'approvisionne de bles dans les Etats de Robert, et les habi- 
tants regardent ce prince comme tenu de veiller a leur sub- 
sistance. En 1329, a la suite d'une disette, comme les con- 
vois de vivres tardaient, le peuple remain se souleva centre 
TAngevin, qui le laissait mourir de faim, et le declara dechu de 
son titre de Senateur. A sa place, il 61ut Stefano Colonna et 
Poncello Orsini, dont le premier soin fut de distribuer a la 
jmpulace le bl6 qu'ils possedaient eux et leurs amis*-'. Robert 
se tient desormais pour averti. Dix ans plus tard, Rome se 
trouve encore en proie a la famine et exp6die le gonfalonnier 
de justice, les tribuns du peuple et le conseil de la cite deman- 
der au roi de Sicile la permission de tirer de ses terres 
10.000 saumes de froment^. La requete est favorablement 
accueillie et les grains exp^di^s de Pouille, de Calabre et des 
Abruzzes. HOrs d'ltalie, Timp^ratrice de Bulgarie^, la ville de 
Raguse^, le due d'Athenes^, le prince de Tarente'', les pos- 
sessions venitiennes^, b^neficient de mesures semblables. De 
memo encore, les Hospitallers, les Templiers et les Teuto- 
niques-*. Charles II, Robert, le due de Calabre, son fils, ac- 
cordent au grand-maitre Foulque de Villaret permission d'eii- 
voyer de grosses quantit6s de cereales a Rhodes « pour la 

1. Villani, Vlll, 68 ; — Perre'ns, Ilisl. de Florence, VI, 2. 

2. Villani, XI, 121. 

3. Reg. 1339-1340, A, f- 175 v, 253; — Reg. ii39-i340, C, f" IH4. 
i. Area 39, doc. 3145. 

.S. Reg. 1341-134^, C, f" 366 V. 

6. Reg. 1334-1335, C, f"' 178, 182. 

7. Area 31, doc. 1239. 

8. Autorisation d'exporter des vivres accordt'^e k Giovannino Loredan, pedes- 
tal « insularum Farre et Brachie » {Area 35, doc. 2731). 

9. 12 Janvier 1295 : lettres patentes de Charles II exemptant du « jus exi- 
tiinp » les grains exportes pour le compte des Templiers a Chypre et en Syrie 
(.VIas-I.alri.c, IfisL de I'Ue de Chypre, II, p. 9i). — 18 fevrier \m : Cliarles II 
cliarffe le grand-raaitre du Temple de distribuer 1.200 saumes de froment 
cliaque annee a un certain nombre de chevaliers ayant pris part k la defense 
de la ville d'Acre, et contrainls apres la pertc de cette place de vivre a 
Chypre. En retour le grand-maitre recjoit la permission d'exporter annuelle- 
ment 4.000 saumes de ble, d'orge et de legumes (.Minieri Uiccio, t^aggio di Cod. 
diplom. Sitppl. I, doc. LXXXVll, p. 88). — Robert accorde aux Teutoniques 
I'exportation en franchise dc grains embarquC*s a Bari, Brindisi, Manfredonia 
(Reg. 1316, A, f* 159 v). 
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subsistance des soldats dii Christ coinbattant pour la Terre- 
Saiiite » « pro substeutione Christi fideliter militantinni in sub- 
sidio Torre Saucte», et cela, en dcpit des conventions passdes 
avec la societe llorentine des Peruzzi, qui reservaient a cette 
compagnie le monopole de Texportation dos grains ^ A Tinte- 
rieur du royaunie, les clercs jouissaient souvent de faveurs 
analogues, pour subvenir aux besoins des eglises ou des 
etablissementsdebienfaisance^. Le libre transport des cereales 
avait ete concede par Charles II aux Augustins de Naples, 
d'Aversa, de Caserte, de (Japoue^. Robert ^tendit ce privilege 
aux Benedictins du mont Cassin, aux Cisterciens de Santa 
Maria de Tremiti '*, et a beaucoup d'autres niaisons religieuses. 
Accordees k de simples particuliers ou a dos socieles de 
Hiarchands, a des Strangers ou a des regnicoles, les exporta- 
tions de grains en franchise elaient accompagnoes de forma- 
lites plus minutieuses encore que les exportations ordinaires. 
Le roi seul, ou en son absence le Vicaire general du royaume, 
pouvaient les octroyer. Des lettres patentes constatant cette 
faveur etaient alors redig^es par la chanccUerie et munies du 
sceau royal. EUes indiquaient le nom du b(5neficiaire, le motif, 
la duree, les conditions de la concession. On y marquait la 
quantitcJ et la nature des denrees dont Texportation otait i)er- 
misc, le mode de transport, le point de depart et le lieu de 
destination des marchandises. Un mandement contenant tons 
res renseignements etait adresse aux agents fiscaux et aux 
officiers des ports (« procuratores, portulani, prothontini »). 
L'original des lettres patentes etait remis aux interessds. Us 
conservaient cette piece avec soin, car elle dcvait leur servir 
de justification au cas oil des difficultes surgiraient entre eux 
et les officiers des ports. Ceux-ci, de leur cote, apres avoir 
pris connaissance de Tautorisation que leur exhibaient les con- 
cessionnaires ou leurs fond^^s de pouvoirs, veillaient a ce que 
les clauses en fussent strictement obscrvoes. lis surveiilaient 
rombarquement des grains et s'assuraient que la quantite 



1. Reg. 1S09, H, f- 159; — Reg. 1S09-t3W, E. f- 109 W 127 V; — lieg. /.HO, 
C, f- 9i. * 

2. L'archevftque de Salerne recoil la permission de fairc vcnir de Pouille, 
en franchise 500 saumcs pour la nourritiire des clercs <le son eglise [Kerf. 1309- 
1S10. E, 110 V). 

.3. Heg. ISSS-ISSA, f* 159 \*. 
4. Reg, i309'i3i0, E, f- 117 V. 
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charg6e sur les navires ne d^passait point celle dont Texpor- 
tation 6tait autorisee. lis les faisaient mesurer, soit par leurs 
siibordonnes, soit par des agents que les marcliands devaient 
payer a cet eflfet. Le convoi arrive a destination, le « portu- 
lanus » du lieu de d^barquement constatait, a son tour, de vtsu^ 
qn'aucune fraude n'avait ete commise, puis il envoyait un cor- 
tificat de reception des marchandises a son collegue du port 
(rembarquement, et ce dernier en adressait une copie aux 
Maitres de la « Grande Coiir ». Le delai accord^ pour Taccom- 
plissement de ces diverses formalit^s etait, d'ordinaire, egal au 
temps employe pour le transport lui-m6me*. Si roxpoditiou 
est faite a destination d un port stranger, Tattestation de 
dechargement est delivree soit par les autoritos locales, soit 
par les consuls du roi de Sicilc, s'il en existe. A ces precau- 
tions, cependant si minutioiises, s'en ajoutaient d'autres plus 
rigoureuses encore. Ainsi les exportateurs de cercales en fran- 
cliise etaient tenus de fournir une caution fidejussoire garan- 
tissant Vexecution de toutes les prescriptions mentionnees 
dans la concession. Les ce^realcs venaient-elles k 6tre d^bar- 
quoes ailleurs qu'aux endroits convenus, la caution n'etait pas 
liboroo par le vorsomont des droits ainsi soustraits a la Curia, 
niais pouvait, on outre, otre poursuivie pour fraude au detri- 
ment du Tresor. Enfin, les avantages accordcs dovenaiont ca- 
ducs, si les benoficiaires n'en profitaient pas dans les delais pri- 
initivement fixes. Ces regies, il est vrai, n'^taient pas toujours 
suivies a la lettre. II etait avoc Tadministration angevine des 
accommodements, surtout lorsqu'il s'agissait de donner satis- 
faction ados gens d'importance, tels que les citoyens de Venise 
ou surtout les associes des societes ilorentines. Nous voyons, par 
exemple, robligation de fournir une caution fidejussoire sup- 
primee en favour des Peruzzi et remplacee par une simple 
prestation de serment, constatce par acte notari^*. Ou bien 
encore la franchise subsiste apros Texpiration du delai fix6 
par les lettres patentos. II en est ainsi, lorsque le retard estdu 



1. On acrorde, par exemple, un mois pour Ic transport d'un chargemeut do 
Manfrodonia a Brindisi et un mois pour renvoi des « UtteriC responsales » [1<e(f. 
i.i09'I:iI0, E. f" 135 v"), — quinze jours pour le transport de grains des ports du 
Principat j"! Naples ilier/, IS.iS-iHS.'t, f" iKG), — un mois, pour le voyage de 
Manfrodonia a Orlona [Area 19, doc. 7), — six mois pour le trajet de Caslella- 
mare a (J^nes (Area HO, doc. 1340). 

2. Reg. ISh] D, f- 200. 
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a des cas de force majeure, telles que la violence des vents ou 
le mauvais etat de la mer *. 

Assez rares au temps de Charles P'% les exemptions do 
droits sur les cereales se multiplient sous ses succosseurs. Les 
monarques angevins trouvent, en effet, dans cette pratique, un 
moyen facile de s acquitter de leurs obligations et de satisfairo 
leurs cr^anciers. Princes de la familleroyale''^, 6veques, eglises, 
grands seigneurs ou simples particuliers, regoivent ainsi la 
franchise d'exportation pour des quantites determin6es de grains 
a la place de gratifications ou de dons en argent. Au lieu do 
solder en numeraire rentretien de cinquante navires fournis 
par les Genois, au cours de la guerre contre les revoltes de 
Sicile, Charles I", dont le tresor est vide, octroie a la com- 
mune de Genes la faculte de tirer chaquo annoe 100 saumes 
de ble des ports de Pouillo'^ Charles II veut-il secourir les che- 
vaHers d'Acre, ruin^s par Toccupation musulmane et conlraints 
dese refugier a Chypre, il leur concede, en guise de pension, 
la permission de faire venir chaque annee 1.000 saumes de ble 
pour leur usage ^. Mais c'ost surtout pour se liberer des em- 
prunts, qu'ils ne cessent de contractor aupres des banquiers 
Strangers, que Charles II et Robert usent de cot expedient. 
Au lieu de rembourser en especes les sommes qui lour sent 
avancdos, les souverains do Naples autorisent frequemmont 
leurs bailleurs de fonds ii exporter, sans bourse delier, uue ccr- 
laine quantite de cereales. Et, pour que les marchands puissent 
profiter dans le plus bref d61ai possible de la faculte qui leur 
est accordee, le trafic du ble demeure interdit, d'ordinaire, aux 
simples particuliers, taut que les benoficiaires de Tautorisation 
royale n'ont pas acheve leurs operations. lis jouissent alors 
d'un veritable monopole, et, restant les seuls acheteurs de la 
recolte, ils profitent de Tavilissement des prix sur les mar- 
ches locaux. lis n'ont alors d'autre concurrent que le gouver- 

1. Ordre est donn^ aux « portuiani » dWbruzze de laisser les Acciajuoli aclie- 
ver a leur gre une exportation de grains que le « trouble des vents » les a 
emp&ch^s de terminer dans les d^lais convenus {Area 35, doc. 810). 

2. Franchise d'exportation accordee a Marie de Hongrie, femine de Charles II 
{Reg. 1S09-1S10, E, f* 149 v); — a Anna, imp6ratrice de Bulgarie {Ar^ca S9, 
doc. 3165); — aGauUiierdeUrenne, due d'AtheuesfWff/y. i:li4-IS.i:>,C,t''* 178,182). 

3. Reg. ii84, B, f" 124, 125; dans A.S.S., I, p. 297*. 

4. Minieri Riccio, i^agg. di Cod. diplom. Suppl. L doc. LXXXVII. — Lorsqu'un 
des benoficiaires de cette concession vient a disparaltre,il est remplace parun 
chevalier evade des prisons iurques. S'il n'en existc pas, sa part est attribute 
aux survivants. 
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nement lui-meme, oblige de so procurer des quantites consi- 
derables de c6r6ales pour la fabrication du biscuit de la flotto, 
pourles besoins de Tarnioe, pour la consomniation de Thdlel 
royal. Le trafic des cereales devient done de plus en plus 
actif . La Curia le favorise parce qu'elle y trouvo un moyen de 
se procurer Targent qui lui manque. Elle autorise Texporta- 
tion d'enormes quantites de grains, afin d'encaisser les droits 
de sortie pergus a cette occasion. Venitiens et Florentins se 
disputent co commerce lucratif. Les villes de Pouille sont le 
theatre de leur rivalite. Arrives les premiers dans le pays, les 
sujets du Doge ont, sur leurs concurrents, I'avantage do Tan- 
ciennet^. Des Tannee 1257, un trait e conclu avec Manfred leur 
pcrmettait d*acheter des grains en Pouille, a des conditions 
plus avantageuses que les r^gnicoles eux-memes^ En 6tu- 
diant, dans la seconde partie de ce travail, les rapports des 
princes angevins avec Venise, nous verrons quelle forte situa- 
tion les marchands de cette ville ne tarderent pas a se cr^er 
sur les rives de TAdriatique. Les Florentins eux-memes no 
reussirent pas a les supplanter. Les habitants do la Pouille 
tiraient, eux aussi, de gros benefices de la vente de leurs 
r^coltes. Un document des Archives d'Etat de Venise en four- 
nit une preuve concluante. Cost une lettre dans laquelle lo 
consul Marino Giorgi, a la suite de difficultes survenues a 
propos de Texocution du traits de 1316, entre Robert et le 
Doge, conseille a son gouverncnient d'interdire aux cereales de 
ritalie meridionale Tentr^e des territoires de la R6publique^. 
Menace qui reste platonique, car une nouvelle convention con- 
clue entre ce consul et les fermiers des douanes regie les 
(juostions encore pendantcs-^ Trani doviont alors lo port 
reserve a Tembarquemcnt dos grains destines a Venise, tandis 
qu'on continue d'effectucr a Harletta et surtout a Manfro- 
(lonia '* le chargement des navires expedies pour le compte des 

1. Manfred avail accords aux Venitiens le droit d'exporter chaque ann<$e 
10.000 saumes de bl6 pair les ports dc Pescara, Ortona, Siponto, Barletta, 
Trani et Brindisi, moyennant le payement d'un droit ugal au cinqui^me de la 
valeur des grains, alors que les regnicoles payaient i/3. Au cas ou les droits 
seraient diminu^s la proportion entre Ic taux de la redevance impos^e aux 
sujets du Doge, et ie taux de la redevance impos^e aux indigenes doit rcster 
la m<^nie (Caraballese, Relazioni, pp. 57, 59). 

2. i?e?.v. iSi6, H, f*' 1-3; — Commemoriali, III, 6. 

3. Commemoviali^ III, 50. 

4. « Si carica piil in Manfredonia che a Barletta » (Pegolotti, dans Pagoiai, 
HI, p. 166;. 
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Florentins. Ceux-ci, dont Tinfluence n'avait cesse do grandir 
sous Charles II, pour atteindre son apog6e sous le rogue sui- 
vant, n'avaient ou garde do n6gliger le commerce des grains, 
d'autant qu'ils trouvaient dans la concession des franchises 
d'exportation un moyen pratique et rapide de rentrer en pos- 
session des sommes avanc^es par eux an gouvernement a titre 
de pr6t. Les soci6t(5s des Bonaccorsi, des Acciajuoli, des 
Mozzi obtiennent, durant les dernieres annees du xiii' siecle, 
une serie de privileges ^ ; les Bardi, les Peruzzi, les Scali 
sous le regno de Robert, jouissent des m6mes avan- 
tages qui garantissent le plus souvent leurs op<5rations finau- 
cieres. Les succursales des societ6s florentines k Trani, a 
Harletta, a Bari expedient chaque annee des chargements de 
ble dans toutes les regions italiennes, sur les terres pontifi- 
cales, a Venise, en Provence, en Esclavonie, a Chypre. II est 
interessant de rappelor la part prise a ce commerce par des 
compagnies comme celles des Bardi, des Peruzzi, des Accia- 
juoh, que Ton regarde d'ordinaire comme exclusivement vou6es 
aux affaires de banque. II n'en est done rien : si les avances 
d'argent aux princes angevins constituent les principales ope- 
rations des Florentins, le trafic des cdreales ne tient pas une 
place beaucoup moindre dans leurs preoccupations 2. Les deux 
series d'affaires sont intimement li^es; soit que les banquiers 
regoivent des assignations sur le produit des droits de sortie 



1. M. de Blasiis cite un certain nombre de concessions pour le commerce 
des bl6s faites sous le r^gne de Charles 11 : f6vrler 129 i, concession a Tetto Bonac- 
rorsi (soci6t6 des Acciajuoli), Dino Balduio (Bardi), Giovanni Ro^^erii etc... 
{Im dhnora di Boccacio a Napolis; dans VA. S. N., XVII, p. 92; — et Syllabus 
Memhranorumy 11, p. 141). — En 1293; 300 saumes aux Acciajuoli et aux 
Mozzi (Jhid.^ 181) — 4.000 saumes aux Mozzi, nonobstant les conventions 
pr^c^demment conclues avec Tetto Bonaccorsi et ses assoctes « pro muni- 
tione CasteUorum Slavonic ». 

2. Quelques chiffres montreront Timportance de ce traflc. 

En 1309, les trois Soci6tes exporlent 118.700 saumes {Her/. fSOQ-iSIO, E. 
f* 120). En 1311, elles font sortir du royaume 220.000 saumes; ~ en 1320, 
liO.OOO (Area iSo, doc. 180). — En 1300, les Bardi et les Peruzzi obtiennent la 
permission d'exp6dier 22.000 saumes [Reg. Hobertus, E, f- 78 -, puis 60.000 saumes 
sur lesquelles le « jus exitunr. » est perru, plus 23.000 en franchise {Met/. IS11, 
0, f« 200). — Citons encore I'exportation de 81.000 saumes [Area iO, 
doc. 157, 166 etc..) — En 1317, laSoci6t6 des Peruzzi verse au Tresor 680 onces, 
28 tari provenant des droits percus du 20 raai au 4 juiUet (/ie/y. /.5»/7, A,fM2v). 
— Pendant le mfime laps de temps les Bardi versent 580 onces 28 tari {Ibid., 
f* 13); — les Acciajuoli, 333 onces {Ibid., f" 12). — On trouvera de nombreuses 
indications sur ce sujet dans de Blasiis {la Dimora di Boccacio a Sapoli; — 
A,S,S,, XVII, pp. 93 sqq.). 
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pergus, durant un certain laps de temps, sur les denreos 
export^es; soit, au contraire, qu'ils soient exempt^s de ces 
droits jusqu'a concurrence de leurs cr^ances. D'autres societes 
et de simples particuliers suivent cet exemple et s'dtablissent 
marchands'de ble a Naples oudans les provinces. Tels sonl les 
Bonsostegni et les Boccaci dans les ports de Pouille^ La so- 
ci^t6 des Castellani possede une succursale a Barietta et se livre 
presquc exclusivemont an trafic des grains '^ ; il en est de meme 
de celle des Anguczani, dont les representants ont des bureaux 
a Naples et dans les villcs de T Adriatique -^ Enfin des proprie- 
taires de Pouille et de Capitanate font vendre sur divers mar- 
ch<^s du royaume le ble recolte sur leurs terres^. Tel est le 
cas, par exemple, do ce Melior de Mclioro, habitant de Trani 
et possesseur de doinaines a Manfredonia, a Trani, a Barietta, 
Profltantd'uuc mauvaise recolte enTerre d'Otrante, ildemande 
et obtient Tautorisation de transporter en franchise son ble 
dans cctte region, afin de Yy vendre « pro usu fidelium nos- 
trorum», apres Tavoir debarque a Brindisi, a Puhgnano et a 
Villanova\ Ce n'est pas, du reste, un fait isol^, les mar- 
chands n'hdsitant pas plus a profiter de la disette dans Tintc- 
rieur du royaume que des famines qui desolaient les pays 
strangers. Bien que r6tat fragmentaire des regis tres ne per- 
mette pas le releve de toutes les operations faites par les raar- 
chands florentins, quclques chiflfres suffisent ccpendant k 
montrer Timportance prise par ce commerce des c^r^ales. 
Durant la sculc annoc 1335, les associt^s des Bonaccorsi de 
Barletla expedient dans les Abruzzcs 25.000 saumes de ble, 

1. Transport de grains de PouiUe au port de Pescara et de 1^ dans les 
Abruzzes ou ils doivent ctrc vendus accords aux Bousostegni et aux Boccaci 
{Reg. iiSl-ISiS, f« 23). 

2. « Toramino de Carra, Nidoczo de Gitto de societate Castellanoruni de Flo- 
rencia, NeapoU commorantes » autorises k faire venir du bl6 a Naples (« sal- 
mas 400 exponendas ibidem venales ad usum hominum civitatis ejusdem ») 
Reg. iSS8-i:m, A,f- 170 v). 

3. Area 40, doc. 3236. 

4. « Cataldino de Fiorencia habitator Neapolis», marchand de ble {Area iO^ 
n" 177), Accurso Bonalide de Florence, habitant de Salerne {Id.) (Reg. /.W9, E, 
fo 110 yoj. Gii«,diehiio Miirci de Voragine de G^nes expedie de Manfredonia au 
port de Bouc G.'iO saumes de ble [Area .iS, doc. 556); Sicurano de Scala de 
Genes fournit de ble les troupes royales durant le si^ge de Trapani {Reg. iSiJi, 
C, f- 38). 

5. Gertas quantitates frumenti ad partes Terre Ydronti in quibus ad presens 
malicia temporis faciente iniminere dictarum victualium carestiam, dtspo- 
suit per mare devehi facere exoneranda et vendcnda inibi pro usu fideliuui 
nostrorum in partibus ipsis degentium {Reg. 13SS-1SSA, C, f* 178), 



L\4GRtCdLtUltE! Ei tfe COMMERCk bE^ GRAINS. l2b 

destinies a la consommation des habitants (« inibi vendendas 
fidelibus nostris* ») ; le 11 aoCit de la m6me annee, ils se font 
renouveler cette permission pour une quantity egale ^. Le 
22 mai, la soci6t^ des Peruzzi rec;oit une autorisation ana- 
logue^. A la m6rae epoque,des vaisseaux portent de Barletta, 
en territoire pontifical, une cargaison de froment pour le 
compte de cette conipagnie ^, tandis que Franciscoldo et Fran- 
cesco Bauci, representants des Bardi, envoient 10.000 saumes 
« ad portus Sancte Romane Ecclesie))^. Notons enfin, pour 
completer le tableau que, durant cette meme annee 1335, se 
continue et s'acheve Texportation de 33.000 saumes de bie ct 
d'autres cer^ales conccdee en 1332 aux Acciajuoli comme 
remboursement du cens avanc^ par eux a Robert^*, et qu'une 
autre expedition de 12.000 saumes est efToctu^e pendant le 
mois de mars"'. 

La Pouille ^tait done le centre principal de ce commerce 
dont les etrangers, V^nitiens ouFlorenlins, se disputaient avec 
aprete les bdn^fices. Le transport de ces marchandises s'ope- 
rant par voie de mer donnait lieu a un mouvement maritime 
considerable. Les vaisseaux venitiens, g(5nois, napolitains se 
rencontraient dans les ports de Barletta, do Trani, do Manfre- 
donia, de Brindisi avec les navires d'Ischia, aff rotes par les 
Florentins. Des convois de cereales quittaient les ports de 
Pouille et meme celui de Naples a destination d'Ancune, de 
Venise, de Florence, de Pise, de Genes. D'autres faisaient 
voile pour les c6tes de France, d'Espagne et de Provence, et 
debarquaient leur cargaison a Marseille, a Aigues-Murtes, a 
Montpellier, k Majorque, a Barcelone. Collu, Tunis et Tripoli 
s'approvisionnaient sur les marches de Tltalie m^ridionale, de 
m6me que les ports de Romanic, Cattaro, Durazzo, Chia- 
renza. Le Levant, enfin, etait depuis longtemps un des meil- 
leurs debouches du royaume de Sicile. Des Tepoque de Fre- 
deric II, la Pouille exportait des cer6ales a Chypre et on 
Syrie. Les pays d'outre-mer, n'etant pas tres 61oignes de TApu- 
lie, pouvaient profiter « de Tabondance des vivres qu'elle pro- 

i. Reg. 1SS5, A, f" 277 V. 

2. Reg. 1SS5, A, f« 305 v; — Area 37, doc. 3017. 

3. Reg, 1335, A, f« 287. 

4. Reg. i335, A, f" 275. 

5. Reg. iSSo, A, f- 276. , 

6. Reg. fS31, C, t" 73; ~ Hat. Thes., /.Ws?, f" 130, 206 v". 

7. Reg. i3S5, A, f- 304. 
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duit». Aussi N6grepont, Saloniquc, Constantinople, Rhodes, 
Lajazzo, Alexandrie et mfeme Tana et Caff a, recevaient-ils des 
navires venus des rives de la mer Thvrrh6nienne ou de TAdria- 
tique. Voyages longs et difflciles, ^tant donnees les conditions 
de la vie maritime k cette 6poque et les dangers de toiites 
sortes, que la soUicitude des princes angevins ne reussissait 
pas toujours k epargner aux navigateurs. 



CHAPITRE VII. 



LA VIE MARITIME 



I. — LA PliCHE ET LE CABOTAGE. 

L'activite maritime de Tltalie meridionale, k T^poquo angc- 
vine, n'est pas un fait nouveau, mais la continucition d'un etat 
(le choses ant^rieur, independant, en partie du moins, de la 
volonte des hommes. La configuration de cette region de la 
Peninsule et sa position geographique favorisent en cffet le 
(leveloppement de la petite et de la grande navigation. Malgre 
la faible distance qui separe la mer Tyrrhenienne de TAdria- 
tique et de lamer Ionienne,le relief tourmente du sol rend les 
communications difficiles entre les provinces de Test et celles 
do Touest. De Gaete a Pescara, le voyageur se voit contraint 
d escalader le double rempart de TAbruzze; de Salerne a Bari, 
il lui fautcheminer a travers les massifs epais de la Basilicate. 
L'isthme calabrais lui-meme, dont la largeur ne depasse pas 
40 kilometres, entre Catanzaro et Santa Eufemia, est encom- 
bre par les montagnes bois^es de la Sila. De la frontiero ro- 
maine au ddtroit de Messine, aucune voie naturelle, a Texcep- 
tion de la trou(5e de Benevent, ne s'ouvre entre les deuxmers. 
Partout ailleurs, du soulevement principal se detachent des 
aretes rocheuses, isolant les uns des autres les cantons voi- 
sins. L'Apennin, qui dessine en quelque sorte I'ossature de la 
Peninsule, separe les regions fertiles et de population dense, 
d'un c6te la Campanie, de Tautre la Pouille et la Capitanate. 
Aussi, malgre la perte de temps qu'imposelanecessitedesuivre 
les detours des c6tes, la voie de mer s'impose pour tons les 
transports de marchandises lourdes et encombrantcs, tolles quo 
les cereales, les bois, les produits agricolos. Le littoral d'ail- 
leurs est presque partout hospitalier. A rembouchuro des tor- 
rents descendus de TApennin s'ouvronl, sur TAdriatique, des 
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criques capables d'abriter des barques de faible tonnage. 
L'eperon du Gargano protege le golfe de Manfredonia et la c6te 
rectiligne des Pouilles. La double baie de Brindisi offre un mouil- 
lage stir. Tarente, avcc son lac int^rieur, la Calabre, avec sa 
succession de baies encadr^es entre des pointes rocheuses, le 
golfe de Salerne et surtout celui de Naples d^veloppant a 
Tabri d'Ischia et, de Capri la courbe sinueuse de ses rivages, 
garantissent aux navigateurs la possibilite d'^chapper a la 
tempete. Aussi le cabotage, est-il encore aujourd'hui, en depit 
de la construction de routes et de chemins de fer, fort actif 
dans cos parages. Seulement aux tartanes et aux barques, 
semblables, sans doute, k celles qui venaient*decharger sur les 
quais de Naples les vins de Calabre oule froment de Campaiiie, 
s'ajoutent maintenant les vapours accomplissant k intervalles 
reguliers le p(Sriple de la P6ninsule. Mais, si la configuration 
g^ncralc du pays fait ainsi de la navigation c6tiere une ne- 
cessity vitale, la position do Tltalie meridionale s'allongeant 
vers le sud-ost, formant, en quelque sorte, le pont entre TEu- 
rope et TAfiique d'une part, TOccident et TOrient d*autre pail, 
assure aux villcs du littoral un r6le important dans le trafic 
mediterran^en. Les cites de Pouille sont des ports d'enibar- 
quement tout indiques pour les voyageurs et les niarchandises 
a destination de la Grece et du Levant, les golfes de Naples et 
de Salerne, des etapes naturelles entre !a Provence, Tltalie 
du nord et TAfrique. Loin de contrarier cetle tendance des 
habitants k se niettre en relation avec le Levant, les vicissi- 
tudes politiques de I'ltalic meridionale, n'avaient fait au con- 
traire que la favoriser. Cinq siecles de domination bjzantine 
avaient orieute vers Test Tactivite des gens de la Calabre ct 
de la Pouille. Les rapports ainsi etablis ne cesserent pas brus- 
quement le jour oii les Grecs chasses do la pcninsule durent 
ceder la place aux Normands; ils continuerent de raenie, 
lorscjue ceux-ci furent, un siecle plus tard, remplaces par la 
maison de Souabe. Du ix*' au xii" siecle, les cities de Pouille ct 
du golfe de Salerne se placercnt et se maintinrent au premier 
rang des villes maritimes de la Mediterranee. Barletta, Bari 
et surtout Amalfi, accaparerent le raonopole et les profits du 
conmierce avec la Syrie, I'Asie Mineure, Constantinople et la 
Barbaric. L'apparition et les progi'es, a Tepoque des croisades, 
de rivaux plus riches et niieux outilles, les Pisans d'abord, 
puis les G^nois et les Venitiens, arreta a partir du xii* siecle. 
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lessor commercial des villes de I'ltalie ra^ridionale, sans les 
miner completement. Les documents contemporains de Fre- 
deric II montrent que, durant les dernieres annees du regne de 
ce prince, les navigateurs de Brindisi et d'Amalfi frequentaient 
encore les ports d'Alexandrie, d'Acre et de Constantinople. Loin 
de precipiler cette decadence, Tavenement des Angevins parais- 
sait plut6t propre a la conjurer. Le royaurae de Sicile n'^tait-il 
pas, au temps de Charles d'Anjou, le plus puissant des Etats 
mediterraneens ? Le souverainde Naples, roi titulaire de 36n\- 
salem, semblait decide a deraembrer Tenipire des Paleologues, 
et ce d6membrement lui-meme n'etait peut-etre que le prelude 
d*une restauration de Tautorite chri^tienne en pays musulman. 
Les Vepres Sicilieunes tromperent ces espc^rances; mais les 
rois de Sicile n'en conserverent pas moins des relations intimes 
avec le monde orientaL Le titre de rois de Jerusalem faisait 
des Angevins les protecteurs officiels des Chretiens du Levant; 
la presence en Pouille de nombreux chevaliers de TOrdre de 
Saint-Jean mettait tout naturellement ce pays en relations 
avec Chypre et Rhodes, tandis que Tetablissement de princes 
(le la maison royale en Achaie, en Epire, en Hongrie, ouvrait 
dans uiie certaine mesure aux traficants de Tltalie meridionale 
le monde greco-slave. Les progrcs des Venitiens dans la mer 
lonienne et dans la mer de TArchipelprofitaient indirectement aux 
ports de TAdriatique, escalesdes galeres voguantvers la Moree, 
TEgypte, la Syrie, Constantinople et les bords de lamer Noire. 
Sur le littoral oppose, Naples, veritable creation des Angevins, 
etait appcl(5e par son titre de capitale et par les avantages de 
sa situation g6ographique k devenir un grand centre d'affaires 
et un grand entrep6t. Ajoutons que I'll alio meridionale fournit 
en abondance les materiaux n^cessaires a la construction et a 
Tarmement des navires. Le bois dont Texportation est rigou- 
reuseraent .prohibee, le chanvre *, le fer sent mis en oeuvre 
dans de nombreux chan tiers, dont les plus importants, en 
dehors des arsenaux royaux (« tarseniatus Curie ») de Naples, 
Bari, Barletta, Brindisi, Ortona, Tarente, paraissent avoir 6i6 
ceux d'Anialfi et de Gaete. II n'est done point etonnant que la 



1. Noas avons rappel^ ailleurs que la Curia se r6servait, lorsqu'eUe le 
jugeait ndcessaire, le monopole du chanvre. Les bois de Calabre ne pou^ 
vaient ^Ire coup6» et exp^di^s hors du roj'aume, sans rautorisation expresse 
de ia Curia (Reg. iS09-i,iiO, E, f" 1%, 199; — Her/. 1331 -ISSi, {" 28i; — Rccj. 
1S3S-iS34, f- 164). 

9 



L 



130 CONDITIONS ET MANIFESTATIONS DE LA VIE ^CONOMIQUE. 

navigation ait 6t& tres active an xiii* et au xiv° siecles sur les 
c6tes de Tltalie m^ridionale. 

C'etait tout le long des rivages un mouvement incessant de 
barques et de navires de faible tonnage se li\Tant a la peche 
ou pratiquant le cabotage d'un port a Tautre du royaume. Le 
commerce du poisson 6tait assez actif pour qu'une taxe sp6- 
ciale fUt ^tablie sur ce genre de marchandise, tant6t perdue 
pour le compte de la Curia, taut6t, au contraire, concedee a 
des seigneurs ou a des monasteres, taxe a laquelle personne 
ne pouvait se soustraire, pas ni6me les foumisseurs du roi ou 
des princes*, et dont le montanl variait selon les localites-. 
Des p^cheries de then, « tonnaria) », etaient, comme aujoiir- 
(Diui, instances sur divers points du littoral, ou dans les iles, 
a Procida, a Pouzzoles, a Bivona^ a Santa Venere et k Bur- 
della en Calabre-^ Les profits que procurait ce genre d'indus- 
trie etaient assez considerables pour que de grands seigneurs 
etdes rois eux-memes ne dedaignassent point de la pratiquer. 
Robert, par exemple, se reserve en 1333 la peche du thou 
dans le golfe de Naples, entre Tile de Nisida et San-Giovanni k 
Teduccio. 11 fait acheter des filets a Pisciotta en Calabre^ et 
les fait tcndre a la pointe du chateau de Tffiuf. Durant deux 
mois, du l"*" avril au 1" juin, la peche est interdite aux alen- 
tours de la thonnaire royale\ au grand deplaisir du fermier 
de la gabelle du poisson, qui, se trouvant frustre d'une partie 
de ses revenus, reclame et obtient une indemnity ^. La p^che, 
proprement dite, etait reserv^e aux seuls r6gnicoles. La 
recherche des coraux attirait,au contraire, les strangers dans 
les eaux de la Terrc de Labour et du Principat, en particulier 
dans le bras de mer qui separo la pointe Campanella, a Textro- 



1. ... « NuUus est immimis quia solvunt caheltam predictam omnes nicrca- 
lores etiam pro usu hospicii nostri, principis Tarenlini et duels Duracii nepo- 
tum noslroniin {Reg. /.9.5fJ, B, f» 2 ; dans Camera, Annali, II. p. 380). 

2. Cette taxe s'^levait a Naples a 1 tar. 10 gr. par once et s acquittait soit en 
espfeces, soit en nature (Camera, /oc. cit, ; — Bianchini, Finanze di Sapoli, IL 

II, 1). 

3. La thonnaire de Burdella avait 6t6 concedee par Uobert aux moines du 
Mont-Cassin, — celle de Santa Venere k la famille San-Severino, — celle de 
Hivona a Trvfeque de Milelo (Camera, Annalt^ H, p. 380). 

4. Envoi de Jtcrtarotto d'Ischia a Pisciotta pour s'y procurer les filets « quia 
providimus parari et tendi tonnariam in castro nostro Ovi Ncapolis » (lie*/. 
iSSA-fSSh, f- 161 V"). 

r>. Herf. ISio, B, f» 81 v* ; dans Camera, Annall, II, p. 359. 
(). « Andree Vetrario de Neapoli cabelloti piscium... quia ideo damnum rece- 
pit provisio unc. 8 » {Hey. /^Jfj, B, f"' 1, 2). 
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mite (le la peninsule de Sorrente, de Tile de Capri. La se 
trouvaient des fonds tres abondants^ oti les coraillours indi- 
genes, qui peuplaient tont un quartier do Naples, pres de 
Teglise du «Carmine2», se rencontraient avec les marins 
provengaux et marseillais qui venaient exercer leur indus- 
trie sur les c6tes du royaume de Sicile, comnrie les Napoli- 
tains eux-m^mes le font aujourd*liui a B6ne, a la Calle, ii Ta- 
barka. lis devaient toutefois obtenir une autorisation speciale 
et demeuraient souinis a la surveillance royale. Charles 1", en 
leur accordant cette permission, avait en effet stipule Taban- 
don a la Curia du dixienie des coraux recueillis. Le consul dos 
Provengaux et les patrons de barque repondaient de Tobser- 
vation de cette prescription. Le premier conservait sous 
scelles, a son domicile, le produit de la peche; ot les seconds 
exigeaient de leurs matelots, chaque fois qu'ils leur remet- 
taient une certaine quantite de coraux, le serment qu'ils n'en 
avaient rien distrait pour leur profit personnel'^ Les repre- 
sentants de la Curia choisissaient ensuite ce qui leur con- 
venait. A T^poque de Robert cette Industrie etait encore 
florissante et les Rationes Thesaurariori(m de ce temps men- 
tionnent, a di verses reprises, le paiement d'une taxe de 1 once 
sur chaque barque corailliere frequentant les eaux napoli- 
taines^. 

Le cabotage occupait un grand nombre d'ombarcations de 
faible tonnage, le plus souvent non pontees (« barcfx* »), qui 
transportaient d'un point a un autre des denr^es agricoles ou 
des mat^riaux de construction. Non seulement la configura- 
tion de ritalie du Sud se prfitait a ce genre de navigation, 
mais encore les ordonnances relatives au trafic des ccrealcs 
tendaient k en favoriser le d^veloppement. Tout propri^taire, 
en efi'et, laic ou ecclesiastique pouvait expedier les grains 
provenant de ses domaines d'un lieu a un autre dans les 

1. « Edictum quod non extrahanlur curaUi injussu regis a mari inter Capruni 
et MiaerTinam ubi curallorum maxima copia invenitur » (fie.7. ISSi-tSS^, 
{• 128). 

2. Heg. J3S3, D, f« 333. 

3. 1277. CoQvention enlre la Curia d'une part, Jean Jourdan, consul des Mar- 
seillais, et GuiUaume Addiger, marchand de cette ville, d*autre part [liefj. tilG, 
B" f, 7, 51, 53; dans Minieri Riccio, I{e(jno di Carlo /, if7o-fi8S; — A.S.I. , 
serie III, p. 26). 

4. Pavements effectu^s par GuiUaume Girard. GuiUaume Lombard, Jean 
Andr6, etc... de MarseiUe (Hal. Thes., tSiS, H, f" 21v";— /?«/. Thes., ISSi-ISSS, 
(• 128) 
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limites du royaurae, au moyen d'embarcations d'une capacite 
inferieure k 100 saumes. Les raoitidres criques k rembouchure 
des cours d'eau, les plus petitesanses entaill<5es dans les mon- 
tagnes du rivage, meme de simples plages unies et en pente 
douce suffisaient pour op6rer le d^barquement ou lembarque- 
ment de la cargaison. Aussi, bien que les voyages de ce genre 
fussent tres longs (on employait, par exemple, quinze jours 
pour faire le trajet de Naples a Salerne et re tour), on recou- 
rait aux transports par voie de nier, plus volontiers qu'au 
charroi par voie de terre. Tandis que les actes relatifs a des 
expeditions de c6r6ales au moyen de navires de faible tonnage 
sent innombrables, les documents oii il est fait mention de 
transports par des betes de sommc ou par chariots sont extr6- 
mement rares. On n'agissait ainsi qu'en cas d extreme urgence ^ 
C'est encore par mer qu'arrivaient les denrees destinees a 
Tapprovisionnement des h6tels du roi ou des princes, a la nour- 
riture des hommes d'armes ou de leurs chcvaux, au ravitail- 
lement des localites ^prouvees par la disette. Les marcliands, 
dont nous avons signale les operations, employaient, eux aussi, 
do petits caboteurs, lorsqu'ils voulaient amener des cargaisons 
de grains d'une ville a Tautre du royaume, soit pour les vendre 
sur place aux habitants, soit pour les deposer dans des entre- 
p6ts, oil des vaisseaux de plus fort tonnage venaient ensuite 
les prendre. Aux abords de la capitale, Taniraation se faisait 
encore plus intense que partout ailleurs. La necessite de 
subvenir aux besoins d'une population considerable, la pre- 
sence du roi, de la cour et d'une fuule de barons multipliaient 
les arrivages. La Campanie fournissait a Naples le bie et Torgc; 
la Calabre, le vin grec et latin. Le poisson, les fruits, pro- 
vcnaient de la p6ninsule de Sorrcnte. De cette ville, de Cas- 
tellamare, de Vico, de Massa, cinglaient chaque jour des 
barques chargees de citrons et d'oranges, en assez grand 
nombre pour donner lieu a la perception d\m inip6t special 
appele «falangia)). Non nioins fr^quentes 6taient les rela- 
tions maritinies avec la c6te du golfc de Salerne. Separds de 
la baie de Naples par ime arete escarpee, les gens d'Anialfi, 
de Pausitano, de Kavello, de Scala, pref^raient doubler la 

1. En 1339, par exemple, la famine s6vissant a Naples, le roi fait acheter a 
Manfredonia 4.000 saumes de froment el en ordonne le transport dans la 
capitale « cum curribus et animalibus, scu animalibus tantum » (Reff. iSSS- 
1SSQ, f"* 31, 32 v, 33; dans Camera, Annali^ II, p. 141). 
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pointe Campanella que de s'aventurer par les sentiers dan- 
gereux et peu praticables de la montagne^ 

Si dans I'ltalie m^ridionale elle-raeme, les routes de terre 
so trouvaient delaiss^es au profit des voies maritimes, ii en 
6tait de meme pour les relations de ce pays avec le reste 
de la Peninsule. D^ja tres pr^caire dans Fiut^rieur du royaume, 
en depit de la vigilance des souverains, la securite des mar- 
chands n'6tait plus prot6g6e quand ils en avaient d6pass6 
les liinites. Priv^ de toute police et de toute autorite pu- 
blique, TEtat pontifical etait livr6 sans obstacle aux brigan- 
dages des barons remains. Plut6t que de traverser cette zone 
dangereuse, les traficants jugeaient plus prudent d'en c6toyer 
le littoral. Encore les rivages n'^taient-ils guere plus hospi- 
taliers que Tinterieur. Tout navigateur 6chouc dans ces pa- 
rages etait expose a voir ses inarchandises pillees par les gens 
du voisinage-^. N^anmoins, c'est par mer que les villes du 
centre et du nord,,Pise, Florence, qui embarquait ses ballots de 
draps a Porto-Pisano et G6nes, communiquaient avec Tltalie 
du Midi. Le soin que met Pegolotti, a renseigner ses lecteurs, 
non seulement sur Tequivalence des poids et mesures U8it6s 
sur les marches du royaume de Sicile, avec ceux qu'on em- 
ployait dans les principales places de commerce italiennes, 
mais encore sur les taxes, sur les formalites de douane, 
m^me sur les « corabinazioni », bonnes a temperer la s6v(5rite 
des offlciers angevins, tons ces details attestent Timportance 
des affaires qui se traitaient dans Ic Midi et du mouvement 
commercial auquel elles donnaient lieu. Le royaume angevin 
fournissait des denr^es de consommation ou des matieres 
premieres indispensables a Findustrie ; il recevait en echange 
(les produits fabriques, surtout des etoffes de laine et de soie. 
Les petits b^vres de Calabre, Gaete, Naples oxportaient des 
fruits, des ch^taignes, des noix, du vin grec et latin et surtout 
du froment, de Torge et des legumes a destination de G6nes, 
de Pise et de Florence. Ischia et Pouzzoles expediaient aux 

1. Selon Bianchini (Finanze di Nap., II, ii, 3), c'est a la frequence des arri- 
vages (le la cdte de Scala, que serait dCi le nom de « scalaticuui » donn6 a 
une taxe frappant les inarchandises entrant a Naples par mer et en sortant 
par terre. La veritable 6tymologie parait 6tre « scala », escale. 

2. Robert 6crit 4 son vicaire k Rome, Simone de Sangro, pour faire restituer 
a Petruccio Guardati de Sorrente un chargement de vin, de bois et de divcrses 
autres roarcbandises echou6 sur la plage de Santa-Severa el pill^ par Cicco di 
Giovanni de Rome {Reg. 13SS-1SS4, B, f- 4Go). 



I 



-n 



13t CONDITIONS ET MANIFESTATIONS DE LA VIE £C0N0M1QUE. 

toiiituriers des bords de rArno I'alun necessaire a la fixation 
des coulours. Sur la c6to adriatique, les ports des Abruzzes 
et ceux de la Pouille fournissaient I'huile, los viandes saleos, 
le fromago, le sel, le bl6, indispensables a la consommation 
venitionne. Dos convois de cereales quittaient Manfredonia^ 
Bari, Trani pour alimcnter la Toscane et la Liguric, tandis 
que la presence de troupes angevines a Rome, en Toscane, a 
Genes, en Pieinont necessitait Tenvoi frequent d'armes, de 
materiel de guerre, de chevaux et de vivres. 



II. — LES RELATIONS MEDITERRANEENXES. 

Mais le rayon d'action des ports angevins, depassant de 
beaucoup les limites naturelles de Tltalie, atteignait prosque 
tons les points du littoral mediterran6en. A TOccident, la 
Catalogue et la Provence entretenaient avec eux des rapports 
rdguliers. Les marchands de Marjoque et de Barcelone ve- 
naient acheter des vins en Calabre et prenaient une part 
active au trafic des cereales sur la c6te de Pouille ^ Les textes 
angevins ne contiennent pas de renseignemenls relatifs a 
Montpellior et a Narbonne, mais il serait etrange que les 
negociants de ces villes, alors en pleine prospt^rite, et dont 
los navires parcouraient les routes du Levant, se fussent sys- 
tcinaiiquement detournes du royaume de Sicile. Au conlraire, 
Port-dc-Bouc, entrep6t des approvisionnements destines k la 
cour (rAvignon'% et tete de ligno de la navigation du Hh6no, 
Nice et Toulon sont frequemment mentionn^s dans les contrats 
d'affreteiuent passes a Naples. Marseille, enfin, commergait 
avoc cotte derniere ville bien avant Tetablissement de la 
(lynasde angevino. Los documents publics par M. Blancard 
niontrent, des rcpo(iue de Frederic II, un courant regulier 
d'aflfaires etabli entre la grande Republique marchande de 
Provence et la capitale de Tltalie m^ridionale. Les importa- 
tions marscillaiscs sont tres varices. A cote de metaux comme 
retain etlc cuivre, on y rencontre de Tambre, de Tindigo, du 



1. PegoloUi dans Pagnini, 111, p. lis. 

2. Rey. iSfl, B, f- 2%, 307 v». 
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riz. Mais la premiere place y est tenue par les etoffes de fabri- 
cation frangaise, draps d'Avignon et d'Arras, draps noirs de 
Saint-Quentin, fustets, estauforts, etc J, Le goCit do Charles I*"" 
et de ses successeurs pour les modes frangaises, radoptioii de 
ces mfemes modes par les personnes de leur entourage, la 
presence a la coiir d'un grand nombre de seigneurs provengaux, 
Vemploi frequent de navires et de marins marseillais pour les 
services de la Curia, ne pouvaient que d^velopper encore les 
echanges entre les Provengaux et les habitants de I'ltalie 
meridionale. Et, sans nous etendre ici sur la situation privile- 
giee qu'occupaient a Naples les gens de Provence et de Mar- 
seille, pour lesquels la capitale angevine etait une seconde 
patrie, le grand nombre de textos oii ils figuront, soit comme 
armateurs, soit comme patrons de navires, indique assez quelle 
part considerable ils prenaient a la vie maritime du pays^. 

All sud de la Mediterranee les Musulmans de V « Ifrikya » 
continuaient a trafiquer avec les gens de I'ltalie du Sud. lis les 
connaissaient depuis longtemps, puisque, des le x*' siecle, les 
navires d'Amalfi, de Salerne, de Gaete et de Naples, bient6t 
apres ceux de Bari et de Barletta venaient mouiller dans les 
ports de Tunis, de Bone et de Bougie. Ni les revolutions qui 
avaient boule verse I'Afrique, ni les changements de dynastie 
qui s etaient produits dans Tltalie du Sud et en Sicile n'avaient 
interrompu ces relations pacifiques. Les Normands, malgr6 
leurs tentatives pour etablir leur domination sur le littoral tu- 
nisien, et surtout Frederic II avaient pris grand soin de conser- 
ver a leurs sujets Tacces des marches barbaresques. Les 
habitants de ces contr6es, de leur c6te, eussent ete fort 
embarrasses si Timportation des bles dans la Barbaric devast^e 
par les invasions et les guerres civiles ne les edt mis k Tabri 
de la disette. De la ce tribut ou, plut6t, cette redevance de 
33-000 besants d'or, paye annuellement par les rois de Tunis 
au souverain de Palermo, en ^change de la protection accord^e 
aux navires musulmans qui naviguaient dans les eaux sici- 
liennes^. En retour, des marchands du Principat, de Pouille 
et de Calabre frequentaient le marche de Tunis sans courir le 



1. Blancard, Documents inMits relatifs au commerce de Marseille. — Notules 
du notaire Amalric, 11, doc. 7, 12, 16, 25, 34, 86, 81, 106, 216. 222, 229, 254, 
369, 405, 427, 4?38, 509, 510, 513,514, 519, 526, 761, 781, 790. 

2. Rat. Thes., iS85, f* 76; — Reg. ISSo, f- 73, 76 V, 77... 

3. Saba Malasplna, dans Muratori, Scriptoves^ Vlll, 859. 
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risque de subir aucime vexation*. Charles P"" n*agit pas autre- 
ment que ses pr^d^cesseurs. Lorsqu*il detournait vers Tunis la 
croisade organis6o par saint Louis centre TEgypte, il se 
laissait guider par le souci do ses propres inter6ts an nioins 
autant que par le souci du bien de la chretiente '^. Ce qu*il 
voulait, c'etait obtenir le payement des annuitos du tribut, 
dont le versernent avait et(5 interrompu apres la mort de Man- 
fred ; c'etait aussi faire donner satisfaction aux creanciers du 
marchand tunisien El Luliani, dont les biens avaient ete confis- 
qu6s•^ Le raontant de la redevance annuelle (33.000 besants), 
non moins que le chiffre elev6 de ces cr^ances (300.000 di- 
nars, c'est-^-dire 3 millions de francs), denotent un mouvenient 
commercial des plus intenses. Parmi ces negociants, dont 
Charles d'Anjou soutenait ainsi les droits, se trouvait-il, outre 
les Provengaux, des sujets angevins de Tltalie meridionale? 
II n'est pas interdit de le supposer, bien que nous ne poss^- 
dions aucun renseignement precis sur ce point. La conjecture 
est d'autant moins improbable, que, dansle traite conclu apres 
la mort de saint Louis, le roi de Sicile stipule, outre le pave- 
ment des sommes qui lui sent dues, des avantagos procieux 
pour les habitants de son royaume. lis pourront sojourner 
dans le pays, y vendre et y acheter librement, y pratiquor 
leur culte, y poss6der des magasins et des habitations'*. Un 
texte, de quelques annees post^rieur, nous montre qu'il exis- 
tait a Tunis une veritable colonic de marchands siciliens, 
groupes sous la juridiction d'un consul, dans un foudouk dont 
les reparations incombaient au souverain du pays^. Selon Ca- 
mera, Charles I" aurait m6mo poss6d(5 des domaines en Tuni- 
sie. Aucune justirtcation n'est, il est vrai, apport^e k Tappui 
de cotte affirmation, et la seule proprietc royale pourrait bion 
etro precisemont ce foudouk, qui appartenait a la Curia, 

1. Traite de 1206 entre Fred(!Tic II et Abd-el-Ouahid, roi de Tunis, — con- 
firm6 en 1221. « Ut toUantur vexationes et exactiones solitce exi^i a christia- 
nis navigantibus ad provincias Africii*, a inercatoribus insula* Sicilia*, Cala- 
briiR Principatus et Apuliit*. » Huillard-Hr6holles,///s/. dipt. Fred. II, III, p. 277. 
— Un consul sicilien r6sidait i'i Tunis (Caraballese, Sagr/io di Storia del Com- 
viercio delta Puglia, p. 35). 

2. Villani, Vll, 39. 

3. Ibn-Rhaldoi^n, Hisl. des Berheres, trad, de Slane, 11, p. 358. 

4. Mas-Latrie, Trait^s enlre leschretiens et les mustil mans (PAfrique. Doc. V, 
p. 93. 

5. Reg. iilb, B, f- 171 (5 Janvier 127G) : dans Minieri Riccio, Heqno di Carlo /, 
lilo-HSS;— A.S.I., s^rie 111, vol. XXV, p. 11). 
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« quern nostra curia habet in terra Tunisii^ ». Quoi quHl en 
soil, la bonne entente qui regna entre les deux royaumes, 
comme le d^montrent le pavement regulior du tribut- et la 
demande de fonds, faite par Charles au roi de Tunis a Tocca- 
sion de la gueire de Sicile'\ cette bonne entente ne pouvait 
qu'etre favorable aux progres du commerce. Aussi voyons- 
nous des convois de ble dirig6s sur Tunis, Bone, Bougie'* ; des 
achats de moutons faits en Barbarie, afin d'ameliorer par des 
croisements les laines de Tltalie m6ridionale\ Malgro la 
pertede la Sicile, les negociants de la peninsule restent encore 
au XIV* siecle en relation avec les Mahometans d'Afrique. Les 
marins d'Ischia, k la fois marchands et pirates, poussent 
jusqu'a Gabes et jusqu'a Djerba; les navires partis dos ports 
angevins vont charger, a Tripoli, les fruits, la ciro, les cuirs 
de TAfrique, ainsi que la soie et les epices apportees par cara- 
vanes. Un document angevin ^numere les articles composant 
le chargement de navires napoliiains pilles par les corsaires 
Catalans de 1330 a 1334, le long des c6tes de la Barbarie et 
jusque dans le port de Tunis. Dans cette hste figurent du ble, 
de forge, de I'huile, du vin grec et latin, des fruits, des 
etoffes, des plumes... et memo des esclaves^\ A Texception 
de ce dernier article, ces renseignements concordent avec ceux 
que fournit le manuel de Pegolotti. II ressort, toutefois, des 
indications contenues dans cet ouvrage, que les affaires avec 
la Barbarie se traitaient a Naples plut6t qu'en Pouille. La 
capitale expediait des noix, des noisettes, du vin. et recevait 
en echange de la gomme, des dattes, de la cire, du colon, de 
la soie, des laines brutes, des couvertures do laino blanche et 
des cuirs ^. 

Plus encore que les contrees de la Mediterranoe occidentale, 
les pays situ6s a TOrient de cette mer otaient visiles par les 

1. Reg. lilo, B, fM7i. 

2. Reg. i£69. A, f- 139; — Heg. Uli, B, f" 167; — Reg. liOl. 1, f" 224, Mas- 
Lalrie, op. cU.^ Doc, p. 157. 

3. Reg. 1i84, B, f' 112. 

4. Reg. ii68y A, f" 138. 
3. Reg. ii78. B, f» 86. 

6. «... Idem Catalanus cum quadani sagitta anuata cepit lignum unum one- 
ratum fructibus... cujus patronus erat Petrus Castanea de Neapolis. — Michael 
Ferrari us de BarceloDaf Berengarius de Monte Oiiva... ceperunt quoddain lignum 
in porta Tunisii... valoris unc. ex... certara quantilatem cere..., baliaui unam 
de plumis... valenUa intus Tunisium unc. ex (Reg. tS3S-i:iSA^ G, f" 63.). 

7. Pegolotti, dans Pagniui, 111, p. 126. 
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marins de Tltalie meridionale. Des c6tes slaves de TAdriatique, 
de la Moree, de TArchipel, de Constantinople, de la SjTie on 
de TEgypte, isol6s ou r^unis en c< caravanes », les navires 
cinglaient vers le littoral do la Peninsule. Do bonne heure les 
Dalmates avaient pris Thabitude de franchir Tetroit bras de 
mer qui les separe de la Pouille. Des le xii" siecle, tandis que 
les Amalfitains installaient une colonie a Durazzo en Epire, les 
gens de Trau, de Spalato, de Zara, de Raguse, se montraient 
sur les rives de TApulie. Une premiere convention conclue par 
les Ragusains avec les habitants de Molfetta (1148), avait ete 
suivie, au siecle suivant, de traites signes avec Barletta et les 
villes voisines^ Tout en poursuivant sans rel&che les pii*ates 
slaves, qui, sous pretexte de commerce, venaient infester les 
c6tes de son royaume, Frederic II avait temoign^ une grande 
bienveillance aux n(5gociants paisibles. II avait exempte des 
droits d'ancrage et de place (« jura anchoragii et plathea^ ») 
les citoyens do Cattaro trafiquant a Bari, et confirnie aux niar- 
chands de Zara un privilege analogue, dont ils pretendaient 
avoir joui « de temps immemorial » a Bisceglie -. La demi- 
dopendance dans laquelle Raguse se trouva placee vis-a-vis de 
Venise, du jour oil elle accepta le gouvernement d'un comte 
Venitien (1205), loin de nuire au developpement de son com- 
merce, lui assura, au contraire, le benefice des concessions 
faites par Manfred-^ d'abord, puis par les princes angevins, aux 
sujets de la R6publique. Les marchandises, qu'ils venaient 
chercherdans les ports de Pouille, entraient a Venise dans les 
memos conditions que les chargements apport^s paries navires 
vonitiens, c*est-a-dire, en acquittant une taxe ad valorem de 
2, 5 0/0^. Les gens de Zara etaient done, en matiere de 
taxes, assimiles aux sujets du Doge, au moins pour Tintix)- 
duction des denrees originaires de Tltalie du Sud. Leur for- 
tune, il est vrai, etait intimement liee a celle de la R^pu- 
Idique. Les difficultes qui s'elevaient entre le Doge et le roi 
de Naples avaient leur contre-coup en Dalmatie. Victimes 



1. Caraballcse, Saggio di Storia del commercio ; — Heyd, Hist, du commerce 
du Levant y I. 

2. Monumenla speclantia ad Hisloriam Slavorum Merid.y I, p. 27. 

3. Dans le trait6 conclu entre Manfred et les Vonitiens il est stipule que les 
avantaj^es conc6d6s a ceux-ci pourront (^tre etendus aux gens de Zara et de 
Uaguse, « ad beneplacitum Ducis et Communis Venetiarum » (Caraballese, 
lielazioni, p. o9). 

4. Monum. Slav. Merid., I, p. 82. 
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des mesures violentes prises par les Angevins, ils se voyaient 
aussi contraints d'observer les prohibitions 6dictees en nia- 
tiere de repr^sailles par le Doge et le grand-conseil. Ils etaient 
d'ailleurs les premiers a reconnaitre les n^cessitos impos^es 
par leur situation politique et n'hesitaient pas a sy sou- 
mettre. Lorsque, en 1316, tout commerce fut defendu par les 
autorites venitiennes avec la Pouille, les jurisconsultes de 
Zara*consultes a ce sujet declarerent que les habitants de- 
vaient ob^ir aux ordres regus^ Le bon accord une fois r6tabli 
leurs vaisseaux apparaissaient de nouveau dans les ports mo- 
mentanement mis en interdit. Us allaient y prendre des charge- 
ments de bid et d'huile, qu'ils transport aient soit a Venise, 
soit en Dalmatie. Les aflFaires etaient assez frequentes, d'une 
rive a Tautre de TAdriatique pour que Pegolotti juge utile de 
donner le prix moj^en du fret entre Barletta et Raguse (2 onces 
par ICH) saumes de froment-). La sterilite de la bande etroite de 
terrain, comprise entre la mer et les Alpes albanaises, obligeait, 
en effet, les habitants du littoral a se procurer en Pouille les 
cereales dont ils avaient besoin, en echange de la cire qu'ils 
fournissaient aux habitants de Tltalie meridionale ■'^. 

Ni la pr6ponddrance politique acquise par les Angevins dans 
la mer lonienne, ni Tetablissement de princes apparentes a cetto 
famille en Achaye, en Epire, ni les liens dtroits unissant les 
souverains de Naples aux dues d'Athenes, ne paraissent avoir 
determine un sdrieux courant d'affaires entre I'ltalic meridio- 
nale et la Grece occidentale. Si les registres angevins men- 
tionnent, a bien des reprises, des departs de navires pour 
TAchaye et TEpire, le plus souvent il ne s'agit pas, si Ton 
excepte les convois de bles destines a Tapprovisionnement des 
citadelles de Romanic '*, d'operations mercantiles. Tant6t ce 
sont des galeres destinees a conibattre les pirates genois, 
venitiens, Catalans, qui pullulent dans ces parages, tant^t ce 
sont des « usserii », charges de troupes et do chevaux a Tusage 
des chevaliers, ou d'equipements a Tusage des soldats''; par- 

1. Monum. Slav. Merid , I, p. 29. 

2. Pegolotti, dans Pagnini, passim. 

3. Achat de cire pour rapprovisionneinent de Thdtel de la duchesse de 
Calabre. Area X, doc. 98, dans Bevere, Estratli... Arche; — A.S.N. , XXV, 
p. 265. 

4. Reff. iSIO, C, f- 89; — ISfA, G, f" 33 v«; — 1S32, f" 260 v; — fSS4-i335, C, 
f* 178: 1S39'1SA0, B, f" 183 v», 185; — Area 39, doc. 3165. 

5. Reg. i3U, C, f« 153, 275, 277. 
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fois aiissi des nefs d'apparat, transportant dos princes, des 
officiers roj^aux, des arabassadeurs strangers*. Les villes de 
ces petits Etats francs paraissent en efFet avoir ete des places 
fortes pliil6t que des places de commerce. Exception cependant 
doit 6tre faite pour Chiarenza. Siege de banques et de grandes 
maisons de commerce, c'etait une oscale ou les navires venus 
de TAdriatique s'arr6taient volontiers, avant d*entreprendre le 
periple du Peloponese. Toutefois, Pegolotti ne Tindique pas 
comme un des marches en relations quotidiennes avec les ports 
de ritalie m6ridionale. A Test do la Peninsule des Balkans, il 
en va tout autrement. II n'est pas un seul des grands mar- 
ches du Levant qui ne trafique avec le royaurae angevin. Can- 
die ne traite pas directement avec Naples, niais regoit de 
Pouille du froment et de Thuile'-^. Rhodes, au contraire, entre- 
tient des relations suivies avec la capitale aussi bien qu'avec 
les villes de TAdriatique. L'une lui envoie du ble, des noisettes, 
(hi vin grec, les autres des cer6ales et de Thuile epuree'^ La 
presence des Hospitaliers, flx6s dans Tile apres la ruine des 
dernieres colonies franque-^ de Syrie, contribue a maintenir et 
a developper le mouvenient des ^changes. Possesseurs de 
chfiteaux et d'exploitations rurales en Basilicate, en Capita- 
nate et en Pouille, les chevaliers tirent de ce pays les appro- 
visionnements, les amies, les chevaux dont lis ont besoin. 
Rhodes cependant le cede debeaucoup en importance aChypre. 
Pla(!ee ii la limite du monde chreticn et du monde musulman, 
cette ile etait devonue le principal entrepot des marchandises 
asiatiques, qui, de la, se dispersaient dans tout TOccident. Sans 
pretendre rivaliser avec les Genois et les Venitiens, les nego- 
ciants de Tltalie meridionale participaient aux affaires qui se 
traitaient ii Famagousto. Leur r6le devait 6tre assez conside- 
rable, si Ton en juge par les details relatifs aux poids et 
niosures que fournit Pegolotti et par le soin qu'il prend d'indi- 
(|uer le prix de transport des denrees le plus communcment 
deniandeos. C'est ainsi quo les epices fines, dirigees sur 
Naples payout 15 tari d'argent au lys lorsqu'elles sent einbar- 
quees sur des navires amies, et 6 tari sculement lorsque 
I'expediteur les confie a un navire non arm6. Barletta, de 



\. Reg. /i7J!?, A, Mv; — /ir;,B, ('' \l)\; — iSI6, G, fM89; — f^ffi, C, f" 321, 

2. Pegolotti, op. cit.^ p. 67. 

3. Pegolotti, op. c/7.,p. 9o. 
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ni6me que Naples, achete des Apices et, en outre, du coton de 
Syne. En revanche, la Campanie fpurnit aux habitants de 
Famagouste des noisettes, de Thuile, du vin grec, tandis que 
les b&timents venus de Pouille d^poscnt dans Ics niagasins de 
Thuile, du fromage,des viandes sal6es etsurtout du bl6. Cettc 
derniere denree est m^nie assez recherdi^e pour que, malgre 
la longueur ct les dangers du voyage, le fret en soit relati- 
vcment miniine et ne d^passe guere 2 0/0 de la valeur du char- 
gement*. Parnii les n^gociants strangers fixes a Famagouste 
figurent des sujets angevins. S'ils ne jouissent pas, comme les 
Venitiens et les Genois, de Texemption totale,ni memo, comme 
les Provengaux, les Pisans, les Anc6nitains, les Narbonnais 
el les Catalans de la demi-franchise des droits d'entrc^e, les 
Napolitains ont cependanten leur possession des ^tablisscnients 
de commerce dont il est encore fait mention en 1372^'. La 
petite Armenie, veritable annexe de Chypre, oil les Occiden- 
taux se donnaient rendez-vous pour acheter aux Infideles les 
produits du Levant, dut etre, au moment de sa plus grande 
pmsperite, c'est-a-dire dans la premii3re moitio du xiv" siecle, 
en rapports avec Tltalie du Sud. Les marchands du royaume 
angevin y venaient-ils en personne? Rien no pcrmcl do Taf- 
firmer, mais la concordance des mesuros donnoe par Pogo- 
lotti atteste que les l)les do Pouille trouvaicMit acqucrour a 
Laiazzo et que les Apices (rArmenie se vendaieni h Marietta "^ 
Les renseignements son! plus precis encore (mi c(^ qui con- 
cerne Constantinople. Les habitants de Tltalie im'ridionale y 
etaient encore representes au xvi' siecle par dos marchands 
de Bari, de Trani et surtout d'Amalfi. Apres avoir longtemps 
tenu le premier rang, ces 'derniers avaiont du pen h jjou s'ef- 
facer derriere les Pisans, les Venitiens et surtout les (icMiois. 
lis n'en conservaient pas moins leur ancieii ([uartior, au bord 
du Bosphore, entre les Pisans et les Venitiens, el i)()uvaienL, 
grjice a leur pratique des mceurs et des usages l)yzantins, 
rendre de grands services a leurs compatrioles, (pii frequen- 
taient le marche do Constantinople et surtout celui de Galata, 
devenu, depuis que les Genois s y etaient elablis, le veritable 
centre des aflFaires. Les acheteurs orientaux s'y procu- 



1. Pe^ololti, op. c/7., p. 67. 

2. Heyd, Hisfoire du commerce du Levant, Irad. Kurcy-Haynaiid. II, p. 23. 

3. Pegoiotti, op. cit., p. 48. 
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raient inaint article provenant de Tltalie m^ridionale. Les 
savons de Pouille, expedi^s en caisses, soutenaient avauta- 
geusenient la concurrence anc6nitaine et v^nitienne. Les fro- 
mages d'Apiilie, les noix de la Terre de Labour, et surtout les 
vins grecs de Naples, de l\irpia et de Cotrone, en Calabre, de 
Patti, en Pouille, etaient particulierement recherches. En 
echange, les marchands italiens avaient a leur disposition 
Tassortiment complet des denr<5es orientales, epices, aro- 
mates, indigo, noix de galle, herbes medicinales, pelleteries, 
tissus de soie, de coton, de polls de chameau^ Constanti- 
nople n'ctait pas, d'ailleurs, la seule villeen relations d'affaires 
avec le royaume angevin. Salonique fournissait a Naples et a 
Barletta une certaine quantit(5 de poivre ^, tandis que les \ins 
grecs de Calabre figuraient parmi les produits mis en vente a 
Tana, aux confins des steppes tartares'^ 

La c6te do Syrie, jusqu'au jour oil elle fut cntierement occu- 
p6e par les Turcs, n'avait jamais cesse d'etre visitee par les 
marchands de I'ltalie du Sud. Les Amalfitains qui, auxi*siecle, 
commercaient a Antiochc, a Laodicee, a Tripoli, possedaiont 
encore, au milieu du xiii" siecle, leur colonie d'Acre'*. D'autres 
sujets angevins sy rendaicnt aussi, surtout depuis que 
Charles T'', roi titulaire de Jerusalem, y avait installe son 
Vicaire general. Les registres du premier souverainde la Mai- 
son d'Anjou. renfennent diverses autorisations d*exporter du 
bl^, de I'orge, des legumes, a destination decette ville, et 
nous savons, d'autre part, que des marchands de cette ville 
parcouraient, a la memo epoque, Tltalie m^ridionale pour les 
besoins de leur commerce ^. Les comtes de Tripoli se fournis- 
saient aussi de cereales dans les provinces angevines ^». L'occu- 
palion d'Acre par le Soudan d'Egj-pte (1291) et la destruction 
des colonies franqucs qui y r^sidaient, reduisirent Timportance 
commerciale de cette place, sans pourtant Tannihiler entiere- 
ment. Au temps do Pegolotti, la Pouille y envoyait encxyre du 
ble, de la viande, de Thuile et sy procurait de la cannelle, 
des epices tines (poivre, cubebe, etc.) et des perles, tandis que 
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Naples y 6changeait du chanvre, des noisettes et dii vin 
contre des (Spices et du coton*. 

En Egypte, enfin, les Italiens du Sud se montraient encore 
sur la principale place de commerce de ce pays, Alexandrie. 
lis y 6taient depuis longtemps connus, puisque des loxii" siecle, 
Benjamin de Tudele, enum6rant les nations (Strangeres com- 
mergant k Alexandrie et k Damiette, indique, a c6te des gens 
de Sicile, ceux de Pouille et d'Amalfi'-^. Salcrne, de son c6te, 
avait provoqu^ Tintervention de Roger II aupres du calife fati- 
mite, k Teffet d'obtenir pour ses habitants un traitement do 
favour analogue k celui dont jouissaient les Siciliens^. Au 
siecle suivant, le traits conclu entre Frederic II et le sultan 
Malek-el-Kamil contenait, sans doute a c6to des clauses poli- 
tiques relatives k la Terre-Sainte, des dispositions d'ordrc 
purenient commercial. Le fait est d'autant plus vraiseniblablo, 
que Charles V intervint a s.on tour pres du sultan Bibars 
(1269), pour reclamer en favour de ses sujets les avantages 
dont ils avaient beneficie au temps de Tempereur soua))e''. 
Cette negociation serable toutefois n'avoir abouli qu'a un 
echange de vaines paroles. Durant les dernieres annees tUi 
xiii* siecle et la premiere moitie du xiv% les efforts faits par 
les papes pour miner la puissance turque en Egypte generont 
les operations mercantiles. La prohibition de porter chez les 
Infideles des munitions et des vivres, promulguee par Nico- 
las IV, renouvelee par Boniface VIII, Clement V et Benoit XI, 
atteignait les ports de Pouille et de Campanie dans leurs inte- 
rets vitaux, et, d'autre part, la dependance oil les rois de 
Naples se trouvaient vis-a-vis du Saint-Siege, ne leur perniet- 
tait pas de se soustraire aussi ais^ment que les Venitiens ou 
les Genois aux injonctions pontificales. Les echanges conti- 
nuaient cependant entre les ports angevins et le pays inter- 
dit : de pareilles prohibitions etaient trop funestes au com- 



i. Pegolotli, op. cii., p. ."2. 

2. Ileyd., op. cil., I, p. :J88. 
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merce pour ne pas 6tro parfois ^lud6es. Autrement Pogolotti 
qui, pourtant, redigeait son Manuel au plus fort de cette crise, 
n'aurait pas i)ris la peine d'indiquer la correspondanre dcs 
poids ot mesures d'Aloxandrie avec ccux de Salerne, de Naples 
et de Barletta. Les deux premieres de ces villes expediaient 
des noisettes et de Thuile, et memo du plomb, quoique la 
vente de metaux aux Infideles eut etc Tobjet de defenses 
particulierement s^veres; la derniere envoyait en Egyple du 
froment et de I'huile^ A la meme epoque, la presence de na- 
vires ainalfitains dans les eaux d'Alexandrie atteste que toute 
relation n'avait pas 6t6 interronipue eutre cette place et Tltalie 
meridionale-^. Ajoutons que les sujets angevins pouvaient de- 
poser leurs inarchandises et se loger eux-ni6nies au « fondaco » 
dcs Marseillais qui, de meme que ceux des Genois et des Ca- 
talans, ne fut jamais ferm^"^. Mais ce fut seulement a partir 
de 1370, que le retablissement de la paix entre les Chretiens 
et les musulmans d'Egypte assura aux negociants leur entiere 
liberte d'action. Les Napolitains surent sans doute en profiler, 
puisque nous les voyons poss6(ler, au siecle suivant, un fondaco 
en commun avec les gens de Gaete''. 

Sans pouvoir rivaliser d'importance avec Venise ou Genes, 
ritalie moridionale participo done, dans une assez large mesure, 
au mouvement d'echanges qui s'opere entre TOccident et 
rOrient. Elle tient, par suite, une place considerable dans le 
trafic europeen. Les marchandises debarquees dans les ports 
du royaume angevin ne sont pas toutes destinees a la conscmi- 
mation locale. Si les cotons decharges a Barletta se ropandont 
onsuite dans les villes industriellc^s de rOmbrie et de la Tos- 
cane, les epices enimagasinecs dans les entrepots de Naples 
no tardent guere a en sortir. La capitale angevine est un 
des marches, oil, par rinternuVliaire dos Genois, des Veni- 
(ioiis et (lesFlorentins, s'approvisionnent les pays de I'Europe 
soptcntrionale. Froissart nous en fournitla preuve. Lorsque, ii 
la suite de I'exp^dition infructueuso du due de Bourbon centre 
Mehdyia, les pirates musulmans reussirent a fermer les routes 
de la Mediterranee occidentale, et que, par suite, les cpices 
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devinrent presqiie inlrouvablos a Bruges et a Anvers, le chro- 
niqneur signale parmi les places, qui cesserent momentandment 
rrexpedier en Flandre les precieuses denrees, non seuleraent 
Veiiise et Genes, mais encore Naples elle-m^me^ j 

L'intensit^ de la vie maritime sur les c6tes de Tltalie m6ri- ^ 

dionale est done indiscutable, mais il reste a savoirdans quelle 
proportion le pavilion angevin, pour employer une expression 
moderiie, figurait dans le chiffre dos entrees et dos sorties. 
Question delicate a rosoudre, car Tetat incomplet ot fragmen- 
taire des documents contemporains interdit tout espoir d'arri- 
ver aux seuls resultats significatifs on pareille matiere, c'ost- 
a-dire a des donnees numeriques. Tout en rcnoncant a etahlir 
une statistique, nienie approximative, des vaissoaux angovins 
et des vaisseaux etrangers frequontant les ports du royaumo, 
on est cependant amene par la comparaison et Tanalyse des 
textes relatifs a la vie maritime, a cette concdusion, que la 
marine de commerce angevine est loin de corrcspondre a Tim- 
portance des transactions qui s'operaient dans ritalie du Sud. 
Le trafic du Levant echappe presque complotement aux rogni- 
coles et les benefices en sont reserves a des intermcdiaires 
etrangers. An contraire, le cabotage offro aux indigenes des 
conditions plus favorables. Les traversees crun i)()int h un 
autre du littoral sont relativement breves; elles ne necessitent 
Temploi que dVmbarcations de faible (onnage, pen cofiteuses 
a construire et faciles a manier. Le plus grand nombre des 
bcttiments marchands indiques dans les Uegistres comme la 
propriety de sujets angevins, renlrent dans cette categorie. 
La plupart, simples barques non pontics, eussent et^ inca- 
pables d*affronter les perils et les longueurs de la navigation 
hauturiere. 

Dans les eaux angevines, il est vrai, armateurs et patrons 
ne manquaient pas d'occasions d'exercer leur activite. lis o)ie- 
raient pour le compte des particuliers, ou pour le compte du 
gouvernement. La Curia se voyait, en efTot, souvent. obligee 
de recourir aux bons offices des proprietaires de naviros, pour 
les transports de toute espece, que les galeres do la llotte 
royale ne pouvaient effectuer. Tantot il lui fallait amener dans 
ses magasins les cereales recoltees dans les « massoriao », ou 
les marchandises appartenant au roi ; taiiiot conduire a (U^sti- 

i. FroissartfXIV, 278, 6d. Kervyn dc Lcltenhove. 

10 




146 CONDITIONS ET MANIFESTATIONS DE LA VIE 6C0N0MIQCE. 

nation des troupes, des chevaux, des armes, des munitions, 
des vivres, des agres, des raateriaux de construction, soit 
d'une vilie a une autre du royaunie, soit meme hors des fron- 
tieres angevines. En pareil cas, la Curia s'adressait aux pos- 
sesseurs de navires. Elie affretait les embarcations et les fai- 
sait naviguer a son service, « vasa navigantia ad serncia 
Curie*)). — Apres avoir, au pr^alable, soumis le bMiment a 
Texamen d'un Maltre portuian, assiste d'un ing(5nieur des arse- 
naux (« prothonthinus »), elle ex^cutait a ses frais les repara- 
tions jug^es indispensables et prenait k son compte toutes les 
depenses de la travers^e. Aux tr^soriers royaux incombait le 
soin d*acquitter la soldo de Tequipage (« gagia))), la nourritiire 
(« panatica^))), les honoraires du patron (« honoranciae pup- 
pis et prorao'^))). — Le navire affret6 dans ces conditions 
devenait en quclque sortc un navire royal. Le patron, son 
salaire une fois regu, n'avait rien a r^clamer pour les mar- 
chandises embarqu^es a son bord. II ne pouvait exiger aucun 
fret pour la cargaison et, s'il s'avisait de le faire, les tr6so- 
riers retenaient sur sa soldo une somme 6gale a celle dont il 
avait injustement profits '^. Si la Curia se trouve souvcnt dans 
la n6cessit6 d'employer les navires prives, le cas inverse pout 
se produire. Lorsquc, par suite d'unc tr6ve ou d'un long inter- 
valle de paix, les galeros de TEtat risquent de demeurcr inu- 
tiles,le gouvernemcnt les fait servir au commerce, « ad usum 
mercationum)), soit en s'associant a un particulier avcc lequel 
il partage les b6n6flces de rarraement, soit en mettant les 
navires, moyennant finance, a la disposition des marchands. 
Ce systeme offre le double avantage de procurer k TEtat un 
gain parfois considerable, au lieu de laisser les vaisseaux 
pourrir improductifs au fond des arsenaux, etde maintenir les 
bAtiments en bon etat de navigabilite, prets au premier signal 
a servir do nouveau centre les ennemis. Mais, on le conceit, 
pour rester toujours disponibles, les bMiments royaux mis 
ainsi au service des particuliers ne devaient guere s eloigner 
des c6tos du royaume. 
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U n*y en aurait pas moins quelque exag^ration a affirmer que 
les marins de Tltalie m^ridionale avaient completement renonce 
aux voyages lointains. La presence de gens d'Amalfi, de Naples, 
de Barletta dans les villes de commerce du Levant on de la 
Barbarie, iraplique des relations r^gulieres entre ces individus 
et leurs compatriotes rest^s dans la mere patrie. Les textes, 
d'ailleurs, justifient cette hypothese. Les Amalfitains et les 
habitants de Pausitano expedient encore, au temps de Robert, 
des vaisseaux a Constantinople, a Chypre, en Barbarie. Camera 
mentionne le pillage de navires amalfitains par les V6nitiens 
dans les eaux grecques en 1321 et 1332*. Des batiments de 
Pausitano sent attaqu^s par des corsaires Catalans dans les 
parages de Rhodes ; d'autres sont captures dans le port m6me 
de Tunis et pres de Pantellaria-. Les navires de Barletta, de 
Trani, de Bari frequentent, eux aussi, les ^chelles du Levant. 
Autrement on ne s'expliquerait guere que les jurisconsultes 
Andrea et Sparano, de Bari, recueillant et r^digeant par ecrit 
les coutumes de leur ville natale, au temps de Charles I", 
aient jug6 utile de conserver les dispositions relatives aux 
navigateurs partant pour Constantinople, la Syrie et TEgypte-^ 
Des Napolitains arment des b&timents a destination de Chypre '' 
et de rOrient^ (« ad partes orientales »). Matelots experts et 
corsaires redoutables, les marins d'Ischia envoient leurs navires 
a G6nes, a Livourne, a Pise^\ lis se montrent sur les rivagcs 
de Toscane, de France, de Dalmatie et jusque dans les parages 
de Djerba^ On les rencontre h Cefalonie, k Chypre, en Pro- 
vence, sur les c6tes de Sardaigne et d'Afrique. Cette marine 
angevine n'est pourtant pas tres nombreuse. EUe ne saurait 
snffire aux transports ; nous en avons la preuve par les fre- 
quents appels que font les princes angevins aux navigateurs 
etrangers. A chaque instant, ils'sont obhgds de recourir aux 
gens de Pise, de Marseille, de G^nes, dont ils affretent les 



i. Camera, Memone d*Amalfi^ I, p. 540; — d' A vino, Cenni storicisulle Chiese 
napoletane, p. 676. 

2. Reg, iSSS-ISSA, C, (• 63. 

3. « Si quis in Syrise Alexandrias vel Constantinopolis partes presto fuerit 
navigare, infra dies octo proximos sui motus, nuliis restringitur actionibus 
respondere » (Pelroni, Storia di Bari, Append., II, p. 537). 

4. Raf. Thes., i3i9, G, f* 125. 
3. Reg. iS4f-1S4i, (• 56 V. 

6. Camera, Annali, II, p. 355; — Reg. iSH, 0, f* 123. 

7. Reg. i3S.i-fSS4, G, f» 63. 
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vaisseaux. Seules, en effet, ces r^publiques sent assez riches et 
assez bien outill^es pour fournir a toute requisition des galeres et 
(les « saettes » a marche rapide, des « coques » ou des « tarides », 
lents et lourds b&timents, susceptibles de recevoir plusiem-s 
centaines d'hommes et plusieurs milliers de saunies de vivres 
et de munitions, des « huissiers » (« usserii ») agenc^s pour 
le transport des chevaux. Les Rationes Thesanrariorinn ren- 
ferment nombre d'indications relatives aux affretemonts pour 
le compte de la Ciu'ia*. II est malheui*eusement difficile de 
tirer de ces textes des renseignements precis sur les conditions 
dans lesquelles s'offectuaient ces operations. II semblc cepcn- 
dant que, si parfois la Curia traitait directement avec les anna- 
teurs, parfois elle s'adressaita des interm^diaircs, «zanzarii », 
sortes de courtiers maiutiraes, qui se faisaient payer une com- 
mission par les parties contractantes^. Quant aux prix, ils 



\. A litre de document nous donnons ici quelques chifiTres relev^s dans les 
Baiiones Thesaurariotnim. 

Sur une galerc de 116 rameurs le patron louche par rnois 2 onces; — le co- 
iiiilc fhar^e de la surveillanre de la chiourme, 1 once, 6 taris; — le nauclerius, 
21 lar; — le proderius, 15; — les rauieurs^ de 7 ^ 11 onces; — en sorte que le 
total (les frais dun batiuient de ce genre s*6l6ve a50 onces par mois {Raliones 
Thes., 133l-i33i?, f- 186). 

L'ne ^alere de .'lO r&meurs allant dUschia i Nice {Rationes 

Then. 1 33."), f . 75^ 53 onces par mois. 

Une g^alcre genoisc {ffationes Then. 133o, f« 76 v*) r»0 — 

Une gaiere allanl de Naples & GSncs (Rationes Thes. 1331, 

C, f. 32) 50 — 

Une barque allanl de Bivona k Naples et mont^e par 10 mateloU 
(y compris les pagres) {Rationes Thes. 1331-l:i32, f« 187 ▼•).. 10 — 

Une barque allant de Naples en Calabre 10 carlins d'argenl. 

— — de Caslellamare & Naples, et relour {Rationes 

Thos. 132G. A, f. Vi\ v«) 6 lar. 

Galere allant de Majorque k Naples, portant Ferrand de Majorque 

el sa suite [Rationes Thes. 1331-1325, 52 v) 50 onces. 

Trois ncTs allant de Naple:* a G^^nes chsrg^es de troupes, d'armes, 

de biscuits, avcc arrdl ii Pise 57 — 12 tar. 

Une nef d'Ischia, charg-oe de 40 chevaux, 100 saumes de bid et 
d'orpc, 80 soldals etdi vers aulres objets {Rationes Thes. 1326, A, 
r* 2t>.'» r«) : 

De Naples k Nice : pour les chevaux 50 — d'or. 

— soil par cheval 1 — 7 tar. , 10 gr. 

pour le resle de la cargaiaon 10 — 

De Manfredonia k Port-de-Bouc (Rationes Thes. 1332, f» 187 v«) : 

Le h\6 coule par 100 saumes 12 — 

L'orge coOte 10 — 

2. liaf. T/ies., i.1S£4, D, f- 27 ; — Rat. Thes., ISSUISSi, f» 225 v. — Le statut de 
Gaete drfinit ainsi les « Si'nsari » ou « Proxenetae» : « Mediatores mercaloruni 
sen conlrartuuni et ncgociorum... Eorum ne^'ocium est se introniiltere ct 
mediarc inter iiiercatores et alios ad faciendum venditiones et permutationes 
et alios contractus mercationum et nauliczamenti navigiorum. » lis rece- 
vaient de la Curia des lettres patentes les autorisant a exercer leur office; ils 
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varient avec la capacito, respece du navire, la duree de la 
location, lesobjets transportes, le noinbre des matclots. On ne 
saurait done ^tablir une moyenne entre des donn^es aussi 
diflF6rentes. 

Get emploi frequent de b^timents etrangers suffii a attoster 
Tinsuffisance de la marine de commerce angevine. Si la Curia 
est obligee de chercher liors du royaume les vaisseaux dont 
elle a besoin, a plus forte raison les negociants se voient-ils 
contraints de recourir k des expedients analogues, d'autant 
que le poids et le volume des marchandises qu'ils ont accou- 
tume d'exporter (grains, huiles, etc.), necessite Temploi des 
navires d'une vaste capacite. Aussi les armateurs des villes 
maritimes italiennes envoient-ils volontiers leurs vaisseaux 
charger les denrees que la marine regnicole est impuissante a 
transporter. Les Pisans et les Genois viennent done, a moins 
que la guerre n'ait rendu tout commerce impossible, proposer 
leurs services aux habitants de Naples et des e6tes de la mer 
Tyrrhenienne. Les « caravanes » venitiennes, au cours de 
leurs voyages aux Echelles du Levant, s'arr^tent dans les 
ports de la Pouille. Les galeres des chevaliers de saint Jean 
se raontrent aussi dans ces parages. Mais les marins dont lo 
nom revient le plus souvent dans les documents de ce temps sont, 
a coup sftr, ceux de Provence et surtout ceux de Marseille. 
On ne saurait s'en ^tenner, si Ton songe que des le debut du 
xui'' siecle, les Marseillais occupent un rang des plus hono- 
rables parmi les nations commergantes de la Mcditerrance. 
lis ont des comptoirs a Chypre, a Rhodes, en Syrie, a Alexau- 
drie, sur les c6tes de Barbarie^ lis entretiennent avec Tlta- 
lie meridionale des rapports reguliers. L'avenement au tr6no 
de Naples du souverain qui, en qualite de comte, gouvernait la 
Provence et avait obtenu la soumission de Marseille, ne pou- 
vait nuire a leurs inter(^ts. Aussi bien ben6fici6rent-ils de Tin- 
fluerice exerc^e par le nouveau niaitrc de Naples, devenu, 
bientAt apres, roi titulaire de Jerusalem. La confirmation des 
privileges dont ils jouissaient en Orient lour assura une situa- 
tion avantageuse, jusqu'au jour oil le dernier etablissement 

devaient savoir lire, 6crire et r6di^er un livre contenant le detail de leurs ope- 
rations {Statut de Gaele, II, 192); dans AlianeiU {Consuetudinesmaritimas regni 
Neapolis). 

\. Heyd, op. cit., I, p. 420 ; — M6ry et Guindon, Hist, de Marseille, I, pp. 329- 
333; II, p. 205. 
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Chretien, Acre, succomba sous les coups des Musulmans*. En 
Egypte, m6me au plus fort do la crise provoquee par les 
prohibitions pontificales, ils conservent leurs colonies et leurs 
entrep6ts; en Armenie, ils trafiquent directoment avec les 
Turcs^; a Chypre, ils vendent les marchandises achet^es a 
Laiazzo ou les rembarquent pour TEurope, moyennant un droit 
qui ne depasse pas 1 0/0^. En Barbaric, leur situation n'est 
pas moins b'rillante. Leur colonic de Tunis, qui existait d6ja au 
temps de Frederic II et commer<,\ait avec Gaete'*, subsiste. 
Pour soutenir les interets de leurs corapatriotes leses par le 
roi de ce pays, Charles I" entreprend la guerre de 1270. Or 
toutes ces contr^es, oil les Marseillais ont des inter6ts enga- 
ges, sent, nous Tavons vu, en relations avec Tltalie du Sud. On 
ne saurait done douter que les sujets du comte de Provence 
n aient contribu6 a faciliter les transactions et le commerce des 
sujets angevins. 

Les Florentins jouaient un r61e analogue, quoique leur patrie 
ne fftt point une ville maritime. Les indications si precises et 
si varices contenues dans le livre de Pegolotti suffiraient a 
montrer quelle place ils avaient su prendre dans les ports de 
ritalie meridionale. C'est que les pays du Levant, dont les 
marchandises se negociaient a Naples et dans les villes de 
Pouille, ^taient pr6cisement ceux oil Florence s efforgait deja 
de faire p(5n6trer les produits de son Industrie. Depuis le jour 
oil elle avait pris rang parmi les grands centres industriels 
de TEurope occidentale, la cite toscane avait dti chercher des 
debouches aux draps appretos et teints sur les bords de TArno. 
Ces debouches, elle les avait trouves dans les pays mdditer- 
raneens, oil s'etablissaient ses negociants et ses banquiers. En 
Barbaric, des le temps de Charles I", c'est a des marchands 
toscans que le roi s'adresse pour se faire avancer les somraes 
dues par le roi de Tunis ^, et parmi ces Toscans se troiivent 
vraisemblablement des gens de Florence confondus avec les 



1. Del Giudice, Cod. diplom.^ I, 296. 

2. Mas-Latrie, Relations de VAsie-Mineuve avec Vile de Chypre (BibUoUi. 
Ecole des Charles, 2* s6rie, 1, p. 307). 

3. Mas-Latrie, Hist, de Vile de Chypre^ II, pp. 24 sqq. 

4. Mas-Latrie... Traitis^ passim...; — Biancard, Documents inedits sur le 
commerce de Marseille : Sotules du notaire Amalric^ II, n* 926; Payement & 
GacHe d'une lettre de change au moyen de besants d'or recus a Bougie. 

5. Minieri Riccio, ^agg. di Cod. diplom.y 1, doc. XXXIX. 
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Pisans. An temps de Robert, la societo des Poruzzi possede 
une flliale a Tunis ^ Dans les parages du Levant, s'ils ne 
forment pas encore une colonie distincte k Alexandrie et k 
Constantinople, ils ont des banques et des comptoirs a Chia- 
renza, des maisons de commerce a Rhodes et a Famagouste. 
Les relations avec cette derniere ville sont assez fr(5quentes 
pour que le delai de payement des lettres de change soit seule- 
ment de deux mois^. La Compagnie des Bardi, celle des Peruzzi 
y jouissent de Texemption de la moitie des droits de douane, 
favour (!»tendue bient6t apres a la Society des Acciajuoli et a tous 
les Florcntins, en g6n6ral'^ A Rhodes, les Bardi et les Peruzzi se 
font conc^der la franchise de douane en (^change de 575.000 ^cus 
d'or avances aux chevaliers^. En Arm^nie, les Bardi sont dis- 
penses de la totality des droits de douane; les Peruzzi, de la 
moiti^. A cette epoque, lesmarchands de Florence, tentent de 
penetrer dans Tint^rieur de TAsie, jusqu'aux contr^es mal 
connues de la Perse et du Cathay. Mais Texpansion de leur com-, 
merce est ralentie par Tabsenco d'un port. Ils en sont r^duits 
a soUiciter le concours des villes maritiraes. Pise, Genes, 
Venise transportent a travers la MediteiTanee les raarchandises 
venues des bords de TArno. Les benefices ainsi realises ne 
sont pas negligeables, puisque, en 1410, le doge Mocenigo, 
n'tWalue pas a moins de 16.0(XJ le nombro des pieces de draps 
florentins transportdes annuellement par la seule marine veni- 
tienne^''. Anssi, pendant un siecle et domi, les efforts de Flo- 
rence pour se procurer un port sont incossants. Des trait^s 
conclus avec Pise, en 125t et 1256, lui permettaient bien d'uti- 
liser Porto Pisano^, mais I'hostilite des Guelfos qui dominaient 
k Florence et des Gibelins maltres de Pise rendait ces conven- 
tions precaires. La concession du port de Telamone"'' obtenue 
des Siennois (1311 et 1356) ne rem^dijiit qu'imparfaitement a 
cette situation f&cheuse. Pour s'assurer a Tentree du port, 
pour se d6fendre contre les corsaires, souvent il leur faUait le 



\. Peruzzi, Stona dei Banchieri^ pp. 242, 399. 
I 2. Peruzzi, op. cil., pp. 24i, 282, 284. 

! 3. Archiv. Orient. Lat.^ II, p. 60; — Mas-Latrie, Uist. de Chypre, II, pp. 147, 

169; — Peruzzi, op, cit.^ pp. 251, 276: — Buchon, Nouvelles liechercheSy I, 

p. 46. 

4. Pegolotti, op. cil., pp. 44, 45. 

5. Romania, Sloria di Venezia^ IV, 94. 

6. Heyd., op. ciL, II, p. 296. 

7. Heyd, loc» cit. 
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secours do galeres provengales ou napolitaines. Or, a cette 
epoquo critique, ritalie meridionalo s'ouvre a eux. Les fabri- 
cants y apportent les secrets do rindiistrie do la laine; les 
banquiers mettent leurs capitaux a la disposition des monarquos 
angevins et regoivenl des privileges et des monopoles qui les 
reiident en quelque sorte maitres du pays. Nulla nation 6tran- 
gere ne peut, k Naples meme, rivaliser avec la colonie floren- 
tine. En Pouillo leur influence tient en ecliec celle de Venise. 
Quelques ann^es leur suffisent pour operer la conquete econo- 
mique de Tltalie meridionale. lis profitent de ce succes pour 
s'essayer au commerce maritime. Barletta devient le centre 
de leurs relations avec TOrient. De la partent les navires 
envoycs par leurs soins, en Romanie* et jusque dans les re- 
gions les plus recul6es du Levant, notamment a Rhodes; lii 
sont debarques les epices et lo coton diriges ensuite par voie 
de terre vers Tltalie centrale. Non contents de recevoir dans 
ces ports dont ils ont la libre disposition, les matieres pre- 
mieres (jui leur sont necessaires, ou d'en expedier les pro- 
duits de leur Industrie, les Florentius associes a des societes 
ou a des particuliers achetcnt des grains qu'ils font vendre 
sur les marches du royaume ou de I'Orient, et mdme a Venise 
au grand deplaisir du doge'^ Les besoins de leur negoce les 
conduisent k s'occuper d'affaires maritimes. Courtiers, ils 
negocient Taffretenient des navires, soit a la demande de la 
Curia, soit a celle de simples marchands^. Armateurs, ils 
s'associent avec des indigenes ou cquipent des navires, pour 
leur propre compte. Les Bardi, les Peruzzi, les Acciajuoli 
possedent des batiments qu'ils emploient pour leurs propres 
besoins ou qu'ils louent a des r(5gnicoles. D'autres Compa- 
giiies, celle des Hoccantini et celle des Alberti imitent leur 
exemplo^*. Cette activity de marchands etrangers rend aux 
ports de Pouille un regain de prosperite ; celui de Na[)les 
lui doit son eclat momentan6. Le role des Florentins dans la 
vie maritime, comme dans toutes les autres manifestations 
de la vie economitpie, a ete capital a Tepoque angevine. Leur 
^nergique intervention a retard^ de quelques ann6es la lo- 
thargie dans laquelle Tltalie meridionale s'est depuis engour- 

1. Peruzzi, op. cit.y p. 257. 

2. Cf. U- Partie, chap. V. 

3 Hat. Thes., ISiJt, D, f- 27; — Fasc. II, f" 23. 
4. Reg. -ISiG, E, f* 179; — Reg. iSAi-iSAi, f" iJ6. 
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die. Des que leur action a cesse de se faire sentir, la decadence 
a commence, rapide, irr^ra6diable. A la fin du regne de Robert, 
la faillite des grandes societ^s, sous le regne suivant, Tanar- 
chie interieure du royaume portent un coup mortel a la pros- 
perite maritime. Les Florentins de lour c6t6, vainqueurs do 
Pise et maitres de Porto Pisauo, trouvent enfin dans les pre- 
mieres annees du xv" siecle le port qu'ils avaient si longtemps 
cherchd et des lors se detournent du Midi de la Peninsule. 
Leur disparition coincide avec la ruine de cette contree, qui, 
privee des capitaux et de Tinitiative des marchands etrangers, 
ne parvient pas a reprendre dans la vie econoniique europ(^^enne 
la place relativement importante qu'elle y avait occupee 
au xni* et au xiv° siecle. Les relations avec le Levant, source 
de la prosperity des ports angevins ctaient done entre les 
mains des etrangers, plutot que des regnicoles. Ce sont des 
intermediaires venus du dehors qui, seuls, avaient su tirer 
parti des avantages que la position gcographique de Tltalie 
nioridionale offrait au commerce international. A cet egard 
comme a tant d*autres, le royaume angevin ne differait guere 
des provinces napolitaines d'aujourd'hui. Malgr^ les efforts et 
les sacrifices accomplis depuis un demi-sierle, la grande 
navigation n'est guere representee dans los ports de cette 
contree que par des navires etrangers. Ce sont des courtiers 
autrichiens, anglais, allemands qui prc^levent les benefices des 
transports maritiraes ; ce sont des steamers du Loyd de Trieste, 
du N. D. Loyd, de la « Peninsular », qui ont pris a Naples, a 
Brindisi, a Bari, la place des galeres provencales, venitiennes, 
florentines et genoises. 



IIL — CONDITIONS GENERALKS DU COMMERCE MARITIME. 

Plus heureux que les gens du moyen ^ge, los marins qui 
visitent aujourd'hui les parages de Tltalie du Sud, sont a 
Tabri des ennuis et des dangers auxquels leurs dcvanciers avaient 
grand'peine a se soustraire. Le mauvais vouloir des fonction- 
uaires, la barbaric des habitants, la frequence des guerres et 
surtout I'extension de la piraterie gdnaient de miJle fagons les 
operations maritimes. Les officiers royaux et surtout les 
fermiers qui, sous des noms divers, « gabelloti, credenzerii, 
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magistri prociiratores, portuIani», etc., proc<^daient an 
recouvreraent des taxes ne p^chaient point par exces de bieii- 
veillance. La levee des droits de douane, de fondaco, d'an- 
crage, la perception des gabelles, que la fiscalit^ angevine 
avait multipli^es aTenvi, provoquaient d mextricablesdifficultes. 
La minutie meme des reglements relatifs au commerce mari- 
time, les rendait difficilement applicables. Tres accessibles a 
la corruption et toujours prets a faire fl^chir la rigueur des 
ordonnances devant une ofTre pecuniaire avantageuse, les fonc- 
tionnaires royaux ne resistaient guere a la tentation d'abuser 
des pouvoirs deja si etendus que les lois leur conferaient. Sous 
pr6texte de fraudes, ils n'hesitaient pas k saisir les navires, a 
maltraiter les Equipages, a emprisonner les patrons. L'etude du 
commerce des c6reales nous a fourni Toccasion de montrer, avec 
quel sans-gene et quel mediocre souci de la legality, les officiers 
des ports agissaient vis-a-vis des marchands. Et pourtant les 
souverains s'6taient efforc6s d'6viter aux negociants de pareilles 
avanies. Les Capitula prescrivaient aux «portulani)> et aux 
autres offlciers des ports de ne pas intervenir a la legere, de ne 
pas saisir les navires, sous pr6texte de fraudes sans un ordre 
expres de la Curia, ou du moins sans de tres fortes presomptions, 
equivalent prcsque a une certitude ^ Ces sages precautions ne 
parvenaient pas a empechcr les conflits. De la des proces, des 
plaintes, des protestations de consuls 6trangers intervenant en 
favour de leurs concitoyens molestes. L'une des plus int6- 
ressantes est celle qu'adressa au roi Andrea de Usumari, 
consul des Genois (1334). II y signale les exces auquels ne 
craignaient pas de se porter les officiers de Gaete. Des 
marchands do Genes relachaient souvent dans cette ville, 
soit pour se procurer des vivres, soit pour ^chapper a la 
tempete. Si leurs navires etaient charges de bl6, le capitaine 
et les habitants de la ville les obligeaient a les decharger et a 
vendre la cargaison ; s'ils portaient d'autres marchandises, ils 
contraignaient le patron a payor les droits, tout comme si elles 
avaient 6t(5 mises a terre et vendues sur place'^. En Pouille, 
les V^nitiens ont sans cesse maille a partir avec les « dogane- 



1. Sur la plainte de marchands de Pise, Charles I" decide, le 4 mars i280, que 
les <« doganerii » qui exigeront des droits deja percus seronl condamnes k 
paver une amende k la Curia, ct a rembourscr aux man^hands le triple du 
prejudice subi par eux {Reg. 1278^ B, f« 13; — J.S./., s6rie IV, vol. Ill, p. 6). 

2. Reg. 13SS-1S3A, C, £• 51 V. 
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rii » ; il n'est point de querelles que cciix-ci ne leur suscitent ^ 
Ailleurs ce sont des Pisans, dont le sen^chal de Provence 
sequestre les marchandises sous pretexte que Tun d'eux est un 
Genois rebelle. II faut I'intervention r^iter^^e de Jean XXII 
poiu* qu'ils obtiennent justice'. Les habitants dos c6tes ont 
encore des moeurs barbares. La s6v6rit<^ avec laquelle les 
Constitutiones punissent le vol d'objets appartenant a des nau- 
frages, ne les effraie guere : le bris d'un navire est pour eux 
une bonne aubaine dont ils ne manquent pas do profiter. Au 
inois de join 1334, Pierre Paul et Bernard Roald d'Aigues- 
Mortes, sujets frangais, revenant de Chypre et d'Arin^nie sent 
pousses par la tempete sur les rivages de Calabre et (5chouent 
a Alutapo de Laberta, sur les terres de Pierre de Catanzaro. 
Loin de leur porter secours, les indigenes s'emparent violem- 
ment (« per vim violenciae et potentiam armoruni))), de leurs 
marchandises et refusent de les leur restituer -^ Les marchands 
se plaignent et, grace a la lettre ecrite a ce sujet par le roi de 
France, parviennent a rentrer en possession de leur bien^. 
Mais combien d'autres, prives de ce puissant secours, durent 
s'estinier heureux de so sauver eux-m6mes. 

La frequence des guerres maritimes n'6tait pasmoins prcju- 
diciable aux interets du commerce. Des V^pres Siciliennes a la 
mort (le Robert (1282-1343) , les hostilites ne furent interrompucs 
que par des troves de courte duree. Le trait e de Caltabellotta 
(1302), qui terminait une lutte do vingt annees, au cours de la- 
quelle les c6tes du Principat, de la Calabre et de la Pouille 
avaient ote plus d'une fois saccagees par les flottes ou les cor- 
saires siciliens, n'avait pas mis fin a la rivalit(5 des Aragonais et 
des Angevins. Ceux-ci ne pouvaient se r(5signer a abandonner 
sans rot our a leurs adversaires, la Sicile, la plus belle partie 
de leurs anciens domaines. Aussi la peusee d'une revanche a 
prendre sur un ennemi qui, de son c6t6, ne negligeait aucune 
occasion de profiter de leurs embarras, demeure-t-eUe un des 
mobiles directeurs de leur politique. A deux reprises en 1315 '' 



1. Commemorialt^ II, 50. 

2. Reg, Vat. ii6, doc. 906. 

3. Reg. ISSS-iSSA, D, f« 180 V. 

4. « Nos autem tam consideracione Justicie, quam IHustris Domini Regis 
Francie nepotis nostri carissimi, qui super hoc pro predictis mercatoribus spe- 
ciaies litteras nobis scripsit... » {Ibid.). 

5. ViUani, IX, 82. 
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et eii 1338 ^ au leiidemain des doscentes infruciueiises 
d'Henri VII et de Louis de Bavibre eii Italic, Robert prend los 
amies contre le roi de Tinnacrie, qui n'a pas manque de se 
declarer Tallie de ses competiteurs ; inais il n'obtient pa? de 
succes decisifs. C'etaient pour les niarchands et les navigateurs 
des periodes criti([ues, que celles oil se prepai'aient les cam- 
pagues contre ceux que la chancellerie angcvine s'obstinait a 
nommer : les rebelles de Sicile. La vie commerciale etait 
pour ainsi dire suspendue. Les navires niarchands etaient 
saisis dans les ports pour etrc employes au service de TEtat^, 
et, nialgre les prescriptions formellos des souverains, les 
<( portulani » negligeaient souvent de j)ayer aux proprietaires 
Tindemnite due, en pareil cas. Les chantiers de construction 
demeuraiont deserts. Les charpentiers et les calfats recevaient 
defense de travailler pour le compte des particuliers et pei- 
naient jour et nuit dans les arsenaux-^ Artisans et bourgeois 
so voyaient exposes a 6tre embai^ques de vive force pour com- 
pleter les equipages des galeres, bien qu'il fClt expressement 
interdit aux ainiraux, « prothontini », « comites » et autres offi- 
ciers de la flotte d'employer comme matelots des gens ini- 
propres a ce service'*. Les niarins de profession ne pouvaient 
plus sortir du royaume''. Aussi, pour recruter des equipages, 
les armateurs en etaienl-ils reduits a s'adresser aux (^trangei^, 
a ceux-la m6mes, parfois, avec lesquels les rois de Naples se 
trouvaient en guerre. En 1334, les Bardi sent obliges, faute 
de r^gnicoles disponibles, de prendre sur leurs navires des nia- 
rins siciliens. Robert les autorise a les conserver a leur ser- 
vice, a condition qu'ils ne soient pas plus de quinze ou vingt 
par batiment, qu'ils ne cominettent aucun delit et surtout qu'ils 
s*abstiennent de descendre a terro^.Les hostilitesdeclar^es,le 



1. Villani, XI, 78. 

2. « De TUMI capiendo vjisrello aliquo pro serviciis Guriie, justo salario non 
soluto » [Capit. lieyni Siciliie). 

.3. Onirc aux calfats de Gjit'Le de travailler a Tarsenal de Naples (Reg. 1316, 
E, f" 271) vj. — Les homines d'Anacapri 6tant tons occup6s coninie calfats dans 
la capitale, n(d)ert <loit faire conslniire une tour dans cette localite afm 
de proteffer leurs femnies contre les violences des gens de Capri [Reg. 1SS7, .\, 
f- 67). 

i. « Quod non statuant aminirati, prothontini et coniiti bonos burgcnses et 
alios cives hujus artis ignaros et inconvenientes ad hoc sed convenientes el 
ydoneos » [Capit. Regni Siciliae). 

5. Reff. iSte, C, f° 4; — Ren. tSS.i, A, f 180 v. 

6. « ... Asserentes in ccrtis navibus sen aliis vasis ipsoruni vel per eos con- 
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moindre voj^age devenait p<5rilleux. Longeant les c6tes de 
ritalie meridionale, les galeres siciliennes apparaissaient a 
rimproviste sur le littoral du golfe de Salerne ^ poussaient 
jusqu'en vue de Gaete et de Naples'^ et se montraient meme 
le long des rivages de la Pouille^. Tout vaisseau isole ris- 
quait d'Mre iram^diatement enlev^ par les croisieres ennemies. 
La rivalite des diff^rents Etats italiens entre eux n'etait pas 
moins funeste. Les escadres ri vales interceptaient les commu- 
nications et capturaient les b^timents de commerce. La guerre 
qnieclata entre les Catalans, les Genois et les V^nitiens (1330) 
fit eprouver au commerce napolitain, en moins de quatre 
annees, des pertes 6valu^es a plus de 200.000 florins. 

Les progres de la piraterie n'6taient pas moins inquietants. 
Operation lucrative et pour laquelle des societ^s se consti- 
tuaient ouvertement, ellc se pratiquait en grand sur les c6tes 
du rovaume de Sicile, corame sur toutes les autres c6tes m(5di- 
terraneennes. Pour les gens hardis et avontureux, c'etait un 
nioyen sfir et rapide de conqu^rir la fortune ; pour les commer- 
cants mines une chance de se refaire. Les aventures de 
Landolfo Ruffolo, d*Almafi, racont^es par Boccace dans une 
des nouvelles du Decameron^ sont moins une fiction roma- 
nesque qu'une copie fidele de la realito quotidienne. Apros des 
speculations malheureuses dans sa patrie d'ahord, puis a 
Chypre, Landolfo ^quipe un navire et se met a exercer la 
piraterie dans TArchipel. II amasse ainsi de grandes richessc^s ; 
roais, sur le. point de rentrer en Italic, il est attaque pres de 
Corfou, par deux navires genois, depouille do tout ce qu'il 
possede, et reussit non sans peine a se sauver\ Apres avoir 
essaye de r^primer la piraterie, les Angevins jugercnt, en 
fin de compte, plus pratique et plus avantageux de rauioriser 
et meme de s'y associer ♦'. Charles I" avait inlordit aux 



<luctos... aliquos marenarios transfretare siculos... cum alios marenarios 
nequeant habere aliunde commode... » {Reg. 133!i-133'i^ C, f" 06 v*). 

1. Camera, Annali^ 11, pp. 304, 395. 

2. Les habitants de GaCte sont autoris^s a porter des armes « per maritimam 
et ad eju.s maritime custodiam. 

3. Galeres siciliennes infostant les c6lcs de Pouille et cmpechant les navires 
de sonir de IJarletta [Reg. ISiH^ A, f« 172:. 

4. Villani, X, 176; — Reg. 1S33-iSS-',^ (\ f" il. 

5. Boccace, Decameron^ II, 5. — Pirateries de Francesco de Gaele et de 
Giovanni Assante d'Ischia dans les parages de lUuxles (Reg. i31'), B, f» 70 v). 

6. Nous avonsanalyse, au chapilre ii, une convention de ce genre (/?er/. /,?fO, 
a ("» 70 V). 
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particuliers, sous peine de la confiscation, de posseder des 
navires arm^s. Charles II et Robert accorderent, au con- 
traire, des lettres do marque aux corsaires d'Ischia et de 
Pausitano. EUes stipulaient, Tobligation pour ceux auxquels 
elles etaient delivrdes, de respecter les sujets des Angevins, 
leurs allies et les citoyens des villes guelfes ^ Une caution 
et un serment garantissaient Tobservation de ces conventions, 
au inoins en theorie, car, dans la pratique, les corsaires ne se 
donnaient pas la peine de distinguer entre amis et ennemis. 
lis pillaiont au hasard les vaisseaux qui leur semblaient de 
bonne prise, et n'hesitaient pas k venir les attaquer jusque 
dans les ports'-^. Les allies des Angevins ne montraient pas 
plus de scrupulcs. Provengaux et G^nois guelfes'^ ccumaient 
la M^diterranee, provoquant par leurs exces dos reclama- 
tions auxquelles le gouvernement devait parfois obtenip6rer. 
En 1315, le consul de Barcelone demande la restitution 
d'objets d^rob^s a des marchands Catalans se rendant en 
Sicile, par des corsaires au service de la cour angevine* 
Robert cede, par amiti4 pour Don Jayme d'Aragon, bien que 
les marchandises cap turves fussent destinees a un pays rebelled 
En 1332, il consent a payer aux Venitiens une indemnite de 
100.000 florins d'or, somme k laquclle le consul Marco Lore- 
dan, evaluait, apres cnqu6tc, le dommage cause au commerce 
do ses compatriotes par le G^nois Barbanera et les corsaires 
de Provence •''. Aux pirateries des sujets angevins, les adver- 
saires de la Maison angevine repondaient par d'tiutres pira- 
teries. Bannis de Genes, G^nois des colonies restds fideles au 
parti Gibelin^', tandis que lametropole s'etait donnee k Robert, 
soutenus par Tempereur de Constantinople '^j faisaient eprouver 
au commerce napolitain des pcrtes considerables ; Catalans de 



1. « Volentes piraticam exercere dent fidejussoriam cautionem de non offen- 
dendo aiuicos et fideles » {Beg. 1315^ B, f" 191). 

2. Pillage a Trapani des marchandises de Guillaame Sucher de Narboane 
par deux corsaires. Tun d'lschia, I'autre de Pausitano {Reg. iSiO, C,f* 135 v*).— 
IMuintes de marchands y6nitiens attaqu6s dans le port de Brindisi par des 
marins d'lschia (Commemoriali^ HI, passim). 

3. « Robando amide nemici... » (Villani, IX, 217). 

4. Chron. Sicil. anonym; dans .Muratori, ScriptoreSy X, p. 874. 
'6. dnnmemoriali^ III, 246. 

6. « Januenses extrinseci » (Heyd, op. cit.^ I, p. 484). 

7. Villani, donne comme un fait certain, que Tempereur grec soutenait de 
ses denicrs les bannis g6nois, afm de miner la puissance du pape et celle do 
Robert, par qui il se sentait menac6 (Villani, IX, 132). 
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la Compagnie franche de Romanie*, Turcs^ qui apparaissaient 
alors dans I'Archipel, Siciliens, Aragonais, Pisans-'', V6ni- 
tiens^, couraient sus aux navires sortant des ports de Tltalie 
meridionale et les piilaient presque en vue de la capitale-\ 
Etablis en Sardaigue, les Catalans interceptaient la navigation * 
entre la P^ninsule, la Sicile et TAfrique. Leurs depredations 
fureiit telles qu'en 1334, Robert s'en plaignit au roi d'Aragon. 
Dans la lettre qu'il lui ecrivit a ce sujet (19 fevrier), il 
deniandait avec ^nergie reparation des dommages causes tant 
aux vaisseaux marchands qu'aux b&timents de la flotte royale. 
Le jurisconsulte Matteo della Porta, de Salerne, 6tait charge 
de presenter une copie des enqu6tes faites par les officiers 
angevins au sujet de ces violences et de ces brigandages, et 
muni de pleins pouvoirs pour traiter la question des indem- 
nitcs*'. Nous possedons dans un des registres de TArchivio 
de Naples la liste de ces « disrobacionesw. Tres interessante 
pour retude des relations commerciales de Tltalie du Sud avec 
la Barbarie, elle fournit aussi des renseignements precieux sur 
les moeurs maritimes de ce temps. Les Equipages des navires 
saisis par les corsaires etaient massacres sans pitie, ainsi que 
les marchands qui se trouvaient avec eux^. 

Les rois angevins avaient cependant pris une foule de 
mesures destinees a garantir la s6curit6 des navigateurs et la 
tranquillity des habitants des cotes. Pour ^viter les surprises, 
la navigation ^tait, au temps de Robert, interdite la nuit 
dans les parages du golfe de Salerne^. Quelques ann6es plus 
tard, lo souvorain, « afin d'obvier aux perils journaliers qui 
menagaient ses sujets », ordonna do placer sur les navires 
marchands des arbaletriers « balistarii » capables de les de- 
fendre en cas d'attaque. Leur nombre variait de quatre a vingt 
selon la grandeur du b^iment; leur soldo 6tait a la charge 

1. Negociations entre Robert et le Doge a I'efTet de r^prioier les brigandages 
de la Compagnie franche {Comjueinoriali, U, 149). 

2. Villani, X, 152, 203. 

3. (Concession de reprt'saiUes a un marchand : « Provisio pro represaiiis 
faciendis mercatoribus pisanis ex eo quod nonnuUi Plsnni ignis incendio cre- 
marunt ejus naviui sistentem in plagia AmcJfltana {Re(f. ISiA, C, f" 192). 

4. Liste des pirateries venitiennes commises de 1333 h 1340, dont le roi 
deniande reparation {Commemoriali, IV, 104). 

5. Heff. ISSh, A, f* 271 V ; — iS35, B, f« .il. 

6. Reg. 1S33-1S3A, C, f" 63 v". 

7. « Patronum et mercatores sistentes in dicto ligno submcr^i feccrunt y> 
(Vxey. ISSS'fSSA, C, loc. ciL). 

8. Reg, iSi4, C, f* 212 v. 
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des armateurs qui devaient les fournir de pain et leiir payer 
15 taris par mois*. Cettc prescription, par suite d'un senti- 
ment d'ecoiioniie mal entendue, aurait pu rester lettrc morte. 
Aussi le roi ordonne-t-ii aux officiers de refuser la permis- 
sion de naviguer aux patrons de barques et aux capitaines 
des navires qui negligeaient Tobservation de cet edit. Ce 
n'etait pas assez de mettre les navires isoles en etat de so 
d(^fendre : il fallait encore assurer la protection des cotes. 
A cet eflfet Tautorito royale arme des vaisseaux destines a 
croiser le long des rivages et a en 6carter les ennemis ou 
les corsaires. Des textes nous indiquent divcrses mesures 
prises par Charles I" pour garantir la securite du littoral do 
TAbruzze, et cello des rivages do la raer Thyrrenienne-. Cet 
cxemple fut suivi par ses successeurs. Tantot c'e talent des 
vaisseaux de la flotte royale qui faisaient ce service, aux 
frais de la Curia''; tantot, au contraire, une taxe spe- 
ciale lovoe dans les ports surles marchandises, servait ii entre- 
tenir des batinients croisant dans lo voisinage. A Trani, par 
exemple, les marchandises etaient frapp6cs d'un droit de 
2 grains par once, dont le produit pa^^ait I'affretement de deux 
galeres et la soldo des marins qui les montaient. A la verite, 
cos dispositions semblent avoir 6i6 assez vite oubliees*. 
En 131^4, Thomas Gradenigo, consul des Venitiens, demande 
pour SOS compatriotos Tcxemption de cette taxe, all^guant 
que, depuis longtemps, les deux galeres ne faisaient plus 
aucun senice et que, d'ailleurs, les croisieres v6nitiennes suf- 
fisaient a la protection du commerce dans TAdriatique ^\ Tel 



1. Edit <lii irj septemhrc 133i : « Volcnlcs indenipnitati subditonim nostro- 
rum providere... cocca scu navis a 500 usque 1000 salmis solidet balista- 
rios 10; a 1500 usque 3000 balistarios 15; a 2000 supra 20; si est usserius vel 
torida 10; li^'num balistarios 8, sagittia balistarios V vel 6, secundum capaci- 
tatem... Alioquin non conccdatur eis liccnlia navigandi et si concessa esset 
lircntia et lioc non servaretur, imped lent » {Hcff. iSSo^ A, f" 216). 

2. 9 mai \Tli\ : Arnicmcnt a Naples d'une galere et a Ischiad'un galion, pour 
la surveillance des coles de Castellamare a Sperlunga, et d'un galion a Amald 
pour la surveillance des c6tes de Castellamare a Policastro (tietj. liOS^ D, 
f" 3J»: — dans Minieri Riccio, Regno di Carlo /, iiirj-iiSS; — A S.I., serie HI, 
v(d. XXV, p. 3."ji. — Armements analogues en 1278 pour surveiller la c6te des 
Abruzzes (liefj. 1^68^ A, f" 54; — Minieri Hiccio, op. cit.: — A.S.I., serie IV, 
v(d. I, p. 227). 

3. 3i onces 27 tar. payres a Piotro Co^^sa d'iscliia et Giovanni da Seslra pour 
une galere destincc a rroiser sur le litloral de la Terre de Labour. 

4. Reg. iSSS'lSflA, C, f" 211 v». 

5. Cependant, en 1329 Uobci't avait du faire armer deux gal6res de course 
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etait aussi, sans doute, Tavis de Robert : les V6mtiens ob- 
tinrent rimmunite sollicit6e. D^autres fois, de veritables 
escadres ^quip^es a frais comniuns par les habitants des ports 
et par le Tresor veillaient a garantir la tranquillite dans les 
eaux angevines. Au mois de septeinbre 1317, Conrad Spinola, 
amiral du royaume, regoit Tordre de s'entendre avec les gens 
de Ravello, d'Amalfi, de Castellamare, de Vico, de Sorrente, 
de Pouzzoles, de Procida, d'Ischia et de Capri, an sujet des 
mesiires financieres a adopter pour armer une flotte destinee 
a proteger Tacces du golfe de Naples et du golfe de Salerne^. 
En 1332, Robert organise pour garder les rivages de la Ca- 
labre et de la Terre de Labour, depuis Tropea jusqu'i Gaete, 
une escadre, dont la depense se r6partit entre les differentes 
villes maritimes et le Tr6sor, dans la proportion de 2/3 pour 
les premieres et de 1/3 pour le second *. Deux ans plus tard, 
les ravages causes par la guerre des Catalans et des Geriois 
determinent la lev6e d'une « subvention generale », dont le pro- 
duit doit etre employe k entretenir dix galores et quinze au 
besoin-^. 

Sur le rivage m^me, s'elevaient de place en place des tours 
servant a la fois a proteger le pays centre les incursions pos- 
sibles des ennemis et k signaler son approche. Charles r** en 
avait fait 4tablir le long des c6tes de la Pouille et des Abruzzes ^. 
Une colonne de fum6e pendant le jour, des feux durant la 
nuit, annongaient Tarrivee des navires'^. Sous Robert, les 
choses se passaient encore ainsi. Un manderaent de ce prince 
aux commandants des forteresses du httoral leur recommande 
la plus exacte vigilance. Des guetteurs (« spcculatorcs »), ins- 



pour donner la chasse aux rebeUes siciliens qui interdisaient I'accds du port 
de Barletta (Reg. 13S9, A, f- 172; — A.S.S., Vll, p. 663). 

1. Bianchini, Finanze di Napoli, liv. lU, chap, iv, sect. ii. 

2. Naples 6tait taxee 168 onces 18 tar; Amalfi, 48 onces 3 tar; Sorrente, 
39 onces 27 tar; Gaete, 35 onces 13 tar (Camera, Annali^ 11, p. 371). 

3. Reg, i3SS-iSS4, B, f" 41 ; — Reg. !.i.i3-1S,U, A, f« 162 dans Camera, 
Annali, 11, p. 397). 

4. Mandement de Charles I" aux Justiciers de Capitanate, de Terre de Bari 
et de Terre d'Otrante (26 mai 1281). 

Les frais d'eutretien de ces tours 6taient reparlis eiitre les hahiluiits dos 
villes %'oisines. Pres d'Adria existait une de ccs lours entrcleniie ;i frais coni- 
niiins par les gens de Montepagno, Silmio et Adria. Les habitants do ces deux 
derni^res locatites refusent de contribuer aux reparations, ceux d' Adria ne 
voulant pas supporter leur part de d^pcnses [Area 19, doc. 20). 

5. Camera, /In/ia/t, II, p. 302; — Reg. US I, f" 8 v*; — dans Minicri-Riccio, 
Regno di Carlo /, 1275-1283. 

11 
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tallcSs au haut des tours, examinent sans cesse Thorizon et 
avertissent par signaux les habitants dii pays des qu'ils aper- 
goivent un b^timent suspects Les constructions de ce genre 
se multiplient sous le regno de Robert et se dressent sur les 
points particulierement menaces. Dans TAdriatique, les moines 
de Santa-Maria Nuova, a Tremiti, entretenaient une petite 
garnison ^. Les grandes villes de Pouille 6taient toutes inunies 
de chateaux puissants. A Textreniit^ meridionale de la Calabre, 
la place de Reggio, rendue plus forte encore par Robert^, com- 
mandait le passage du detroit. Dans la mer Tyrrenienne, Tile du 
Lys, ajoutce au domaine royal en 1326 et confiee k Tadnii- 
nistration de Bertrand del Balzo, comte de Montecavo et d'AiIdria, 
6tait comrae un poste avance de la puissance angevine, en face 
du littoral toscan''. Enfinles parages de Naples avaient ete mis 
a Tabri d*un coup de main par la construction de tours de garde 
a Anacapri'', a Minerv'ina^, pres de Sorrente, et dans la petite 
ile dei Galli, a Tentree du golfe deSalerne.Cettc dcrniere tour, 
(lanquee bient6t apres de deux autres plus petites', et d'un 
murd'enceinte, commandait le passage entre le golfe de Salerne 
et celui de Naples. Les villes du voisinage avaient contribue, 
en raison de leur importance, h T^rection de cette forteresse, 
et se partageaient les frais d'entretien et la soldo des hommes 
d'armes qui Toccupaient^. Une ligne de postes' s'6tendait done 
tout le long des rivages do Tltalie meridionale et rattachait 
entre eux les differents ports. 



1. Heg. iSn, G. f"" 203, 212 v% 213. 

2. Area 19, doc. 3i; — Area 37, doc. 2937. — Les religieux cislerrieQS de 
Casanova sont autoris^s a exp6dier en franchise des vivres aux serpents 
envoy69 « tain de mandato nostro quam de sollicitudine ipsoruiu ad monas- 
terium insule Treniilane pro tutiori prcdicte insule custodia » (/Jc^. 1309-1310^ 
E., Mi7). 

3. Mention <le tours 6lev6cs au voisinage de Reggio en 1339 {Reg. ISSS-ISSB, 
I* 166 V). 

4. Reg, Robertas, E, f* 155. 

5. Reg, i337, A, f 67; dans -4. ^^ .V., VUl,p. 210. 

6. Raf. Thes. 1S31-133i, f- 174 V ; — Reg. 1335, B, f- 51 ; — Reg. 1336, A 
fM74v. 

7. Reg. i343, H, f 130. 

8. Amalfi : 3 onces; Ravelio : 2; Atraoi : 10 tar; Minori : 20; Majori : 1 once ; 
Tranumto: 1 once; Scala : 1 once; Agcrola : 1 once; Pausitano : 1 once; 
Capri : 1 once {Reg. I33.'i, C, f* 81 v). 
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IV. — LES PORTS. 

Les souverains et les villes mettaient tous leurs soins a creer 
les ports, k les entretenir, a les am^liorer. L'exemple de Fr6- 
deric II, qui avait, dit-on, dote Tltalie m^ridionale de onze ports 
nouveaux, ne fut point perdu pour ses successeurs. 11 n'est 
pas de cite maritime qui n'ait beneficie de lour sollicitude. Le 
desii* d'accroltre leurs revenus, non moins que le souci des 
interfets de leurs sujets, poussait, en effet, les princes ange- 
vins a faciliter par tous les moyens Tacces de leurs domaines. 
Cette preoccupation apparait nettement dans la plupart des 
textes : (« L'achevement du port de Manfredonia, ecrivait^ 
Charles I*% en procurant aux marchands, aux vaisseaux et aux 
marchandises, un asile sdr, oil ils pourront demeurer a Tabri 
des dangers de la mer et des vents, aura pour consequence 
une augmentation des revenus fiscaux*. » Aussi les souverains 
s'ingenient-ils k trouver les ressources indispensables a Texe- 
cution des travaux maritimes. A cet eflfet, ils etal)lisseut sur 
les denr6es de consommation des taxes extraordinairos, desi- 
gnees sous le nom de « gabelles du bon donier » (« gabella del 
buono denaro))), dontle produit est aflfecte a ranielioration des 
ports. lis emploient aussi a cet usage une partie des droits 
pergus par la Ciu^ia^, ou bien, au contraire, ils degrevent les 
villes d'une partie de la « subvention genorale » qu elies ont a 
payer, afin de leur permettre, en diminuant les charges qui 
les accablent, de consacrer une partie do leurs ressources aux 
travaux les plus urgents'^ Les « Universitates », en offot, ne 
se boment pas a attendre les secours pecuniaires de la royaute ; 
elles savent, au besoin, s'imposer des sacrifices, en taxant les 
habitants, pour une duree plus ou moins longue'*. Un texte 

1. « Gredentes quod si portus Manfridonie, dudum inceptus compleatur et 
perficiatur... proventus et redditus jurium ilscalium augmentetur (Reg. ii78, 
D, f« 620 v; dans Minieri-Riccio, Regno di Carlo /, 12T)-1283 ; — A. S. iV., IV, 
p. 11). 

2. Charles II affecte aux travaux du port de Barletta 1/10 des droits de 
sortie percus sur les marchandises exportees [Reg. iSOO, A, f' 57). 

3. Charles II diminue de 100 onces la subvention g^n^rale et les divers 
impdts pesant sur les habitants de Trani (Camera, Annali, 11, p. 355). 

4. Reg. iS07, A, f» 221 v;— Reg. 1318, A, f« 69 (port de Salerne);— Reg. 
iSS5, C, f* 305 (port de Manfredonia). 
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relatif a la construction du port de Tropea, en Calabre, montre 
que le roi autorisait volontiers l*6tablissement de redevances 
do ce genre, k condition qu'elles fussent accept^es par I'en- 
seinble des habitants, riches ou pauvres, que le montant eu 
fut scrupuleusement appliqu6 a Tentreprise en raison de 
laquelle elles avaient 6t^ pergues, enfin que les droits du fisc 
fussent respectes. Le Justicier de la province 6tait charge de 
donner Tapprobation necessaire et les « Magistri rationales » de 
verifier les comptes*. Dans certaines localit^s, on precede 
autrement. Aux « jura anchoragii et arboragii », s'ajouleut 
des taxes supplementaires , dont le produit est affecte a 
des travaux d'utilit6 publique. Ainsi, dans une convention 
conclue entre la Curia et la soci6te des Peruzzi, pour le 
transport d'une certaine quantite de cereales d'un port a 
Tautre de la Pouille, les marchands llorentins, tout en obte- 
nant la dispense des droits d'ancrage et de mouillage, de- 
meurent astreints a acquitter les taxes instituees par les « Uni- 
versitates », a reflfet de reconstruire les murailles ou d'effec- 
tuer (les travaux (rutilite publique ((f occasione niurorum aut 
aliorum negociorum universitatum '^ ». Si les « Universitates » 
et le gouverneracnt central se partagent los dopenses relatives 
a Tentretien ou a la construction des ports, ce sent les pre- 
mieres, qui en assurent le bon ordre et la police, par Telection 
de fonctionnaires spociaux, les « prothontini », a la fois capi- 
taines de ports et ingenieurs maritimes. Le grand amiral no 
noinme lui-m6nie ccs officiers, qu*au cas oil les villes auraient 
neglige de le faire. 

Les ports etaient nombreux, mais beaucoup, designes dans 
les textes par le mot de «maritiraa», ne devaient pas etre 
autre chose que ce que Ton appelle sur les c6tes m^diterra- 
neeniies une « marine », c'est-a-dire un simple echouage, pro- 
tege quelquefois centre les vents du large pai* un m6le de 
pierres sbches. La faible capacite des navires en usage explique 
que, le plus souvent, de pareils abris fussent suffisants. U exis- 
tait aussi des ports plus considerables, capables de recevoir 
les vaisseaux du plus fort tonnage, munis de magasins et 
d'entrepots pour la conservation dos marchandises, et dont 
rentrec pouvait 6trc fermee le soir par une chaine de fer-^ 

1. [iey. tsae, E, f" 13;3. 

2. lieu. ^.V//, 0, f»200. 

3. l\e(j. if77, E. f- 248 V, 249; — Reg. i278'i279, H, f« 200. 
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Les navigateurs longeant les rivages de TAdrialiquo rencon- 
traient sur le littoral des Abruzzes une serie de localit^s, od 
le trafic des bl^s entretenait un mouvement commercial assez 
actif. San Flavian© (« portus sancti Flaviani »), sitae entre les 
fleuves Vomano et Tronto, 6tait une escale fr(5quentee entre 
la Pouille et Yenisei Un pen plus au sud, Pescara, k Tem- 
bouchure du fleuve de co nom, d'ou une route conduisait, en 
deux jours, a Aquila, servait de port de d^barquement aux 
marchandises a destination des Abruzzes 2, A mi-distance, 
entre Pescara et la presqu'lle du Gargano, s'^Ievait Ortona. 
Depuis r^poque romaine, sa « marine » , prot^g^e par un 
m6le construit sur les ecueils, avait conserve quelque impor- 
tance. Dechue k T^poque normande, elle avait retrouve son 
ancienne prosperite sous les Souabes. Ses armateurs 6taient 
assez riches pour offrir des navires k Manfred pendant la 
guerre qu'il eut k soutenir contre les G^nois'^ Les Angevins 
firent beaucoup pour cette ville. Charles II lui accorda une 
foire annuelle au mois d'ao(lt,etRobertyentreprit la construc- 
tion d'un nouveau port capable de servir aux b^timents de 
guerre ct de commerce^. D'Ortona, les navires qui gagnaient 
la Pouille, contournaient le Gargano et trouvaient, au bosoin, 
un abri, k Textr^mit^ de cette peninsule, dans le port de 
Viesti. Au sud, protegee par le massif montagneux, s'elevait 
Manfredonia, oftuvre d'un prince souabe, mais sans cesse accrue 
par la lib^ralite des rois angevins. Les fortifications etaient 
restees inachev^es k la mort de Manfred. Charles I" les avait 
reprises et continu^es^. Charles II, k son tour, avait, en 1301, 
confirm^ les immunit6s conced^es k la ville par son fondateur''\ 
Le trafic des cer^ales enrichissait la cit(5; un droit de sortie 
de 10 tarins par 100 saumes do bl6 permettait Tex^cution des 

4. La ville fut plus tard d^truite et r^^difl^e quelques milles plus loin par 
Giulio di Acquaviva, due d'Atri, sous le nom de Giulianova (Camera, Annali^ 
II, pp. 346, notel, 426}. 

2. Reg. 1333-1334, C, f* 219. 

3. Camera, Annali^ H) p. 427. 

4. Beg. If SO, f«» 68, 70; — lieg. 1337, A, f- 242 V; — Reg. 1S38-1339, E, 
f- 82 V. 

!j. Reg. 1268, A, f" 109 V, 176 r»; — Reg. 1278, D, f" 233 V. — Le 3 no- 
vembre 1278, Benedetto de Manfredonia et Niccolo di Tancredi de Foggia 
sont charges, en quality de « (Tedenzerii» de surveiller lestravaux (Reg. 1278, 
D, f* 320 V*). — En 1280, on s'occupait de la construction du mfile (Reg. mo, 
B, f" 95, 115 V). On terminait en mSme temps Tenceinte de la ville au moyen 
de mat6riaux emprunt6s aux niines de Siponto {Reg. 1268, A, f* 166 v). 

6. Reg. 1303-1304, A, f^ 66 V, dans Camera, Annali, I, p. 261. 
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travaux n^cessaires k Tentretien et k ram^lioration du port^ 
Sur la c6te de Pouille, Trani, Barietta, Bari, Brindisi, Vil- 
lanova, fondle par Charles I" entre Ostuni et Mola di Bari, et 
aujoiird'hui completement disparue ^ se disputaient le com- 
merce avec Venise et avec TOrient. Trani avait, a Tepoque 
normande, occup^ un des premiers raiigs parmi les cites ita- 
liennes. G^nois, Pisaiis, gens d'Amalfi et de Ravello s \y etaient 
6tablis et y jouissaient de privileges particuliers. Les Juifs y 
etaient nombreux et y poss^daienl des synagogues et des 
^coles renomm^es'^. Cette prosperit(5 subit de graves atteintes 
a Tepoque angevine. La ville eut beaucoup a souflfrir des 
incursions des Siciliens apres les Vfepres. Aussi les efforts 
de Charles II, qui restaura le port (1306) * et diminua de 
100 onces par an les taxes imposees aux habitants, ceux de 
Robert, qui y construisit un m6le ^, ne purent emp^cher Trani 
de d^cliner, au cours du xiv*" siecle. II y aurait cependant 
quelque exag<5ration a consid^rer la ville comnie absolument 
ruin^e. Le commerce pour le compte de la cour royale, qui y 
poss6dait des entrep6ts et des magasins, y entre tenait une 
certaino animation. Les V6nitiens en avaient fait le centre de 
leurs operations. Enfin, et c'est peut-6tre la preuve la plus 
concluante, la « subvention » annuelle de Trani d^passait celle de 
toutes les autres cites du royaume, sauf Naples et Barietta^. 
L'eclat de Barietta ne saurait 6tre mis en doute. Deja floris- 
sante a Tepoque normande et au temps de Fr6deric IL elle 
avait vu sa prosperity s'accroltre encore sous la domination 
angevine. Charles I" avait autoris^ les habitants a agrandir 
leur ville, dont la population avait considerablement augmente 



1. Le 14 octobre 1320, Charles, due de Calabre, ordonne au capitaine de 
Manfrcdonia d'ouvrir une enquMe sur les usurpations d'individus, qui se sont 
emi)ar6s illegalemont de radministralion de la ville el se sont approprie les 
taxes deslinees a rentretien du port {Reg. ISiO, C. f* 93). 

2. Camera, Annali, II, 384. Cette ville avait 616 6difi(^e « pro habilitate sin- 
gularium transcuntiuni per stratam maritima^ ipsarum partium ut ibi pirata; 
ail ofTensionem noslroruni fidelium receptaculum habere non possint » (Retf.^ 
ii76-ii77. A, f* 119 v). 

3. Reg. fS0.i-f.?!)6, f' 11, dans Minieri-Riccio, Studi slorici sopra 84 registri 
angioini, p. 108. 

i. Le port avait deja et6 restaur^ par Charles I" en 1271 et en 1280 {Sf/lla- 
bus Membranorum^ I, p. 50). 

5. Camera, Annali, II, p. 355. 

6. Subvention generate de Trani pour raan<3e 1316: 509 onces (Barietta, 622; 
Naples, 692). 
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par suite de Tabandon de rancieniie c\i6 de Cannes * . 
Charles II, qui temoignait aux habitants de cette cite une 
affection particuliere, avait voulu contribuer pour 1/10 aux 
travaux de refection du port. Une digue avait ete construite 
pour rattacher au continent un Hot, situ6 a quelque distance 
du rivage, a I'est, et procurer de la sorte un abri sdr aux 
navires contre les vents du large '^. L'importance du traflc qiu 
s'operait k Barletta justifiait cette mesure. Nul port, si ce 
n'est celui de Naples, n'etait plus actif. Les b^timents de 
toute grandeur et de toute provenance y d^chargcaient les pro- 
duits du Levant, tandis que d'autresy embarquaient des cargai- 
sons de cer^ales, d'huile, de sel, a destination de tons les 
pays m6diterran6ens. Les Amalfitains et les gens de Ravello, 
qui s y etaient flx^s depuis deux siecles et vivaient group6s 
sous leurs magistrats particuliers, y exergaient encore le com- 
merce maritime et la banque, mais avaient dH coder la pre- 
miere place aux marcliands etrangers, surtout aux Floren- 
tins^. Les Bardi, les Acciajuoli, les Peruzzi, les Scali, les 
Bonaccorsi, les Anguczani, les Castellani, plus tard les Alberti, 
y avaient fonde des comptoirs et pratiquaient a la fois le 
change, le trafic du ble et celui des epices. L'afflux des n^go- 
ciants et Fimportance des transactions qui s'operaient a Bar- 
letta, faisaient de cette place la capitale conimcrciale de la 
Pouille^. Malheureusement les discordes civiles entre les Pip- 
pini et les della Marra, a la fin du regno de Robert, allaient 
compromettre cette prosperit6, que la guerre entre Louis 
d'Anjou et Charles de Duras acheva de miner. 

Brindisi 6tait alors comme aujourd'hui le passage le plus 
freqiiente pour se rendre d'ltalie en Achaye et en Epire. Les 
rapports intimes qui rattachaient les princes de Romanie au 
royaume de Sicile, les transports de troupes et de grains poiu* 
le compte du despote de Romanie, du prince de Tarente, du 
due d'Athenes, donnaient a ce port une grande activite. Les 
galeres des Hospitallers, des chevaliers Teutoniques et des 

1. J^firedo, Storia di Barletta^ liv. II, chap, iv, p. 302; — Minieri-Riccio, 
A. S. /., s^rie III, vol. XX VI, p. 7. 

2. Reg, iSOO, A, f- 87; — Loffredo, op. cit., II, iv, p. 309. 

3. ... Des le temps de Charles 1" des Florentins y pratiquent le change et 
s'y IhTcnt au commerce (Minieri-Riccio, Regno di Carlo^ I, 1273-1283 a 
rann6e 1282). 

i. « E prima Barletta perch6 e quella terra di Puglia ove piu stanno i 
residenti a fare il trafQcco della mercatura e cambio » (Pegolotti, op, c*t7.). 
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Tompliers y fr^quentaient assez r^gulierement pour que 
Charles P' invit&t les pr^cepteurs de chacun de ces ordres, re- 
sidanta Brindisi, k deleguer un frere charge de survoiller, en 
compagnie des officiers royaux, la construction du phare qu'on 
y 6levait (1275)*. Sa situation a Tentree de TAdriatique en 
faisait un poste militaire de premier ordreu Les galeres roj^alcs 
y trouvaient, sous la protection des tours et du chMeau, un 
abri sdr et un arsenal pour se r^parer. L'entretien de ces de- 
fenses pr^occnpa sans cesse les Angevins. Charles P"* y avait 
entrepris de grands travaux k partir de 1274. II y avait 
' fait ddifier vingt abris pour les galeres-, r6parer k plusieurs 
reprises la chaine du port, et, durant un de ses s6jours dans 
cette ville, donn^ lui-mome los dessins d'un phare destine a 
^clairer la rade^. A deux reprises Robert prescrivit de res- 
taurer les tours qui protegeaient Tentreo du port et la chaine 
qui servait k lo former'*. Les autres villes de Pouillo, a 
Texception de Bari, ne jouaient qu*un r6le secondaire. Bari, 
au contraire, ^tait restee depuis le xii' siecle, ^poque de sa 
plus grande prosp^rit^, en relations avec TOrient. Ses marchands 
conservaient encore des coraptoirs a Constantinople, et s'onri- 
chissaient gr^ce aux trafic avec Durazzo et les cit^s de Dal- 
matie. 

Comme aujourd'hui, les rivagesdu golfe de Tarente offraient 
Taspect de la ruine et de la d6so*lation. Sauf Tarente et Gal- 
lipoli, oil lapdcho 6tait assez florissante^, les villes b^ties sur 
les hauteurs, k quelques niilles dans Tin t^rieur des terres, scm- 
blaient fuir le voisinage de la mer. La vie ne reparaissait que 
sur la cote occidentale de Calabre, ou abondaient les ports et les 
« marines » , Reggio, Tropea, Policastro. La derniere de ces locali- 
teSjCed^e par Charles II k la famille San-Severino, raoyennant 

1. « Quia opus predictum est profcctuosum et utile universaliter omnibus 
et specialiter domibus Hospitalis Templi etTheotonicorum, propter vascel la 
eorum transfretantia ultra mdLve»(Reg. 1S74, B, f' 361 v; dans Minieri-Riccio, 
Regno di Carlo, 1, 1275-1283; — /I. '.S. /, s6rie III, vol. XXVI, p. 239). 

2. Reg. 1i72, B, f" 249, sqq.; dans A, 8. / , s6rie III, vol. XXllI. p. ,W ; — 
ii76^ B, {•231: dans A. .S. /.. serie III, vol. XXVI, p. 207 (ann^e 1277) ; — 
Reg. 1280, B, f- 140, 141, 200 ; —dans A. S. .V.,I (ann6e 1282). 

3. Ce phare 6!ait construit au moyen d un legs de 30 onces d'or fait par un 
certain Francesco Focciroso. Les ex6cuteurs testamentaires s'6tant appropri6 
les fonds, Charles I" reprit et acbeva la construction aux frais du Tr^sor 
(Reg. lire, A, f* 65 v, 66; — Reg. if76, B, f" 23; dans Minieri-Riccio, Regno 
at Carlo 1, 1275-1283 ; ann^e 1277; — A. S. /., s^rie III, vol. XXVI, p. 18). 

4. Reg. i309-1StO, E, f«* 84 v% sqq.; — Reg. 13W, C, f* 188 V. 

5. Camera, Annali, II, p. 381. 
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une rente annuelle de 120 onces * , avait eu beaucoup k souflfrir du 
Toisinage de la Sicile. Los rebelles Tavaient d6vastee et les habi- 
tants ravaientabandonnee. Pour la repeupler, Robert laconcedaa 
un Genois, Bartolomeo di Roveto (1324), a charge pourluid'en 
relever les Edifices et d'y installer une colonie venue de sa 
patrie, qu'il gouvcrnerait pendant vingt-cinq ans avec lo titre 
de capitaine^. Les lois, usages et coutumes de G6nes devaient 
y ^tre en vigueur; les biens abandonnes par leurs anciens 
possesseurs deviendraient la propriete des nouveaux occupants. 
Peu apres la ville rentrait dans le domaine royal par suite 
d'un 6change avec Guillaume de San-Severino •^ et, apres diverses 
vicissitudes, elle passait enfin k Antoine et Parcival de Gri- 
maldi de G^nes, sous reserve d'une rente annuelle de 
20 onces'*. Exempte de toutes ces vicissitudes, Tropea s'otait 
contentoe crameliorer son port. En 1337, les habitants adres- 
serent une supplique a Robert, afin d'obtenir Tautorisation 
d'iraposer les taxes n6cessaires a Texecution de co projet\ 
Le prince y consentit et niit memo a la disposition de la ville 
de vieux navires venitions destines a servir de pontons. Plus 
au nord, le golfe de Salerne abritait plusieurs ports en pleine 
activity. Salerne avait, en 1318, demande etobtenu la permis- 
sion de s'imposer extraordinairement pendant une duree de 
sept annees, afin de roparer et d'aggrandir le port^'. Amalfi, 
Pausitano, armaient encore des b^timents pour le commerce 
ot pour la course dans la Mediterranee occidentale et dans 
les mors du Levant. Los Amalfitains conservaient, en depit 
des pretentions de leurs voisins de Ravello, le droit do porter 
leur banniere speciale dans les expeditions auxquelles ils pre- 
nment part, dernier souvenir de leur grandeur passoe ". Mal- 
heureusement la tempete du 24 novembre 13i3 causa des 



1. Reg. iHSS'iSSA, D, f- 92; — Reg. 1SS5, D, f<» 247 ; — Reg. lUO, A, f- 2i, 
37 V. 

2. Reg. iSi4, C, f» 22 ; dans Camera, Annali, II, p. 310. 

3. Reg. iaS7-iSSB-13S9, f" 71 V. 

4. Les habitants refusdrent de reconnaltre rautorit6 dii nouvenu seif^neur 
et de payer les taxes qu'il leur r^clamait [Reg. ISSS-ISSA, B, f* 81). 

.5. «Syndirus... supplicavit ut construemli portum in littorc civitalis ipsius 
pro statione sicura lignoriim ad illud declinantium et. pro habenda pecunia 
oporluna propterea, statuendi dacium et exigendi statutum, licentiani... con- 
cedere dignaremur h (Reg. i3i6y E, f" 135). 

6. Reg. iS07, A, f* 221 "v*: — Reg. 1307, C, f* 33 ; — Reg. 13 fS, A. f° G9 ; — 
Reg. 13i2, A, f* 67. 

7. Reg. 4535, D, f" 45, 71 ; — Camera, Storia d' Amalfi, I, p. 25. 
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d^gMs irr^parables. La mer envahit la ville, renvcrsa les mu- 
railles et d^truisit la plupart des maisons situees pres de la 
marine^ Cette catastrophe, dont Amalfi ne se releva pas, 
marqua la fin de sa prosp^rite. Au-dela de la pointe de Cam- 
panella, Castellamare-, Vico, Sorrente profitaienl de la proxi- 
mite de la capitale, que lours barques approvisionnaient chaque 
jour de poisson, de legumes, de fruits, de vivres de toute 
espece. Do I'autre c6te de Naples, Pouzzoles, Patria, Castella- 
maredel Volturno, embarquaientles bl^s de laTerrede Labour. 
A la limite septentrionale du royaume, Gaete, Isolde sur son 
roc, gardait encore quelques restes de saprosp6rite d'autrefois, 
alors qu'elle avait un consul en Barbarie, et que ses navires 
frdquentaient la Catalogue, le Languedoc, la Provence et la Si- 
cile. Bien que fort dechue, elle devait pourtant k sa situation de 
servir de rel^che entre Naples et Genes •^. Enfin les lies, Ischia, 
Procida, dtaient une pepiniere de marins, parmi lesquels la 
flotte angevine recrutait ses 6quipages, et de corsaires redou- 
tes sur toutes les c6tes de la M6diterranee. La piraterie et le 
commerce se partageaient les occupations de la population. 
Les b^iments d'Ischia prenaient la route de Provence, de 
G6nes, de Pise etde Porto Pisano, ou, de temgs immemorial, 
ils jouissaient de franchises particulieros^. Mais, quelle que 
pdt etre Tactivite de tons ces ports, ils le c6daient en impor- 
tance a Naples, qui devait k la presence de la cour angevine 
et a la soUicitude des souverains une fortune recente et ecla- 
tante. 



V. - NAPLES AU XIV« SIECLE. LE PORT ET LA VILLE 

MARGHANDE -. 

La construction du port de Naples fut le plus grand travail 
d'utilite publique entrepris par les Angevins et le premier 

1. Reg. 1.U3, A, f" 61, 69; — Villani, XI, 26; — Camera, Storia d' Amalfi, 
I, p. 28. 

2. Travaux ex6cul6s pour la refection du port en 1313, et pour lesquels ia 
ville s'impose une taxe exceptionneUe en vertu d une autorisation royale 
{Her/. iSfS, A, f° 180). 

3. Reg. iSSS-ISSA, G, f" 51 v; — Camera, Annaliy II, p. 355. 

4. « Isclani cives, a tempore cujiis initii memoriam non habent, sunt im- 
munes ut cives pisani in Portu Pisano et civitate Pisana » [Reg* iSil, 0,f*5r)i. 

9. Pour plus de details sur la topographie de Naples nous renvoyons au plan 
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benefice que la \ille retirade sa nouvelle situation de capitale. 
L ancien port de Parthenopo, jadis r^put^ pour Tabri sdr qu'il 
offrait aux vaisseaux*, existait encore a T^poquc normande^. 
C'etait le « portus de Arcina », qui occupait une partie de Tespace 
aujourd'hui appelo regione di Porto, et que les navires frequon- 
terent jusqu'au xf siecle. Los Pisans avaient obtenu un port spe- 
cial (Portus Pisanus ou Portus Vulpulum), qui s'etendait aussi de 
ce c6te, mais que, end6pit des travaux executes sous P>ed6ric II, 
les alluvions avaient envahi au point de le rendre presque 
iinpraticable. C'etait meme sur des terrains abandonn^s par la 
mer depuis moins de deux siecles, dans une partie du port des 
Pisans, que Charles I**" avait edifi6 la residence royale de Cas- 
telnuovo. Pour obvier a cet inconvenient, Charles II r^solut de 
le reconstruire dans un endroit plus favorable et plus vaste-^ 
II attachait un juste orgueil a cette entreprise et so vantait 
d'avoir donn6 un port a Naples, alors qu'elle n'en possedait pas 
encore^. Les ecrivains qui se sont occupes de la topographie 
napolitainc sont d'accord pour retrouver Tendroit occupe par 
le port de Charles II. Carletti, Camera, Capasso le placent 
la oil s'ctond aujourd'hui le Molo Piccolo. Les travaux, pousses 
tres activeiuent, commencorent en 1302 sous la direction du 
« prothomagister » Riccardo Primario de Naples assiste de Matteo 
Lauralonga et de Griffo Loffredo, et sous la surveillance d'une 
commission speciale coraposee de notables du pays, Ligorio 
Minutolo, Bartolomeo d'Arco, Attanasio di Gennaro, chevaliers, 
Herrico Ferrillo, Ligorio de Griflfo, juges, et Gentile Moccia'^ ; 
le maniement des derniers n^cessaires a rexcVution de Ten- 
treprise etait confi(5 aNiccol6 Cardillo^. De nombreux comptes, 



public par Bartolomeo Capasso (Monumenla Seapolitani Ducalus^ t. lU) et a 
Carletti {Topografia Universale di Napoli, pi. II). 

1. « Parthenppe portus, statio fidissima nautis » (Siliiis Italicus). 

2. Ce port s'6tendait entre Ips deux 6glises de Santa-Maria del Buon Cam- 
mino et de San Onofrio dei Vecchi. Les debris du phare antir|uc existaient 
encore au xvii* siferic et disparurent lors de la construction d'un college de 
Jesuites (Carletti, p. 63). 

3. Summonte {Sioria di Napoli, II, liv. H, ann6e 1302). 

4. «^ ... Ut in civitate nostra Neapolis, prima utique nobis in peculiari hcre- 
dilario Regni nostri, portum quo carebat et egebat per consecpiens farereinus » 
{Reg, iSOi, E, f' 52 v; dans Camera, Annali, 11, p. 91). 

5. Camera, Annali delLe due Sicilie, 11, p. 92. 

6. Cf. les comptes de Nicolaus Cardillus, « statutus per curiam nostram super 
cxpendenda pecunia pro opero con struct ionis portus ci vital is Neapolis » flu 
22 Janvier 1303 au 3 juiilet 130fi {Reg. iSOB, 1, f" 141-186 V) et ccux du 15 fe- 
vrier 1308 [Reg, 1S16, G, f" 116-119 v); dans Camera, Annali, II, p. 92 sqq. 
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(iont line partie a it6 piibliee dans les Annales de Camera, 
permettent de la suivre de tres pres. La for^t royale de Silva 
Mala, pres d'Ottaiano, fournissait le combustible pour la prepa- 
ration de la chaux, et les bois de construction pour les pilolis 
employes a la fondation des murs^ Les pierres provenant dos 
carrieres creusees dans la colline qui dorainait le rivage do 
Santa Lucia (aujourd'liui Pizzofalcone), et appartenait alorsau 
monastere de San Pietro « ad Castellum », etaient transporl^es 
toutes taillees sur les cliantiers du port'^. Les travaux etaient 
sans doute k peu pres terniinos h la mort de Charles II, en 
depit des ravages causes par la grande tempftte de Tannee 1305^. 
La grosse difficult^ avait 6te de trouver de Targent. Epuis6 par 
la guerre de Sicile, le Tresor ne pouvait, a lui seul, subvenir a 
la dcpense'*. Aussi Charles II dutrecourir a divers expedients 
financiers. Une gabelle speciale, dite du « bon denier », fut 
etablie pour parer aux frais de la construction'^, et une taxc de 
2 tarins d'or imposee, pour une duree de cinq ans, sur chaque 
barrique de vin grec et latin sortant des ports du royaunie^'. 
Cette niesure fiscale provoqua les plaintes dos gens de Naples 
et, en 1306, le roi, ^coutant leurs dol(5ances, suppriraa cet iinpot 
niais le remplaga par un droit de 10 grains par once sur toutes les 
ventes qui so ndgociaient a la donatio et par des impositions sur 
les c^reales le bois et le vin qui entraient dans la ville ". Enfin 
les aum6nes des fideles, sollicit6es dans les eglises, etaient 
appliquees a cet ouvrage^. Ces ressources d'origine si diverse 
permirent d'en venir k bout. A I'epoque de Robert, nous 
n'avons plus guere ii signaler que la pose (Fune chaine destinee 
a fermer Tentree du port (1316)^. Celui-ci, une fois acheve, le 
roi s'efforQa d y attirer les navires marchands de toute Tltalie 
et d y creer un grand mouvenient commercial, en accordant 
desdegrevemeiits de droits aux negociants quile frequenteraient. 



i. Reg. iSOO-1301, B, f- 323-326. 

2. Reg. i.i06, I, f- 183-186. 

3. Reg. f.i06, I, f» 116 V. 

4. <i Attrntis cumulatis onerihus erarti nostri propter somptuoBa discrimina 
guerre exaustis, duin ad id sutHcerr noii possumus » (Reg. i^Oi^ E, f' 52 V}. 

5. Bianrhini, Finanze di Napoli^ liv. Ill, chap, m, sect. ii. 

6. Reg. ISOi, E, f- 52 V. 

7. Reg. iS05-f.i06, C, f* 300. 

8. « Rcceptc ab Umberto de Monteauro majoris Ecclesiie Neapolilana* 
diacono... pro elemosina per ipsum erugata in eodem opere... grani 10 » 
fComptes de NiccolA di Cardillo, dans Camera, II, p. 93). 

9.» RdU. Thes. 1346, f- 326 V. 
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11 voulut aussi le niettre en 6tat de soutenir la concurrence 
des ports de Pouille ; nous en avons la preuve par les modifi- 
cations apportees, en 1322, a un privilege concede, huit ans 
auparavant, aux Peruzzi, aux Bonaccorsi, aux Acciajuoli. Ces 
Societ^s, en ^changes d'avances faites au Tresor, avaient 
obtenu Tautorisation irexporter en franchise des grains jusqu'a 
concurrence de 30 onces a Naples, de 60 a Barletta, de 
70 a Giovinazzo, Ban et Manfredonia. Lors du renouvelle- 
ment du privilege, cette immunite, supprim(5e a Barietta, fut 
reduite a 30 onces a Manfredonia, a Bari et k Giovinazzo, et 
portee a 180 ii Naples, dont le port b^n^ficiait ainsi de ce que 
perdaient les autresL Frequent^ non seulement par les Flo- 
rentins, mais encore par les Pisans et les G6nois, il devint bien 
vite un des plus actifs de la Peninsule. A Tepoque de Robert, 
il etait deja trop petit, car les actes font mention de vaisseaux 
de commerce ancr^s « ad plagiam », au-dela du chateau de 
rCEuf, la oil s'^tend aujourd'hui la Riviera de Chiaja". Malheu- 
reusement la tempete de novembre 13i3'\ puis un tremblement 
de terre bouleverserent completement ce « port artificiel'* », 
dont Petrarque a parle dans son Itinerariuin S//riacum, 
Jeanne V r^para le dommage caus^ par ces catastrophes en 
construisantun grand etun petit m6le, formantTun avecl'autre 
un angle droit ^. Le phare actuel marque la delimitation entre 
les travaux executes a Tepoque angevine et ceux qui furent 
entrepris a dos ^poques postdrieures. 

Tout en 6tant un port de commerce tres animo, Naples n'en 
demeurait pas moins Tarsenal le plus considerable du royaume. 
Au fond du vieux port existait deja un arsenal dont Tinven- 
taire fut dresse en 1278 ^ et que Charles P''fit r^parer en 1280^. 
De 1305 a 1306, Charles II commenga a en edifier un nouveau^ 
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qui fut continue sous le regno de Robert. En 1326, celui-oi 
6ieve un abri pour les galeres et des magasins pour les agres 
et lesvivresde r^serve^ Ces b^timents ne suffisant plus, on 
en ajouta d'autres (1334), au pied de Castel nuovo, a rendroit 
dit « Subpalatium », sur les terrains compris entre le m61e et 
les jardins du palais *^. Quelques ann^es plus lard, eufin, 
Robert jeta les fondements d'un nouvel arsenal completement 
distinct des premiers, et situ6 a Tautre extremity do la villa, 
sur la plage qui s'^tendait devant Santa-Maria del Camiine, k 
Tendroit appel6 Moricino*''. Ces batiments furent detruits lors 
de la prise de Naples par Alphonse d'Aragon (1442), et il ne 
subsista plus des constructions clevees par Robert que quelques 
arches sortant de la mer en face de la porteciu Carmine ^ Les 
edifices militaires so trouvaient done aux deux extr^mites de 
la ville ; ils encadraient le port de commerce et la cite mar- 
chande, qui sY^tendait le long du rivage. 

L'agrandissement de la capitale sous Charles I'** et Charles II 
avait amene la creation de quartiers nouveaux dans le voisi- 
nage de la mer et des residences royales. La s'etaient groupes 
les boutiques et les magasins des Florentins, des Pisans, des 
Marseillais, des Gdnois, des Amalfltains; la se trouvaient les 
logos (« logiae ») oil se reunissaienl les comniergants etrangers 
pour traitor les affaires do la communaute. Ce quartier avait 
pour centre la logo des G^nois, conccdee par Charles I" (1269) 
aux negociants de cette nation pros de la « Pietra del Pesce » 
(« Petra Piscium ») ^. De memo que Castelnuovo etait Tedifice 
principal de la ville royaleetle D6me, lecentrede la ville eccle- 
siastique, cette logo etait comme le coeur de la ville mar- 
chande. C'ctait la qu'on affichait les edits. L'emplacement 
de cette logo existe encore dans la Naples moderne, a droitede 
la rue aujourd'hui nommee Principessa Margherita, presdela 
Strada Marina; mais I'edifice lui-m6me a completement disparu. 
Un pen plus k Test s'^levait la logo des Marseillais, dont I'em- 



i. Reg. ISSi, [* 260 V; — ^Reg. 133S-i3S4, B, f»* 8, 74. 

2. Reg. tSSS, D, {• 75-79; dans VArchivio Siovico SapolUano, VIII, p. 203; 
— ibid., t. XI, p. 586. 

3. Foucard, Descvizlone delta Ciitd di \apoli nel 1444 (Naples, 1878), 
d'apr^s les manuscrits iIc la BibIioth(:que de Mod^ne (Holvito, mss. Variantm 
Rerum, II, p. 184). 

4. Camera, Annali delta due Sicilie^ II, p. 149. — II etait dit dans cet acle 
que la loge serait 61evt'e sur un terrain conc^dd aux Genois : « versus rugaiu 
Catlialauorum et littus maris n. 
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placement exact est difficile a etablir, mais qui se trouvait cer- 
tainement entre la loge des Genois et la place du Marche. Lorsque 
Robert, en effet, entreprit la reconstruction de Farsenal du 
Moricino (1334-1335), il donna comnie limite aux bAtisses nou- 
velles Tangle de la loge des Marseillais (« a punta seu angolo 
logiae civitatis Massilie ^ »). II semble m6me qu'on ait alors voulu 
la detruire, mais les Marseillais protesterent, et elle futrespec- 
tee. Les autres strangers etablis a Naples, Catalans, Siciliens, 
Flamands, Venitiens, Florentins, Pisans possedaient sans 
doute aussi des « logos » analogues ; mais les textes ne four- 
nissent aucune indication pr6cise sur rcmplacement qu'elles 
occupaient. Ces constructions ne bordaientpas inimediatcment 
la mer; elles en etaient s^par^es parune rue ouverte au temps 
de Charles 11'. Le long du rivage, apres la douane, dont les 
batiments avaient ete reparessous Charles I" et sous Robert^, 
s'elevaient les magasins oil Ton conservait les marchandises 
debarqu^es, notamment le vin, dont il se faisait un grand com- 
merce ^. A Textremit^ orientale de ces entrepots conimengait 
le quartier des p^cheurs groupes dans le voisinage de Teglise 
du Carmine et de Tarsenal de Moricino^. La flnissait la villc, 
dont les murailles remontaient ensuite au nord jusqu'a Castel 
Capuano. En avant des nmrailles s'etendaient des terrains 
vagues, jadis parcourus par des ruisseaux ou converts d'eaux 
stagnantes (« fusaria») servant au rouissage du chanvre. 
Charles II avait assaini cette region par la suppression des 
« fusaria » du Ponte Guiczardo^ (« Ponte della Maddalena »), 
et par la construction de canaux entrainant les eaux vers la 
mer^. 

Rentrait-on dans la ville par la Porta del Carmine, on ren- 
contrait tout d'abord le vaste espace d^signe dans les textes 
contemporains sous le nom de Moricinum. Terrain vague aTori- 
gine, il s'etait pen a peu convert d'edifices. Les 6glises de 
Saint-Eloi avec Thdpital de ce nom, de San Angelo all' Arena, 

1. Reg. i335. A, f- 102 V; — ibid., f- 125 ; — Reg. 1334-1335, E, f* 109 V. 

2. « A contrata seu loco ipso Portas Pisani usque ad Moricinum » {/If <;. 1309, 
fl, f- 307 ; — et Reg. 134 i, 0, f- 274). 

3. Reg. 075, G, f* 35; dans Minieri Riccio, ann^e 1275, p. 30 ; — et Area i6, 

doc. 979). 

4. Etablis probablement sur la plage elle-m6me, ces magasins furent 
detruits lors de la temp<ite de 1343 (Villani, XII, 26). 

5. Reg. 1335, D, f* 356. 

6. Reg. 099-1300, f- 132; — Reg. 1307, B, f- 23; — Reg. 1309, C, (• 18. 

7. Reg. IS ft, O, f- 4; — Reg. 1340, X, (• 82 V. 
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de Santa Maria del Carmine s'y ^levaient. Au centre, un large 
espace avait et^ reserve au march6 (piazza Mercato) depuis le 
temps de Charles I" ^ Avant lui, toute cetto region n'etait 
qu'une plage peu a peu abandonn^e par la mer, et qu'il avait 
engiob6e dans la nouvelle enceinte do la ville 2. Dans le voisi- 
nage des murailles des fabriques avaient ete construites. Michel 
de Campana, fournisseur d'armes de la Curia, y avait ses forges 
et ses ateliers, pres de Teglise San Angelo, sur un emplace- 
ment a lui concede par le gouvernement ^. Les manufactures 
de draps et d'^toffes creees par les maitres florentins avaient 
6t6 6galement installees dans ce quartier. Enfin, les tanneurs 
et les corroyeurs, qui habitaient autrefois dans la vieille ville 
la region dite de Forcella, et qui en avaient et6 expuises, pour 
raison de salubrite publique par Chai'les II (1301), etaient 
venus exercer leur Industrie dans le voisinage du Carmine*. 

En quittant le marche et en revenant parallelement a la mer 
vers Castelnuovo,le passant s'egaraitdans le dedale des ruelles 
tortueuses, oil habitaient les marchands otrangers. Aujourd'hui 
encore, malgre les transformations considerables que Toeuvre 
du « Risanamento » a fait subir, depuis 1884, a cette partic du 
vieux Naples, il est encore assez facile de se repr^senter la 
ville, telle qu*elle pouvait etre au xiv^ siecle. Les rues, aban- 
donn^es par leurs habitants primitifs et occupees aujourd'hui 
par le bas peuple, ont cepondant gard6 leurs noms anciens. 
(Rua Catalana, Rua Francese, Vico dei Greci, Stradadei Fio- 
rentini, etc. ^).Selon Carletti,rassignationd'un quartier special 
a chacune des nations ctrangeres ne remonterait pas au-dela 
du regne de Jeanne I". Nous pouvons partager cette opinion. 
Des textes anterieurs nous montrcnt les etrangers groupes 
dans leurs rues respectives des Tepoque de Charles II ct de 
Robert ^. II est possible seulement que cette organisation, qui 
n'est point, du reste, particuUere k Naples, mais se retrouve 
dans toutes lesgrandes cit^s commer^antes du moyen Age, ait 
6te officiellement constat(5e et reconnue par cette reine; mais 
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a coup sdr elle existait dejk depuis longtemps. Ainsi done les 
etrangers vivaient pres du port, eiitre la mer et la ville an- 
cienne ; les Frangais autour de Teglise et de rh6pital de Saint- 
Eloi, les G^nois autour de la loge et pres du couvent de 
Saint-Pierre-Martyr, les Toscans dans la region dite de la 
Sellaria, les Catalans dans la Rua Catalana, pres de T^glise de 
rincoronata^ Au xv" siecle, remplacement occup6 par ces di- 
verses nations se modifia; elles s'61oignerent de la mer pour 
se rapprocher du centre de la ville. Les Florentins, par 
exemple, abandonnerent la region de Porto et rebSitirent leur 
eglise nationale San Giovanni, pres la rue actuelle de Toledo^. 
Au XIV* siecle, le quartier de Porto, aujourd'hui, si miserable, 
6taitle centre des affaires. C'^tait la que les Amalfitains, les 
gens de Scala et de Ravello disputaient aux Florentins le com- 
merce des draps et des toiles^. La « ruga Panorum de lana », la 
« ruga Drapperiorum » avec ses boutiques de drapiers, la « ruga 
Portanova », la « ruga Scalesia », la « ruga Cambiorum » avec 
les « banchi-^ » des changeurs, 6taient le theMre d'une activite 
incessante. 

Au-dessus de la cit6 marchande, sur les flancs de la colline 
que dominait la ville ducale, s'enchev^traient lesruelles etles 
rues oil les artisans napolitains pratiquaient leurs metiers. 
Encore aujourd'hui, le promeneur qui, parti de la Strada di 
Porto, se dirigevers rUniversite et Teglise de San Severino et 
Sosio, traverse des quartiers peupl6s de forgerons, de menui- 
siers, de sculpteurs sur bois, de teinturiers, oil le travail 
s'exerce peut-6tre encore dans les memes conditions qu'a 
r^poque angevine. La region de Forcella et celle de Porta- 
nova servaient de residence aux Juifs, dont la principale syna- 
gogue se trouvait pres du monastere de San Marcellino. Enfin, 
au-dela de cette ville populaire, oil la presence de malandrins 
et de toute une population interlope rendait la circulation dan- 
gereuse la nuit, s'6tendaient la ville ducale avec les palais des 
barons et la viHe ecclesiastique, oil la piet6 des souverains 
avait multipli6 les eglises et les monas teres. 

La ville marchande formait done comme une ville a part 
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dans Tensemble de la cit6.La se concentraient,enlre les mains 
des negociants et des banqiiiers, le trafic et lo maniement dc 
I'argent. Naples resume aiiisi Tetat de Tltalie nieridionale 
tout entiere. L'influence des souverains stimule, dans leurvoi- 
sinage imm^diat, Tactivit^, provoque avec le developpement de 
rindustrie et du commerce Taccroissenientde la richesse. Dans 
la capitale, comme dans le reste du royaume, la premiere place 
est occupee par ces raarchands strangers que Charles d'Anjon 
et ses successeurs ont r6ussi k attirer chez eux, et qu'ils ont 
eu rhabilet6 de garder dans leurs Etats. Industries du fer et de 
la laine, trafic des grains et commerce maritime, toutes les 
affaires fructueuses sent pass^es entrc leurs mains. C'est pour 
eux et par eux que se sent elevees les manufactures, c'est 
pour eux qu'ont ii& ameliores les ports ;ce sent eux, enfln,qui 
profitent de Texpansion de la puissance angevine en Italie et 
hors dltalie. Une (5tude du commerce d'ltalie meridionale aii 
XIII* et au xiv°siecles serait done incomplete, si Ton n^gligcait 
riiistoire des marchands etrangers qui, duraiit toute cette pe- 
riode, r6siderent dans le royaume de Sicile. 
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DEUXIEME PARTIE. 



LES MARGHANDS 



CHAPITRE I. 



LES MARCHANDS R^GNIGOLES. 



Nous avons essay6,dans la premiere partie de cette 6lude, de 
tracer un tableau aussi fidele que possible de Tetat 6conomique 
de ritalie m^ridionale, durant les quatre-vingts annees qui 
s^parent Tavenement de Charles P' de la mort de Robert. 
S'inspirant des exemples et de la legislation de leur pr^d^ces- 
seur, Fr^d^ric II, sends par revolution de leur propre poli- 
tique, qui les avait mis en rapport de plus en plus intimes 
avec les principales cites italiennes, utilisant, au profit du com- 
merce leur r6ves ambitieux de domination orientale, les princes 
angevins avaient fait un effort serieux et constant pour d^ve- 
lopper la prosperite materielle de leurs sujets. A bion des 
egards ils y avaient r^ussi. Les richesses naturelles du sol 
recherch6es et exploitees, Tagriculture protegee et florissante, 
des industries nouvelles introduites dans le royaumc, un regain 
d'activite rendu aux ports, Naples, enfin agrandie, enrichie, 
embellie, eiev^e presque subitement au premier rang des villes 
de la Peninsule, tels avaient et6 les resultats dus a Tinitiative 
intelligente de Charles I" et de ses successeurs. Mais, tout en 
les constatant, il reste h se demander dans quelle raesure les 
habitants des provinces m^ridionales en avaient profits, et 
quelle part ils prenaient eux-mfemes aux diverses manifesta- 
tions de la vie commerciale. L'examen des textes permet de 
r6pondre a cette question, et les ev6nements qui se de.rou- 
lerent dans la seconde moitie du xiv* siecle conflrment les 
renseignements fournis par les archives. Le r61e des Regni- 
coles fut des plus m^diocres, et, lorsque le royaume de Sicile, 
epuise par les embarras financiers et dechir6 par les dissen- 
sions intestines, cessa d'occuper une place pr^ponderante dans 
la politique italienne, lorsque les souverains se trouv^rent hors 
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(relat d'attirer a eux et de grouper dans le voisinage de leur 
cour les marchands etrangers, la prosp^rit6 du paysdisparut a 
jamais. 

En depit du mercantilisme dont les souverains sont les pre- 
miers k donner Texeraple, en depit de la consideration dont 
etait entouree la pratique du n4goce, les indigenes contri- 
buerent fort peu a le dovelopper. Sans doute, la royaute se vit 
obligee, a bien des reprises, de r6primer T^prete au gain de ses 
officiers etdeleur interdireTexercicedu commerce* ; sansdoute 
des seigneurs associ^s a des banquiers entreprirent des ope- 
rations lucratives, maisce ne sont la que des faits exception- 
nels el isol^s. La masse de la population demeure inerte et so 
desinterosse des affaires. On compterait sans peine les mar- 
chands originairesduroyaume dont il est fait mention dans les 
registres. De ceux-la, quelques-uns, il est vrai, paraissent 
avoir possede des etablissemcnts importants et avoir realise 
des gains considerables. Pelletiers'% drapiers, orfevres, ils 
figurent parmi les fournisseurs de la cour; armateurs, ils 
6quipent des navires pour leur propre compte ou pour le ser- 
vice de la Curia; industriels, ils fabriquent les amies, et les 
harnais destines aux armies angevines ou les agres necessaires 
a la flotte royale. Temoin Michel de Campana, natif d*Isernia, 
dont les ateliers, situ^s au faubourg de Moricino, etaient assez 
vastes pour qu'on put y executor une commando de trois 
mille cuirasses et d'autant de gorgerihs, et qui travaillait 
pour le compte de Robert et pour les princes de sa famille^. 
D'autres, preferant le maniemcnt de Targent, pratiquaient la 
banque ou I'usure; certains crentre eux s'associaient a cet effet 
aux Florcntins. Sous le regno de Robert, les Bonaccorsi 
comptent parmi lours associes Giacomo Pepe de Barletta, 
Marino Paniczato do Naples '*, et un autre habitant de cette 
derniere ville, Sergio de Sisto, qui, mine lors de la debacle des 
banques florentines, cchappa par la fuite aux poursuites de ses 



\. Les CapUtila interdisent, par exemple, aux amiraux Texercice du com- 
merce inaritiiiie et leur defendent d'^mbarquer aucune marchandise pour leur 
propre compte sur les galeres royales. 
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d't^quiper les troupes de Philippe, prince d'Achaye {Area i9, doc. 1342). 

4. Camera, Annali^ II, p. 253. 
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creancicrs*. Enfin, certains capitalistes indigenes forment des 
coinpagnies, qui prennent a fcrme la recollection des gabelles 
ou se chargent de la fabrication des monnaies. De ces niar- 
chands r^gnicoles, deux ou trois sont souls capables de 
rivaliser avec les negociants de Florence ou de Venise. Tel 
est, par exemple, Venturello Coppola, dont le nom se rencontre 
souvent dans les documents contemporains de Charles II et do 
Robert. Originaire d'une famille de Scala, depuis longtemps 
fix6e a Naples 2, on le trouve 6tabli dans la capitale comme 
marchand de draps et de laines; il figure, k ce titre, parmi 
les fournisseurs de rh6tel royaP. A ce traflc il en joint un 
autre non moins lucratif, celui des Apices*. Possesseur d'une 
grosse fortune ainsi gagn6e, il Taugmente encore par des pr^ts 
consentis aux seigneurs besoigneux. Gautier de Brenne, tou- 
jours en quete d'argent, s'adresse a lui et obtient 481 onces 
d*or remboursables au moyen de la livraison d'une certaine 
quantite de laine^. A Techeance, le due d'Athenes, incapable 
de se liberer vis-a-vis de son creancier, se voit contraint de 
lui abandonner son ch^eau de CastelUrccio degli Schiavi en 
Capitanate. Au commerce et a la banque Coppola joint encore 
ifautres raoyens de faire fructifier ses capitaux* II se rend 
adjudicataire des irap6ts et des gabelles. Corame « secretus » 
du Principat et de la Terre de Labour, il pergoit, en 1304, les 
droits leves sur les marchandises qui entrent par mer dans 
cette province ou en sortent par la memo voie^. Plus tard, 
associea ses freres Ligorio et Tommaso, il entreprend la fabri- 
cation de lamonnaie, ou exploite le monopole du sel dans la 
terre du Bari^. La famille tout entiere suit Texemple donne 
par son chef. Bient6t Ligorio est devenu assez riche pour pra- 
ter au roi lui-memeet lui avancer une somme de 400 onces ^. 

De tels homraes m6ritaient T^pithete de « proccacianti in atto 
di mercanzia », appliquee par Boccace a leurs compatriotes de 

1. Re(/. iS^tS, A, f» 100. 

2. Camera, Annali^ II, p. 352, note 2. 

3. A. S. .v., XII, p. 180. 

4. Kn 1319, U paye a la Curia 176 onces, prix d'une cargaison dc poivre et 
de gingembre enlev^e aux cnneinis par les gal6res royales ct dont il s'est 
rendu acqu6reur {Rat. Thes.y 1St9, f- 334). 

5. Reg. iS04, E, f* 70. 

6. Rerj, iSOS, D, f- 82. 

7. Rat. Thes., i319, f- 62 v ; — Rat. Tlies., tSSi- ISSi^ f" 245 ; — Ral. Thes., iSiA, 
D. f 8 V. 

8. Reg. iS16, E, f- 153. 
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la c6te d'Amalfi*. Les gens de cette r6gion se distinguent du 
reste de la population et par leur activite, qui contraste singu- 
lierement avec Tinertie generate, et par les avantages dont ils 
jouissent. Accordes jadis,par les maitres de Naples, reconnus 
par Frederic II, conserves par les Angevins, ces privileges 
plagaient ceux qui en beneficiaient dans dos conditions plus 
favorables que les autres regnicoles et leur assuraiont une 
situation a pen pres anologue h celle des strangers. 

A r^poque de leur plus grande prosp6rit6 commerciale, en 
m6me temps qu'ils allaient fonder des comptoirs en Eg\'pte, eu 
Syrie, k Chypre, a Constantinople^, les gens de la c6te 
d'Amalfi avaient commence a rayonner autour de leur propre 
patrie, et s'^taient 6tablis dans les villes les plus iniportantes 
de ritalie m^ridionale et de la Sicile. « L'activit6 commerciale 
des Amalfitains dans cette ile, 6crit Biondo, est attestee par lo 
grand nombre de localites oii ils eurent des maisons et dos 
factoreries^. » A Palermo^, a Messine^ existaient un quar- 
tier et une « rue des Amalfitains » ( « vicus ou ruga Amalfita- 
norum))), avec des boutiques pour la vente des dtoffcs et 
des entrepots pour la conservation des grains. La situation 
de Messine, rel&che fr^quent^e par tous les navires cin- 
glant d'Occident en Orient, donnait une gr<mde importance 
k cet 6tablissement, qui subsistait encore au temps de 
Charles I"^. Depuis longtemps aussi ces marchands et 
lours voisins do Ravcllo et de Scala s'etaient rdpandus dans 
les villes du Midi de la Peninsule. Lorsque le pape Calixte II 
fit, en i 120, son entree a Bencvent, il fut frapp6, dit-on, do 
la magnificence et du faste deployes par les Amalfitains, 
qui y residaiont^. A Naples, oil, selon Camera, ils possedaienl 

1. Boccace, D^camiron^ II, iv. 

2. Camera, Annali, II, p. 330 ; — lleyd, Histoire du commerce du Levant, 
I, pss. 

3. « Amalphitanos quondam magnos fuisse negociatores multa testantur 
Siciliflp loca in quibus suas habuerunt cedes proprias et mercium promptua- 
ria» (Biondo, Hisi., lib. XV). 

4. « Amalphitanorum vicum locuplctem » (Falcand, Epittola ad Petrum 
Panormitane Ecclesiae thesaurarium, p. 183, lignc 10, 6d. Siragusa}. En 1211, 
Farchevftque de Palenne retirait annuellement 200 onces de la location des 
boutiques quil possedait dans la Via Amalfitana (Pirro, SicUia Sacra, I, 
p. 134, 137). 

3. Camera, Annali, II, p. 351. 

6. € In clvitate Messana sunt domus que site sunt in contrala Amalphi- 
tana* {Heg. 1270, f« 208). 

7. Camera, Sloria d'Amal/i, p. 208. 
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|)ort special, qu'ils iiartageaieiit avcc les gens de I 
i^s chanpeurs et leurs bauqiiiors avaiciit obtenii ( 
EK particuliers. A Coscnza, ils occiipaiciit unc h o 
quEtrtior particulicr, qui prit le noni de « gli Amall 
'ajioue, oil Iciir iirc^soiice est constatee des 1244, uv 
:e, situ6e pres dii monastere do San-Lorenzo, etait 
s le nom de « Plathea Anialfitana ». Soixante ans j 
le logothete et protonoiaire Barth61emy de Capoue tira 
un gros roTenu dps boutiques qii'il possedait sur ectte 
qu'il louait aux marchauds du diich^ d'Amalli-. II en 
mdme k San Germano oil le miirch^ se tenait tous le;- 
sur line place dite « Mercato Amalfitano ■" ». Ailleurs d 
ments, uiio porte a Reggie ^ une eglise k Brindis 
Maria Amalfitana)^, rappcUeiit leur etablissement 
\-iUea. Noinbre d'entre enx setaieut Rx6s en Pouille, 
devastation d'Amalfi par les Pisan8(H33)'', sibicn qnii 
la secondc moiti^ du xn" siecle, il n'existe pour ainsi 
une seule locality de cette jjrovince, qui n'abritc un g: 
leurs compatriotes. Onles rencontre aBarid'abord, pi 
la destruction de cette ville par Giiillaume 1", a Barl 
de^ient, grSce i leur activite, le plus prospere des 
littoral, a Trani, a Molfetta, k Giovinazzo, a Moiiopol: 
Yorsano, a Bitetto, a Tcrlizzi^. Des Icttres pate 
Charles I" et de Charles II declarent que leur ^tabl 
dans ces regions remonte a une ^poque tres aiicienne 
imm^moriale ". Ces Emigres sc livraient aux metitTK 
divers. lis pratiquaient le change, trafiqiiaieiit avec 
construisaient des embarcations de peche on dos na 
transport, et siirtout s'adonnaient a la fabrication des 
laine et de soie^. A Trani leurs drapiers formaieiit 
poration puissante et richo'". Lcs gens de Scala et <ie 
dont les textes no les suparcut pas, partugcaicnt lei 

i. Reg.lSii, A, t* 28. 

2. CamcrH. Annali, [I, p. 350; — Rinaldi, Memoi-ie ili Cnpua, II, 

3. E. Gatlula, Hialoria CaiainensU, II, p. 149. 
i. Camera, Annali, 11, 351. 

5. Camera. Annali, II, pp. 351, 3S2. 

6. Caraballese, Saggio Ui sloria iltUa Pui/lia, p. 17. 
1. Loffredo, Sloi-ia di Dailella, t. I, p. 179. 

8. Rfg. *«/*, C,M76y. 

9. CoDfirmatloa par Fredvric II des privileges ties Amatritains i 
DiplAme donn^ a Melfl (aoflt 1231} (dans lluiJianl Bruholles, 111, p. 

10. Boccace, /l^cam^ron, II, IV. 
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pations et leurs privileges. Los families patrioiennes de Ravello, 
les Rionti, les Rogadei, les Frezza, les Muscettola, lesRuffolo, 
cellesde Scala, les Afflitto, los Spina, les Sassa, les Coppola, dout 
les representants exer^aient lo commerce dans les principales 
villes du royaume, constituaient, au-dessus de la foule dcs petits 
marchands, une veritable aristocratie de grands negociants*. 
Leur colonic de Naples etait particulierement importante. 
Des 1190, Tannee meme oil ils obtenaient du roi Guy Tentree 
en franchise a Acre, de toutes les marchandises destinees a 
leurs cora|)atriotes, les Amalfltains se faisaient accorder a 
Naples des privileges consid6rables2. La richesse de leur repu- 
blique avait pendant longtenips inquietc les Napolitains, mais 
ceux-ci avaiont fini par se decider a nouer avec leurs voisins 
des relations plus amicales. Le droit de cite et Texemption de 
toutes les taxes et gabelles etaient concedes aux gens d'Amalfi, 
apres trois journees de sejour dans la ville, faveur qui subsis- 
tait encore au temps de Charles I". Le roi Tancrede autorisa 
les « changeurs et autres negociants du duche » a se grouper 
en comnumaute et a choisir parmi eux des consuls et des jugcs 
charges de leur rendre la justice dans les causes civiles^. Dans 
les concessions accordees aux colonies amalfltaines de Pouille, 
CCS personnages sont designes sous le nom de « bayles'* ».Lcs 
Angevins neporterent pas atteinte a ces privileges. Charles P' 
les confirma^, et des actes du temps de Charles II attestent 
que, chaquj^ annee, relection des juges se faisait encore con- 
formement a la coutume '\ Les gens de la c6te (rAmalfi habi- 
taient dans la capitale un quartier particulier, dans le voisi- 
nage de la douane, avec une place, oil ils so r^unissaient pour 
deliberer et des rues (<( ruga Amalphitana, ruga Scalensium 
et Ravellensium, ruga Sellaria, ruga dci Picalotti^») oil s'ou- 



1. Camera, Annali^ II, j). 352, note '2. 

2. Camera, Annali, 1, p. 78; — Tutini, Sloria dei Seggi di Napoli^ p. 78; — 
Summonte, Storia del regno di Napoli^ I, 6. 

3. Camera, Sloria dWmalfi, p. 346. — Cf. un cUpldme pubUe par Camera et 
portant la signature de 19 de ces consuls {Op. cit., p. 280}. 

4. « C;ijuli » (Heg. lili, C, f* 176 v). 

• 5. Fascicoli 95^ f" 88. — Ces privU6f(es sont encore en vigueur au xv* si^cle. 
La reine Jeanne II les confirme en 1424 (Camera, Slovia d'Amalfi, p. 346). 

6. « Capitaneo civitatis Ncapolis mandatum quod Scalenscs ct Ravellenscs 
habitantcs Ncopoli face re dcbcant eorum judices prout consuevcrunt » 
(Heg. lili, E, f- 159 ; — lieg. iSOt, f- 29). 

7. Camera, Storia d'Amalfi, p. 346 ; — Reg. 1284, C, f* 76 v ; — Faic. 9S, 
f" 177, 178, 179, 180. 
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vraient lours boutiques. lis y veiuiaient des draps, des toiles do 
lin fabriquees dans les environs de Cava et de Salerne, et aussi 
des etoffes plus fines venues de ^etranger^ Soustraite k la 
juridiction civile des offlciers royaux, exompte des redevances 
imposees aux regnicoles, administree i)ar ses propres magis- 
trats, la colonie amalfitaine de Naples ne pouvait nianquer de 
prospdrer. Les etablissements fondes dans les villes de Pouille 
netaient pas moins florissants. Ala fin dii regno de Robert, les 
drapiers et les changeurs de Ravello, de Scala, d'Amalfi, resi- 
dant a Barletta, a Bari, a Trani, a Brindisi sont encore fort 
nombreux et fort riches. L'avenement dela nouvelle dynastie ne 
leur avait caus6 aucun prejudice. Les Angevins avaienten efi*et 
adopte vis-a-vis des colonies amalfitaines des di verses provinces, 
lameme conduiteque vis-a-vis des Amalfitains habitant lacapitale. 
Des lettres patentes de Charles I", donnoos le 21 aofit 1271, a 
Melfi, reconnaissaient formellcment Texistenco de leurs privi- 
leges et les consacraient de nouveau, en ternies formels. « En 
vertu de coutunies immemoriales et toujours observees, 
ecrivait le roi au Justicier de la terre de Bari, ils out, dans 
chacune des terres de notre royaume le droit d'elire des (( bayles » 
choisis parmi leurs conciloyens, et devant lesquels ils doivent 
porter toutes leurs causes civiles, aussi bien comme demandeurs 
que comme defendeurs'-. » D'autres documents rappellent 
Texistence et I'exercice dece droit en diverses localites, notam- 
ment a Brindisi ^. Non content de le sanctionner par ses 
lettres patentes, Charles V veilla a ce que ses officiers n'y 
missent point obstacle '% et Charles II leur enjoignit, a plu- 
sieurs reprises, sous les peines les plus severes, de s abstenir 
des vexations qu'ils se permettaient d'infliger aux Amalfitains 
k cette occasion-^. 

1. Payeraent & Lotto di Spiaa, « inercatori Scalcnsi moranti NeapoH, pro 
pannis nillatis de BrusscUis » {Rat. Thes. fSSi-tSSi, f" 242 v"). 

2. « Cum cives Scalos diicatus Amalpliie et totius ducatus predicti, tarn ex 
antiqua et approbata hartenus a tempore cujus contrarii non extat menioria 
pacifice observata consuetudine, quam etiarn ronccssionc quamplurium 
catholicoruui Regum Sicilie, predecessonim nostrorum ac nostra etiain super 
hoc eis facta... in qualibet terra Uegni nostri de gcnte coruui proprios 
bajul(»s et judiccs liaheant coram quibus duntaxat in qualibet rausa fivili 
responflere, causari et judicari tenentur» (Justiciario Terre Bari. Re(j, 1271^ 
C, f' 176 v; dans Camera, Annali, II, p. 351, note 4). 

3. Faac. i?7, f- 162; — Reg. iSOO-ISOf, B, f* 149 v. 

4. Re(f i^li, C, f* 89. 

5. « Capitaneo Baroli quod a tiu*bacione predicta desistat» {Reg. fSOO-iSO!^ 
B, (* 149 V). 
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Analogues par leurs fonctions aux « consuls » de Naples, les 
« bayles » ou les « juges » de Pouille — les textes leur donnent 
tanl6t un de ces noms, tant6t Tautre — 6taient design^s de la 
ni^me maniere, c'est-a-dire par le suffrage do leurs corapatriotes. 
Un document du temps de Robert nous fait, en quelque sorte, 
assister a Tune de ces elections. Le 19 septembre 1313, la 
colonie amalfitaine de Barletta doit nommer le successeur du 
juge Jacopo Senella, dont les fonctions sent sur le point d'ex- 
pirer. Les marchands se reunisscnt k cet effet dans la boutique 
de Jacopo, et la, en presence d'un notaire royal charge de re- 
diger ensuite le proces-verbal, ils precedent au vote, chacun 
(les 61ecteurs disposant d'un suffrage (« pari veto »). Matteo 
Senella est clioisi comme juge pour Tannee suivantc. Le nouvel 
clu doit ensuite se presenter au capitaine de la Terre de Bari, 
recevoir de ses mains les lettres patentes confirmant son elec- 
tion, enfin prater serment sur TEvangile de remplir loyalemont 
les devoirs de sa charge ^Designation par le suffrage universol, 
approbation royale, annuile, tels sont done les caract^ristiquos 
de cette magistrature. L^etude des textes relatifs a Naples, 
conduirait aux memos conclusions. 11 semble, toutefois, quo 
chacun des groupes « Ravellenses » « Scalonses », « Amalfi- 
tani », ait eu dans la capitale le droit de se choisir un « con- 
sul » tandis que dans les villes de Pouille il n'existe qu'un 
seul (( juge » pour tons les habitants originaires du duche 
(rAmalfi. En outre, tandis qu'a Bari les elections ont lieu au 
domicile du juge encore en exercice, a Naples, elles se font 
sur la place destin^e aux assemblies de la colonie. Mais ce 
sont la des differences do detail sans grande importance. La 
regie gen(5rale n'en subsiste pas moins. Partout ou nous trou- 
vons reunis des individus originaires de la c6te (rAmalfi, nous 
les voyons en possession du droit de designer leurs propres 
magistrats. Ils conservent avec soin ce dernier souvenir de 
leur indopendance pass^e. Bien que sujcts angevins, ils 
demeurent soustraits a la juridiction des officiers royaux, et 
bien que r()gnicoles, ils jouissent d'un traitement de favour 
assez analogue a celui dont beneficient, h Naples et dans les 
principales villes de Tltalie m^ridionale, les communautes de 
marchands etrangers. 

Si les gens d'Amalfi justifient par leur esprit d'initiative les 

1. Procfes-verbal pubH^ par Camera, Avnali, IT, p. 354. 
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privileges dont ils sent Tobjet, leur activite ne trouve guere 
d'imitateurs parmi les autres sujets angevins. Les Juifs eux- 
memes ne tiennent pas dans la vie economique du royaume une 
place comparable k celle qu'ils occupent dans les autres pays 
occidentaux. Ils sent pourtant nombreux dans les Abruzzes, en 
Calabre, en Capitanate, dans le Principat et dans les Pouilles. 
Sans remonter au-delk du regne de Fr6d6ric II, on constate, 
a cette 6poque, Toxistence de communaut^s h6bra*iques a 
Naples, k Capoue, k Sessa, a Sorrente, k Amalfi, k Salerne, 
k Corigliano, a Cosenza, a Squillare, k Reggio, k Montalto, k 
Belcastro, a Tropea, k Cotrone, a Catanzaro, a Altamura, a 
a Barletta, a Ban, k Trani et k Brindisi*. EUes etaient par- 
tout prosperes. Les individus qui en faisaient partie s'adonnaient 
a Tart de la teinturerie et au travail de la sole 2. lis se livraient 
aussi k Tusure qu'unc « constitution » de Tempereur les auto- 
risait a pratiquer, a condition que le taux de Tiuteret ne depass&t 
pas 10 0/0^. Bien que leur vie fiit estimde moitic nioins chcr 
que celle d'un chr^tien^, ils n'en <5taient pas moins traites avec 
bienveillance. Charles l"" ne se montra pas moins humain que 
Frdderic II k leur 6gard. Sous son regno, les Juifs de Naples, 
tout en payant s^parement leurs imp6ts ala Curia, continuerent 
de vivre m6l6s au reste de la population^. lis excrgaient les 
metiers les plus varies depuis celui de fripiers'^* jusqu'a celui 
de fonJeurs d'or". Quelques-uns d'entre eux so livraient aux 
etudes liberales ou a la pratique de la mcdecinc^. Dans les 
coniptes de ThCtel figurent, avec le titre de faniiliers, des 
niedecins ou des chirurgiens juifs, et aussi des lettres, charges 
de traduire, pour la bibliotheque royale, les ecrits des savants 

1. Ca-TSibaXlene^ Sagf/io di sloria delta Puglia..., p. 10; — Camera, Annali, 
11, p. 34. 

2. Caraballese, op. cit., p. 37. 

3. Constitution renouvel^e par Charles )I et Jeanne J"*. 

4. ConstitutioneSy 1, XXVll : « De homicidiis landestinis ». 

\'i. Beg, ii69y S, f» 199. — L'absence d'un < ghetto » a Naples ressort d'line 
ordonnance de Charles II, d^cidant que les nouveaux convertis « aggregentur 
Universitati christianorum diote civitatis (Naples) in platheis in quibus habi- 
tant » {Reg. i^i, E, f- 138 v; dans Camera, Annali, 11, p. 36). 

6. Un quartier de la capitnle avail pris le nom de « Spogliamorti », parce 
qu'il 6tait habit6 par un gram! nombre de Juifs faisant metier de revendre 
les d^froques des morts (Carletti, Topof/mphia di Napoli, p. 232). 

7. Envoi a la Monnaie de Naples du Juif Simon et de son associe « fondeur 
fVoT>{Reg. ii68, A, f* 169; dans Minieri Riccio, Regno di Carlo /, 1275-1283; 
— A. S. i., »6rie IV, i, p. o. 

8. « Joas ebreus chirurgus de Ncapoli, fidelis ct familiaris noster r> 
[Reg. i27S, A). 



i90 LGS MARCH ANDS. 

et des philosophes arabes^ Aux heurcs de detresse financiere 
le souverain faisait appel k la g^nerosite des plus riches, 
Abramo di Lucifero, Abramo diBuonofato, AbramoProvenzale, 
Trotta di Lia, dont les registres nous out conserve les nonis*. 
Sous Charles II, prince devot jusqu'a la bigoterie, leur situa- 
tion se modifia. Astreints k porter un signe distinctif, humilia- 
tion dont ils avaient 6te dispenses jusqu'alors '\ ils se \irent 
depossedes de leurs synagogues transforra^es en chapelles a 
Tusage des nouveaux convertis ^. A ceux-ci, proteges par les 
families de Taristocratie, dont les chefs leiu* avaient servi de 
parrains^, dispenses du payement des coUectcs, allaient toutes 
les favours roy ales ^\ Sous le regno de Robert un revirement 
se produit. Malgr^ son indiscu table piet^, le roi, d'accord sur 
cc point avec la reine Sanchia, protege la race porsecutee pai' 
son predecesseur. S'il disperse au milieu des chrotiens les 
nouveaux convertis, afin de les pr6munir centre la tentation 
de retourner a leur ancienne erreur"^, il defend centre la furour 
populaire les Hebreux de Calabre^. A Tinstigation de son 
beau-frere, don Jayme de Majorque, il invite les Juifs des 
Baleares a venir trafiquer dans ses Etats et leur permet 
dy sejourner, sans payer d'autres taxes que celles aux- 
quelles sent soumis les Chretiens ^. De cette tolerance une 
preuve non moins concluante nous est encore foumie par ce 
fait, qu'au lendomain de la mort de Robert, le cardinal legat 
Aymeric entreprit de rochercher et de punir les individus qui, 
apres avoir abjur^ le juda'isme, I'avaient de nouveau pratique, 
ce qui laisse supposer que ces conversions a rebours avaient 
dti 6tre assez fr^quentes*^\ 

1. Reg. 127 8y D, f" 349 V; dans Minieri Riccio, op. cil. ; — Beg. iS09, B, 
f* 463. 

2. Camera, Annali, II, p. 33. 

3. Ibid., p. 150. 

4. Reg. iiSO-iHOO, A, f* 21 V; dans Minieri Riccio, Saggio di Codice diplo- 
maticOy I, pars I, doc. xxxvi. 

5. Charles II enjoint aux neophytes de prendre le noni de familie des 
personnes qui les ont tenus sur les fonts baptismaux (Camera, Annali^ II, 
p. 34). 

6. Reg. liSS, C, f" 363; — Reg. 1:^93-1294, A, f" 91 V. 

7. Reg. i^ilS, A, f" 64; — Reg. 1SU, B, f» 47. 

8. Robert ordonne aux officiers royaux de Calabre de prendre les mesures 
necessaires pour empC'cher les chrotiens de lapider les maisons des Juifs 
duranl la semainc sainte {Reg. 1314, A, f* 235 v; dans Minieri Riccio, Saggio 
di Cod. diplom., Suppl. II, p. 69, doc. LIV). 

9. Reg. 1329, B, f" ISO v. 

10. lieg. Vat. t3S, f" 68, doc. 221. 
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La moderation des princes angcvins ne ressemble done puere 
aiix mesures violentes adoptees a la nieme epoque par Ics 
autres souverains de TEurope occidentale, en particulier jjour 
ceux de France et de « Trinacrie* ». Un pareil contraste ne 
tientpas uniquenient aux sentiments de justice et d'humanit6 
qui auraient inspir6 les maitres de Naples. Ce serait se ine- 
prendre sur leur conipte, que de les supposer aussi etrangers 
aux passions et k Tesprit de leur siecle. Si Tltalie m^ridionale 
ne connut point ces spoliations r6p6tees, dont s'accommodait 
volontiers la rapacity de Philippe le Bel et de ses successeurs, 
c'est que la situation economique diff^rait d'un pays k Tautre. 
Dans ritalie angevine, les Juifs n'excitaient pas la cupidite 
gouvernenientale et les convoitises du fisc, parce qu'ils ne 
detenaicnt qu'une faible parlie des capitaux. A partir du ri^gne 
de Charles II, ils no figurent plus parmi les creanciers du 
Tresor. lis continuent a trafiquer, niais obscurenient, dans 
d'huraldes boutiques de Naples, ou dans de miserablcs bour- 
gades (le Calabre'^. Si quelques-uns de lours coreligionnaires 
se distinguent, c'est comme hommos de science-^et non comme 
gens d'aflfaires. On ne les rencontre point dirigc^ant les 
gi'andes operations financieres. Co r6le est devolu a des mar- 
chands et a des banquiers venus des principales villes de la 
Peninsule. 

Les habitants de Tltalie meridionale, en effet, a Tepoque 
angevine, comme de nos jours, bornaient leur activity a 
rexercice du commerce de detail, a la fabrication et k la vente 
de qiielques objets indispensables a la vie quotidienne, et dans 
les limites restreintes que reclamait la consommalion locale. 
A d'autres les initiatives hardies ainsi que les benefices des 
grosses entreprises. El rangers en effet, sent cos speculateurs 
qui accaparent les hies de Pouille, do Capitanate, de Campa- 
nie pour les revendre sur les marches italiens; etrangers ces 
maitres et ces artisans qui importent dans le royaume ange- 
vin les secrets deTindustrie toscane ; etrangers, ces nogociants 
qui procurent au roi, a la reine, aux seigneurs de la cour les 



1. Capit. Her/. Friilerici^ n*" 59, 66, 68, 01^ 70. II est notamment interdit aux 
Juifs de remplir des fonctions publiques ou de pratiquer la niedrcine. 

2. Les principales romnumautes juives sont, en Calabre, celles de Santa 
Severina, Ypsioro, Reggio (Heg. f.i.i6-fS.V, E, f" 283 v). 

3. Matteo Salvatico de Salome dedie a Robert son « Liber pandeclarum 
mediciniPs omnia medicinae simplicia continens ». 
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6toffes, les joyaux, les fourrures dont ils aiment a se parer, 
strangers enfin, ces banquiers, qui ne refusent jamais a la 
royaut^ le secours interesse de ieurs capitaux. Attires dans le 
royaume par i'app&t du gain, retenus par le succes de Ieurs 
propres entreprises, encourages par Tappui bienveillant des 
souverains, ils vivent groupes en nations et jouissent de privi- 
leges qui leur assurent une situation des plus avantageuses. 



CHAPITRE II. 



NATIONS ET CONSULS 



I. — LES « NATIONS » ETRANGERES. 

Nous avons d^ja eu ['occasion, en ^tudiant la topographie 
de Naples angeviue, de saisir, en quelqiie sorte, sur le vif, la 
repartition des etrangers en groupes nationaux, dont la deno- 
mination des rues et des places voisines du port a conserve 
le souvenir jusqu a nos jours. Cette in6me disposition 6tait re- 
produite dans les cites commergantes de TAdriatique et dans 
toutes les localit^s, oh des niarchands venus du dehors for- 
maient des groupes de quelque importance. Mais le fait int6res- 
sant est beaucoup moins cette organisation en « nations », qui se 
rencontre partout au moyen ^ge, que Tanalogie existant entre 
ces quartiers marchands et les « colonies » franques du Levant*. 
Les iins et les autres offrent plus d*un trait de rcssemblance 
et les termes qui servent a les designer sont les memos. A 
Naples, a Barletta, tout comme a Constantinople et a Acre, 
chaque communaut^ possede son « vicus », sa « plathea», sa 
« logia ». Les MarseUlais, les Pisans, les Genois,lesVenitiens, 
qui, apres les Amalfitains, 6taicnt venus s'installer dans les 
ports de I'ltalie meridionale procederent en cette contr^e ainsi 
qu'ils avaient proc(5de sur les c6tes de Palestine et de Syrie. 
II ne semble pas, toutefois, qu'a Naples et dans les autres 
villes du royaume, les quartiers strangers aient et6 aussi 
rigoureusement separes les uns des autres qu'ils 1 etaient en 
Orient. Aucun document no permet de supposer qu un mur 
isolait les Pisans des G^nois ou ceux-ci des Marseillais. II 

1. Ileyd, Hist, du commerce de Levant, trad. Furcy-Raynaud, I, p. 152 sqq, 
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est non moins evident que les individus d'une rneme nation 
n'occupaient pas seuls le terrain qui leur etait concede; des 
r6gnicoles et des individus de nationality differente habitaient 
au milieu d*eux. Les mots « ^dcus » et «ruga» (ils sont 
synonymes) d^signent moins une rue que Tensemble des 
constructions occupies par les gens d^une m6me conimu- 
naute*. aPlatlieaw s'applique plut6t aux terrains a bMir. 
Chaque communaut^ possede d'ordinaire Tun et Tautre. Dans 
la (( ruga » s'^levent les principaux edifices, les uns destines 
a Tusage des particuliers, les autres a Tusage conimun de la 
colonie. Parrai les premiers, les maisons d'habitation, les 
« banchi di cambio », les magasins et les boutiques, qui, tantOt 
appartiennent aux marchands eux-m6mes-, tant6tau contraire, 
a des proprietaires du pays qui les louent a des etrangers ; 
parmi les seconds, TentrepOt (« fondaco »), les bains, le four, 
i'eglise, centre roligieux de la comraunaute, etlaloge (« logia »), 
qui en est le centre politique. Les marchands ne negligent 
jamais, en effct, de se placer sous la protection du patron de 
leur pays. A Naples, les Genois habitent autour de T^glise 
Saint-Georges ; les Florentins, pres do Saint-Jean-Baptistc ; les 
Fran^ais dans le voisinage de Saint-Eloi-^ Des chapelains entre- 
tenus par la colonie desscrvent les eglises. Quant a la lege, 
elle est Tedifice civil le plus important du quartier. A Naples, 
au debut du xiv*' siecle, nous en truuvons une pour chacun 
des groupes etrangers, Marseillais, Genois, Pisans, Catalans, 
Florentins^, etablis dans la ville. Peut-etre y en avait-il 
d'autres encore. Nous savons, en effet, qu'il existait dans la ca- 
pitalc une colonie venitiennc ; certains actes, d'autre part, 
mentionnent des consuls des Remains '' et des Siciliens'*. Or 
Tautorisation de posseder une logo est le coroUaire habituel de 



1. Dans une concession de Fr^d6ric II aux Genois, le sens du mot « ruga n 
est tr^s neUement 6tabli. Le roi leur accorde, dans toutes les localit^s dont 11 
s'cmparera avec leur concours : trugam unaui eorum negociationlbus con- 
venientem, cum erclesia, baineo et forno » (l)ipldme du 7 d^cenibre 1220: 
dans Iluillard-Br^holles, Uisi. diplom. Fred. II, t. 1, pars H, p. 870). 

2. Mention dc boutiques sises dans la rue des Amalfitains a Palerme et ap- 
partenanl a rarchevc(|ue [Pirro, Sicilia Sacra, I, 13i, 137). A Capoue, des bou- 
tiques sont loupes aux marchands d'Amalfi, par le logothethe Barth^leiny 
(Her/. l.iffO-f.iOt, A. f" U v», 35, 37). 

3. Carle! ti, Topof/rafia universale delta Citta di Sapoli, p. 88. 
^. Camera, Anna It, II, p. 149. 

.S. Re(f 1301, F, f« 31 

6, liefj. i.iS0-i.i.i7, E.f* nv. 
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Tinstitution des consuls. Onne s'explique done guere comment 
Summonte a pu affirmer que les gens de Marseille, de Pise, 
de Genes et de Florence n'eurent de loge a Naples qu'a partir 
du regue de Jeanne T" ^ Les privileges de cetteepoque ne sont, 
en efFet, que le renouvellement de concessions plus anciennes, 
aiiterieures m^me» le plus souvent, a Tavenenient de la dynas- 
lie angevine. A Texception des Florentins, tons les 6trangers 
que nous venons d'indiquer avaient regu de Fr^d^ric II, dans 
la premiere moitie du xiii*' siecle, la permission de posseder 
des loges dans les principales villes de la Sicile et de Tltalie 
meridionale*. Les successeurs de ce prince se bornerent done a 
reconnaitre un 6tat de choscs existant avant eux. Charles I" 
rappelle, en efiFet, la permission octroy^e aux Pisans d^avoir k 
Naples un consul et une loge*^. Des actes du temps de Robert 
sont relatifs a la presentation du dipl6me contenant la conces- 
sion de terrain faite aux Marseillais par Charles P''^ La loge 
des Genois existait enfin sous le regno de ce prince, puisqu'il 
leur en confirma la possession et ordonna d y afficher les 6dits 
royaux, de memo qu'a la porte du D6me et a celle de Castel- 
nuovo. S'agit-il des Catalans? Nous possedonsle texte integral 
de la permission, a eux accord6e par Charles II, d'avoir une 
loge dans les localites les plus importantes du royaume^. Les 
Florentins, enfin, regurent du m6me prince des privileges ana- 
logues a ceux dont jouissaient les Catalans®. Nous sommes 
nioins completement renseign^s sur les autres villes du 
royaume ; mais il n'en est pas moins certain que des edifices 
de ce genre existaient, des le debut du xiv* siecle, non seule- 
ment a Naples, mais encore a Gaete, a Bari, a Barletta, k Trani^, 
k Brindisi, en un mot, dans tons les endroits oil vivaient des 
groupes etrangers de quelque importance. La loge 6tait pour 
les marchands un lieu de reunion, oil ils venaient discuter leurs 



i. Summonte, Storia civile del Regno di SapoU,, 111, p. 468. 

2. DLpldme de concession aux Pisans (duns liuillard-Breholles, I, p. 6i) ; — 
aux V6niUens (Uuillard-BrehoUes, IV, pars!, pp. 309, 310);— aux Genois 
(Huillard-Br6holles, I, p. 64). 

3. Reg. iiSO, B, f*« 44 ; — Reg. 1307, G, fM6 V. 

4. Reg. 1307, A, f" 236 v" ; — Reg. 1SSS-1SSA, E, f* 109 v ; Reg. 1SS9, A, 
f* 102 V. 

5. Capmany, Memor., II, doc. XXXVll, p. 65. 

6. De Blasiis, la Dimora di Boccacio, A. S. A'. XVll, p. 494. 

7. Mention d'une loge niarseillaise a Trani (Reg. /fr.5, A, f« 89; dans Minieri- 
Uiccio- Regno di Carlo /, 1215-1283; — A. S. /., s6rie III, vol. XXIV, p. 393). 
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inter^ts, une espece de Bourse et en m6me4emps de maison 
commune, oil se conservaicnt les documents relatifs k la nation. 
Le consul y tenait, sans doute, son tribunal. Parfois aussi, 
des constructions destinies a etre louees, magasins ou loge- 
ments habitables, s'elovaient a Tinterieur ou dans le voisinage. 
Nous en avons la preuve, au moins pour les Marseillais de 
Naples. Lorsque, en 1334, Robert congut le dessein de creer 
un nouvel arsenal dans le quarticr du Moricino, les Marseillais 
protesterent vivement centre ce projet, dont la realisation ris- 
quait d'entralner la destruction d'uue partie de leur lege. Le 
consul se plaignit. Le roi fit droit a sa requete et modifia ses 
plans, tout en remarquant qu'il avait et6 construit dans le 
voisinage des maisons de rapport, chose expressement iuter- 
dite par les lettres patentes de Charles II ^ L'autorisation de 
construire une loge emanait, en effet, du souverain, qui deter- 
minait Tetendue du terrain conc^d^, parfois memo participait 
aux frais de la construction. Un dipl6me de ce genre ^tait 
pour une colonic etrangere une sorto d'acte de naissance, ou, 
tout au moins, la reconnaissance officielle de son existence. 
Aussi ctait-il conserve avec soin dans les archives de la 
nation, de maniere a pouvoir ^tre exhibe a toute requisition de 
rautorito publique. Parfois aussi on le transportait dans la 
metropole. Tel ^tait le cas pour les Marseillais de Naples. 
En 133 i, ils ne purent presenter qu'une copie des lettres pa- 
tentes de Charles II, dont Toriginal avait ete expedie en Pro- 
vence, et le consul dut solliciter un d^lai de deux mois pour 
fairc venir ce document. 



H. — LES CONSULS. 

Cette mesavonturc des marchands marseillais nous montre 
un consul dans Texercice de ses fonctions. En ce cas, comme 
on plnsiours autres, il est le portc-paroles et Tinterprete de 
SOS concitoyens aupros des autoritos locales. Mais ce nVst la 
qu'une de ses nombreuses attributions et Tun des c6tes de son 
role. 

Cliefs des coinmunantes otrangeres, les consuls se ren- 

i. Reg. fSSi-i.tin^ E, f' 109 \\ 
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contrent partout oil elles sent officiellcment organisees. La pre- 
sence de ces personnages dans les prin'cipalos villes de Tltalie 
meridionale est bien anterieure k Tavenement de la dvnastie 
angevine. Nous venons de le d^montrer, enr^futantrassertion 
de Summonte, relative aux logos des Genois, des Pisans et des 
Florentins. Aux arguments d6ja donnes k ce sujet, nous pou- 
vons encore en ajouter un autre. Le statut maritime de Gaete, 
redige en grande partic vers 1356, c'est-a-dire k la fin de la 
p^riode, dont nous essayons de retracer Thistoire, qualifie le 
consulat d'institution tres ancienne^ Sans remonter au-delk 
du regno de Charles I", les nombreuses concessions ou rappels 
de concessions accordes au Genois 2, aux Pisans 3, aux Mar- 
seiUais * ; plus tard les mentions que Ton rencontre dans les 
registres de Charles II et de Robert des consuls de G6nes, de 
Majorque^, de Venise,d'Aragon^, deMessino"^, des Romains^, 
des Siciliens, attestent que les divers groupes strangers reprd- 
sent^s dans Tltalie meridionale, avaient k leur t^te des magis- 
trats designes sous ce nom. Seuls les Siennois et les Lucquois, 
dont Tactivite fut pourtant assez considerable sous les deux 
premiers souverains de la dynastie, ne paraissent pas avoir 6t6 
soumis a la juridiction de consuls. Quant aux Florentins, ils 
sont organises a Tinstar des autres communautes marchandes 
k partir de Charles II. Villari pourtant soutient^, d'apres le 
livre de Pagnini dont il s'est inspire, qu'il n y eut pas de con- 
suls florentins a Tetranger avant 1421, annee oula Seigneurie 
euvoya Carlo Federighi et Felice Brancacci en ambassade pros 
de Tempereur de Constantinople et du Soudan d'Egypte, a 
Teffet d'obtenir, en favour de ses sujets, un traitemont ana-, 
logue k celui dont jouissaient les Venitiens. L'instiiution des 
consuls daterait de cette ambassade. « Ceuxde Naples, ecrit Pa- 
gnini, furent les plus anciens^^. » « A partir de ce moment, ecrit 

4. « Officium consulum nationum est antiquissimum. » — Slaiitf de Gacfe, 
dans Alianelli {Consueludines maritimfp. del Regno diNapoU^ p. 162). 

2. Camera, Annali, 11, p. 347. 

3. Reg, 1280, B, f* 44. 

4. Reg. 4307, A, f* 237 v». Au temps de Robert, on troiive romme consuls 
de MarseiUe, Jerome Martin, puis Jean de Bouc {Reg. iSSS-ISSA^ B, f" 16). 

5. Simone de VerglUo, Jacopo rle Vergilio, Benedetto Sabattino [Rat. Thes.y 
1331-1332, f- 236; — Reg. iSAO, A, f* 270). 

6. Reg, iSSO, B, f* 174 v\ 

7. Rat. Thes. 1329, G, f" 170. 

8. Reg. ISOi, F, f*31. 

ft. Villari, 1 due pinmi secoli di Firenze^ I, p. 299. 
10. Pagnini, della Decima, H, pp. 23, 48. 
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Villari, reproduisant presque textuellement la Decima, nous 
les trouvons a Naples, k Alexandrie, k Majorque et en plu- 
sieurs autres endroits. wily a la line confusion entredeux raa- 
gistratures dont Torigine et les attributions sont bien distinctes. 
Les consuls de li21 ont pour mission do d^fendre au dedans 
comme au dehors les int6r6ts commerciaux et industriels de la 
R^publique. A Florence ils surveillent la stricte execution des 
reglements relatifs aux metiers; infligent des peines p6cu- 
niaires aux delinquants, accordent ou refusent le « boUo », qui 
constate la bonne quality des marchandisesfabriqu^es. AT^tran- 
ger, ils deleguent leurs pouvoirs a d*autres fonctionnaires ega- 
leraent appeles consuls ou « consoli di mare », qui s*^tablissent 
dans les principales places de commerce de la M^diterranee et 
du Levant. Ces consuls sont bien diff6rents de ceux qui, des 
la fin du xin* siecle, figurent dans les registres de Naples et 
dont Robert confirma solennellement, en 1317, les privileges 
de juridiction*. Ceux-ci ressemblent beaucoup h ceux qui, sous 
lo nom de « consules nationum ou consules ultra mare », sont 
a la t^te des colonies franques du Levant et de la Barbarie. 
Leur apparition repond au d6sir naturel qu'eprouvent les mar- 
chands en pays stranger, d'avoir un repr^sentant capable de 
d^fendre leurs int^r6ts. Un statut de Pise, consacre, pour ainsi 
dire, leur naissauce spontan^e, en autorisant les habitants de 
cette ville a se choisir un consul des qu'ils se trouvent r6unis 
au nombre de cinq'^. Les Florentins devaient ^tre d'autantplus 
tentes d'imiter cet exemple, qu'avant de ronstituer eux-m6mes 
des colonies independantes, ils avaient longtemps v^cu en 
Orient et en Barbarie*^ sous la protection des magistrats pisans. 
lis ne firent done que copier, dans leurs efablissements de 
ritalie m^ridionale, une institution, dont ils avaient apprccio 
les avantages, depuis qu'ils s'avisaient d'allor eux-mcmes tra- 
fiquer hors de Toscane. 

Cette organisation de communaut^s autonomes, admin istrees 
par des consuls, se retrouve non seulement dans la capitale, 
niais encore dans les villes les plus importantes. Les lettres 
patentcs de Charies II aux Catalans les autorisent a former 
des colonies et a avoir des consuls « in terris famosis regni 

1. Reg. iSi6, B, f" 72. 

2. Breve communis Pisanim Ruhr. 38. 

3. Les Florentins vivaient a Acre confondus avec les Pisans (He3*d, op. cii., 
I, chap, iv), — de aidine a Tunis (Mas Latrie, TraiUs^ Inlrod.^ histor.). 
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Siciliae ». La coinparaison des divers documents coiitemporains 
perniot do ranger dans cette categoric Gaete, Manfredonia, 
Trani, Marietta, Bari et Brindisi^ Les registres mentionnent 
meme si souvent les noms des magistrats etrangers dans ces 
diverses localit^s, qu'il serait assez facile de dresser pour 
chaque conimunnnte de niarchands la liste des consuls, an moins 
entre les annees i;^(X) et 1343. Ce travail no presenterait, il 
est vrai, qu*un interet secondaire, sauf en cc qui concerno les 
Florentins et les Vonitiens. Ces deux groupesde traficants, les 
plus riches et les plus puissants de tons, choisissaient, en effet, 
pour representants, des personnages de marque. Les premiers 
plagaient a leur t^*te les chefs des compagnies de commerce eta- 
blies dans Tltalie du Sud, les Bardi, les Peruzzi, les Acciajuoli. Les 
seconds, ainsi qu'ils le faisaient en Orient, confiaient leurs in- 
terets aux raembres des families les plus illustres, les Dandolo, 
les Grioni, les Ziorgi, les Quirini, les Loredan. II existait pour- 
tant dans le royaunie une localite oii les marchands so voyaient 
contraints de prendre comme consul, non pas un de leurs com- 
patriotes, mais un sujet angevin. Le statut de Gaete, en effet, 
interdisait Texercice du consulat aux etrangers et le r^servait 
expressement aux citoyens de la ville^. Mais, sauf cette unique 
exception, les consuls appartenaient a la nation qu'ils etaient 
charges d'administrer et de representer. 

lis ne le faisaient pas tons au m6nie titre, car il existait 
parmi eux une veritable hidrarchie. Nous le constatons, au 
moins pour les representants de Majorquo, de Florence et de 
Venise. Au plus has degr^, dans les places secondaires ou pen 
frequent6es, les strangers sent soumis a la juridiction d'un 
vice-consul. Ce personnage tant6t designe p<ar le consul lui- 
meme, c'est le cas pour les gens de Majorque'\ tant6t elu par 
ses concitoyens, et c'est le cas pour les Venitiens et les Flo- 
rentins, possede les memes attributions que le consul, mais en 
refere a lui dans toutes les affaires de quolque importance. Au- 



1. Certaines nations paraissent avoir 6t6 quelquefois repr6sent6es sur des 
places d*iniportance secondaire. Ainsi Capmany iiientionne Texislence de 
consuls Catalans a Ischia et i Castellamare, durant le xiv* si6cle (Capmany, 
Memorias..., I, p. 103). Nous n'avons trouv^ aucune indication de ce genre 
dans les documents angevins. 

2. « Nee debent esse forenses, sed debent esse civcs » {Statut de (7/ie7e, dans 
Alianelli, 0/7, ct7., p. 162). 

3. « Jacobus Vergilius consul Mujoricarum facil vice consulem Jacobum 
Pbaraonum in civitate Gayeta n {Heg. iS40y A, f" 371). 
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dessus viennent les consuls, enfin tout au sommet de la hierar- 
chie, les consuls g^n^raux. Lestermes, « consul generalis* «... 
ou, plus ordinaireraent, « consul Florentinorum (Venetorum) in 
regno... in Apulia », sont employes pour designer ces person- 
nages, tandis que les consuls ordinaires sont nomm6s « consul 
Venetorum... ou Florentinorum... in urbe X... » Les consuls 
g^n^raux de Venise et de Florence paraissaient avoir exerc4 una 
autorit^ tres (5tendue et jou^ un r6le preponderant dans la 
vie commerciale du temps, soit du fait mome de leur institu- 
tion, soit en raison des circonstances qui mettaient aux prises, 
dans ritalie du Sud, les representants des deux r6publiques. 
L'etude des relations des Florentins et des Venitiens en 
Pouille, sous le regne du roi Robert, nous permcttra de lo 
constater. Enfin, en dehors de la hierarchic ordinaire, appa- 
raissont parfois des magislrats que Ton pourrait appeler 
des consuls suppleants, charges de remplacer momcntane- 
ment les consuls proprement dits. Leur existence ressort de 
la concession faite par Charles II aux Catalans. Lorsque le 
consul sera absent, soit pour le service du roi de Sicile, soit 
pour celui du roi d'Aragon, il lui sera loisible de mettre a sa 
place un homme de confiance, qui jouira des m^mes preroga- 
tives, h la seule condition de soumettre ce choix k la ratifica- 
tion des Catalans presents dans la ville*. Cette faculty appar- 
tenait-eUe aux consuls des autres nations, c'est une question a 
laquelle le silence des textes no permet pas derepondre.Mais, 
6tant donne que les privileges octroyes aux consuls de cette 
communaute ne different pas de ceux que poss^daient les re- 
presentants des Venitiens ou des Florentins, nous n'avons 
aucune raison de supposer que ceux-ci fussent traites d'une 
autre maniere. Autour des consuls gravite un personnel secon- 
daire assez nombreux, capable d'assurer le service de leurs 
bureaux et de leur tribunal « curia consulis ». Un sergent 
massier « serviens ad maczam » •'^, les accompagne lorsqu'ils 
sortent ; des officiers a leur service recherchent les delinquants 
soumis a leur juridiction et les incarcerent dans une prison 
sp6ciale^. Un chancelier salarie est occup6 a rediger les ecri- 

1. CarabaUessc, Relazioni, I, p. 153. 

2. « Dum de voluntate et electione Gatalanorum ibi presentium substitulio 
et ordinatio ipsa fiat » (Capaiany, op. ci7., II, doc. XXXVIl, p. 65). 

3. Privil6ges des consuls Catalans {Reg. 1346, C, f* 353) ; — des consuls 
florentins {Reg. ISMi, B, f- 173). 

4. « Dictus consul Venetorum vulthabcre iibertatem cap! facere (debitorem) 



NATIONS ET CONSULS. 201 

tures*. Ce scribe « notarius » a dans ses attributions la tenue 
des registres, oil sont inscrits les noms des membres de la 
nation, et celle du livro, oil sont mentionncs les navires entrant 
dans le port. II assiste aux ventes faites par le consul ; il cntre- 
prend des tourn^^es dans le pays pour recueillir les documents 
necessaires a revaluation des doramages et interets reclames 
par ses compatriotes''. Enfin des peseurs-jur^s « ponderatores », 
d6signes par le consul, sont charges, les jours de marches, et 
particulierement a Tepoque des grandes foires, de mesurer et 
et de peser les niarchandises achetecs ou vendues par les 
etraiigers-^. 

Le mode de nomination des consuls n'est pas ideutique pour 
tous. D'apres le statut de Gaete, les uns sont directement elus 
par les marchands, les autres designes par les autorites de 
leur metropole, quelques-uns enfin choisis par le roi lui-meme'*. 
De COS trois modes d'institution en usage a Gaete, les deux 
premiers seuls paraissent avoir ete pratiques dans les autres 
villes du royaume. Les consuls v6nitiens, en effet, rcQoivent 
leur nomination du Senat, ceux de Majorque, de Pise, de Genes, 
de Marseille, de Barcelone sont accredites par le souverain 
ou les « conseillers » do la commune ; les Florentins enfln sont 
eius par leurs concitoyens. Les privileges que leur avait con- 
cedes Charles II et que renouvelerent successivement Robert 
et Jeanne T'ne laissent aucun doute sur ce point *\ II est vraisem- 
blable, cependant, bien que nous ne puissions apporter aucune 
preuve k I'appui de cette conjecture, que le choix des chefs 
des communaut6setrangeres, otait soumis, au moins officieuse- 
ment, a Tapprobation du souverain do Naples. Les residents 
(Haient gens trop avisos pour confier le soin de les representer 

per suos familiarcs et ipsum in carrere retincre » (CarabaUose, Relazioniy 
I, p. 101). 

1. Le« notarius » du vice-ronsul <Ie Brindisi re(;oil une once d'or i)ar mois 
{Mi$l. Senat., 1, 10; dans CarabaUesc, Relazioni.,., p. lOT), 

2. Au cours de leurs tourn^es, ces « uotarii » elaiont autorisds a se munir 
d'armes (CarabaUese, loc. cli.). 

3. Mention est faite de ccs personnages dans les documents venitiens : 
n cum Venetorum consules qui pretcritis temporibus tarn in civitale Trani 
quam in Regno Siciliie exstiterunt, ronsueverant ])ondcratores statuere... » 
CarabaUese, Relazioni, p. 105). 

4. « Et constituantur et ordinantur consules... per eleclioncni seu litteras 
cujuscumque nationis, vel doinini ipsarum nationum, seu per privilegium 
regis hujus regni » {Slatul de Gaete, dans Alianelli,/«c. cit.). 

5. Confirmatio privilegii quod... ipsi Florentini eligant sibi consulem » 
[Reg. iS45, B, f* 173). 
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et de d6fendre leurs int^r6ts a des iiidividus peu sympathiques 
a Tautorit^ royale. Les titres honorifiques, les gratifications 
de toutes sortes dont les consuls sont combl^s, les missions 
dont ils sont charges par les rois angevins attestent, au con- 
traire, la favour et ra^me la confiance dont ils jouissaient a la 
coiu:*. Ils peuvent d'autant mieux en faire profiter leurs admi- 
nistros, qu'aucune regie ne liniite la duree de leurs fonctions. 
Tandis que, dans les colonies franques du Levant, les chefs dos 
communautes 6trangeres ne conscrvent leurs charges qu'un 
an ou deux, il en est tout autrement dans le royaume de vSicile. 
Giorgio di Giovanni Marino, consul vcnitien a Naples, cxerce 
cette magistrature pendant sept ans*; Marino Ziorgi, consul 
g^n^ral en 1326, figure encore, en cette quality, dans des 
actes de 1334'^; Rinaldo de Domibus repr^sente les Catalans 
de 1307 i 1328 -^ 

Mais, quellos que soient leur origine et la duree de leur 
magistrature, les consuls possedent des attributions analogues. 
Nous les connaissons par le statut de Gaete et par un tres 
grand nombre de documents epars dans les registres angevins 
et dans les Commemonali de Venise. Ces derniers sont a la 
fois les plus nombreux et les plus detailles. Le soin jaloux 
avec lequel le Senai; surveillait les interets de ses sujets en 
Pouille, la part preponderante que les V6nitiens prenaient 
au commerce de cette region, les. efi'orts que, depuis le regno 
de Charles II, les Florentins firent pour les supplanter, les 
conflits incessants que provoquaient la rivalitc des marchands, 
ou le mauvais vouloir des officiers rbyaux, n6cessitaient Tin- 
tervention continuelie des consuls. Les Florentins, de lour 
cote, ne perdaient aucune occasion de reclamer les privileges 
dont jouissaient leurs concurrents ; aussi les documents qui 
les concernent reproduisent-ils parfois mot a mot le tcxte 
memo des lettrcs patentes concedees aux sujets du doge. 
Enfin les textes d'une epoque posterieure, notammcnt ceux du 
regno de Jeanne P% se bornent le plus souvent a rappeler les 
dispositions en vigueur au temps de Charles II et de Robert. 
II est done possible, a Taide de ces divers renseignements, 
de retracer d'une maniere assez exacte et assez complete 



1. ("amera, Annali^ J I, p. 39i. 

2. Camera, loc. cit. 

3. Camera, Annali^ II, p. 345. 



NATIONS ET CONSULS. 203 

les attributions des consuls etrangers dans le royaume do 
Sicile. 

Les attributions des consuls sont de deux sortes, selou que 
Ton envisage leurs rapports avec leurs nationaux ou leurs rela- 
tions aved'autorite publique. Administrateurs de leurs compa- 
triotes, ils les representent et leur servent d'intermediaires 
aupres du souverain. A Tegard de ses concitoyens, le consul 
remplit les fonctions d'administrateur et de juge. Toute com- 
munaute ^trangere apparalt, en effet, comnie un organisme 
autonome, comme un petit Etat dans TEtat. EUe vit de sa vie 
propre et subvient a ses besoins au moyen de ses propres 
ressources. Pour faire face aux d6penses d'inter^t g^n^ral, 
elie impose k tons ceux qui en font partie des collectes et des 
taxes («dona»). Cette pratique suppose Totablissement de 
r6les contenant les noms do tous les residents, de maniere a ce 
qu'aucun d'eux ne puisse se soustraire aux levees d'argent. En 
revanche, les etrangers ne contribuent pas avec les sujets ange- 
vins. C/est au consul qu'incombe le soin de surveiller la per- 
ception de ces taxes. Aide de notables de la colonie, il 
d6signe un collecteur et deux assistants charges de proc(^der 
a cette operation. Un proces- verbal, intitule electio recollect oris 
Veiietoruni^ montre que telle 6tait la marche suivie par les 
residents florentins de Venise*. Nul doute qu*il n'en fdt ainsi 
dans leurs colonies de Naples ou de Barletta. Les marchands 
v-^nitiens n'agissent pas autrement. Nous n'en voulons d'autres 
preuves que les reclamations incessantes des consuls de cette 
nation ' en Pouille, se plaignant de ce que certains do leurs 
compatriotes declinent la qualite de sujets v^nitiens, pour s'af- 
franchir des obligations p6cuniaires auxquelles ils sont tonus. 
Le consul a done la haute main sur Tadministration financiere ; 
tnais il est parfois tent^ d'en abuser, en roclamant indument 
les taxes a des individus qui echappent a sa juridiction. Ce 
cas se pr6sente, lorsqu'il s'agit d'^trangers fixes depuis si 
longtemps dans le royaume qu'ils ont pour ainsi dire oublio 
leur patrie d'origine et sont regard^s par tous comme des 

1. « Die 21 mai 1336. Discrcti viri et prudcntes Nardus Cennis Nardi consul 
in civitate Veiicciarum mercatoruiii Florentinorum, Vannus Maynetti, 
Pabricius Guidonis et Prigius Jacopi sui consiliarii communiter et concor- 
diter elegerunt probum viruin Nicolaum Bertaldi in recoUectorem in civitate 
Vcneciaruai mercatorum Florentinoruin Venctiis habitantium et Simonem 
Bonaccorsi et Dominicuni del Verru in ejus consiliaros... pro tempore et 
spatio II mensium » (Mercanzia, Deliberazioni^ doc. 138). 
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r^gnicoles. Un document angevin nous fournit un exemple de 
cette situation ambigue de certains habitants de I'ltalie 
ni6ridionale. C/est le recit des vicissitudes d'un Napolitaiu 
nomm6 Lapo Russo. Ses parents, natifs de Florence, ^taient 
venus se fixer comme mai'chands dans la capitale angevine. 
Lui-m6me, bien que commun^ment appele, en raison des 
origines de sa famille, Lapo, le Florentin, payait r^guliereraent 
sa part des « subventions generates » et des « collectes » comme 
les regnicoles. Le consul florentin s'obstinait, n6anmoins, a le 
compter au nombre de ses administr6s et pr^tendait I'obliger 
a contribuer avec eux. Forc^ de satisfaire a la fois aux exi- 
gences du consul et k celles du fisc royal, le pauvre homnie 
se voyait a la veille d'etre completement ruin6. Robert heu- 
reusement vint a son secours et le tira d'embarras, en ordon- 
nant a ses officiers de le prot^ger centre les pretentions du ma- 
gistrat florentin *. « Si le consul, ajoutaient les patentes royales, 
croit avoir quelqiie droit a exercer centre ledit Lapo, il lui est 
loisible de le poursuivre, mais seulement devant les tribunaux 
ordinaires. » Cette decision tranchait le conflit. EUe equivalait 
en meme temps a la reconnaissance du plaigriant comme sujct 
angevin, puisqii*elle affirmait qu'il supper tait sa part des 
charges publiques, et aussi, parce que, en le renvoyant devant 
les tribunaux royaux, elle portait atteintc k la juridiction 
solennellement reconnue aux consuls sur leurs nationaux. 

« L'office du consul, lisons-nous, en effet, dans le statut de 
Gaote, consisic a rendre la justice aux gens de sa nation. » II 
est tenu de preter son concours a ses administr^s pour les 
pr(5server do toute injustice et les emp^cher d'etre victimes 
de fraudes ou de violences dans leurs contrats ou leurs opera- 
tions de commerce. 11 a pour attributions fondamentalcs, la 
connaissance et le jugement des causes civiles qui concernent 
ses nationaux. Quelqu un d'entre eux vient-il h 6tre assigne 
devant une juridiction locale, tribunal du capitaine, douane on 
autre cour, le consul reclamera la cause et Tevoquera deviuit 

1. « Colore quesilo quod auctores dicli exponenlis florentin! fuerint et ipse 
de Florencia co^nominatur. exponentem in donis et expensis aliisquc inter 
Florentinos etaFlorentinisqui morantur Neapoli, cumcis compeUitconferre... 
neque considerans, ut deberet, quod dictus exponens, qui inter cives alios dicte 
civitatis Ncapolis munera subicit... ex hoc contra justiciam dupli oncre grava- 
retur... Volumus, etc... quod dictum exponentem... contra ounsuleni memo- 
ratum et molestatores quosUbet alios manuteneas, protegas et defendas* 
{Reg. i.m, B, f- 421).- 
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111). Les officiers royaux sent astreints a lui prfeter aide et 
protection, tandis que les justiciables sont tenus de lui payer 
les somnies afferentes au reglement du litige, selon les us et 
coutumes de chaque nation ou de chaque consulat «seconduin 
consuetudines cujuscumque nationis seu consulatus* ». Le Statu t 
enumere ensuite les precautions prises pour assurer aux 6tran- 
gers une justice Equitable, rapide et peu coCiteuse. Les parties, 
ou Tune d'entre elles, out toujours le droit de r^clamer le 
concours d'arbitres^ marchands ou niarins, s'il s'agit d'une 
affaire maritime. Ces arbitres, de concert avec ceux que le 
consul lui-m6me a d^signes, prennent connaissance de Taffaire 
d'apres un rapport oral ou un memoire 4crit. Puis ils donnent 
leur avis, ot le juge est tonu de conforrner sa sentence a 
Topinion de la niajorite. Si les interesses, au lieu d une exper- 
tise, d^sirent une consultation juridique, le consul doit encore 
d6ferer a cette demande, envoyer les pieces du proces a uu 
jurisconsulte non suspect (« sapienti non suspecto »), centre 
Fopinion duquel il ne pent prononcer sa sentence-^ Le jugement, 
une fois rendu, est imra^diatcmont ex^ciitoiro et sans appel. 
Pour eviter les frais et les lenteurs inherentes a la procedure 
ordinaire, on applique dans les affaires de cc genre la proce- 
dure sommaire fondee sur Tequite et les us du commerce 
(« secundum bonam a^quitateni et consuetudines mercatonim »), 
que les Angevins s'etaieiit, de leur cote, eflforces do faire preva- 
loir, et que leur cour de la Vicaria mettiut en pratique, pour 
le reglement des proces commerciaux entre regnicoles. 
Comme les membres du tribunal royal, les consuls precedent 
sommairement, immediatement, sans appareil juridique et 
comniercialement ('< mercantiliter »)'*. Ce sont exactenient les 

1. « Et officium consults est in habendo jurisdicUoncm in hominibus dicte 
nationis cujus est consul et debet fovere sub<litos ne indebite opprimantur 
aut ne in contrahendo seu negocia contractando decipiantur. Et habeant ipsi 
consules jurisdictionem et cognitionem maxime causarum civilium inter 
subditos ut pro causa civili in alia curia nee coram alio quain coram suo 
ronsule... Et si subditus dicti consulis conveniatur in curia capitanei seu in 
doana aut in alia curia... possit declinare forum... » (Statut de Gaeto). 

2. « Si partes pclierint aut altera earuui petierit... dcbeat consul oonvocare 
plures men*atores experlos » {Ibid.). 

3. « Si vero partes super causa seu pruressu voluerint quod consul habeat 
consilium sapientis... tunc processum mittat sapienti non suspecto et secun- 
dum ejus consilium sententiare debeat » {Ibid.) 

4. « Et ipsi consules... debent summarie. et de piano, mercantiliter proce- 
dere et cognoscere et summatim processare [Slalut de (Maele; dans Alianelli, 
loc, cit.). Cr. un mandement adresse aux juges de la Vicaria : « Volumus... etc., 
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expressions (( summarie, deplane, sine strepitu et forma judicii » 
des actes angevins. Or les tribunaux consulaires existaient 
avant Tavenement de Charles d'Anjou, dans les principales 
viUes de I'ltalie m6ridionale ; les legistes les voyaient fonc- 
tionner sous leurs yeux et pouvaient en apprecier les a van- 
tages. II n'est done pas impossible qa'ils aient emprunte a 
cette juridiction ^trangere, pourle plus grand profit des plai- 
deurs originaires du royaume, la procedure siraplifiee et pra- 
tique qui y etait en usage. 

Le statut de Gaete ne distinguant pas entre les consuls des 
diverses nations, il faut en conclure que Texereice de la juri- 
diction civile etait une attribution commune a tons. Les docu- 
ments d'archive confirment cette opinion. Les concessions 
accord^es par les nionarques angevins aux strangers r6sidant 
dans le royaume stipulent toutes, que les consuls auront la 
connaissance et le jugement des causes civiles de leurs conci- 
toyens. Les lettres patentes de Charles II en faveur des Cata- 
lans et des Florentins \ les nombreux actes du temps de 
Jeanne P et de Jeanne II enumerant les droits des Venitiens'** 
concordent sur ce point. Les affaires civiles sur lesquelles le 
tribunal du consul est appele a statuer sent des plus varices, 
en sorte qu'il serait malais6 d'eri faire une Enumeration com- 
plete. Rappelons seulement que ce tribunal est competent pour 
toutes les difficultes surgissant a Toccasion des ventes et des 
achats, de la r6daction et de Texdcution des contrats, des affre- 
tements, des avaries maritimes. II tranche enfin les differends qui 
s'61event entre debiteurs et cr6ancicrs. Sur les demel6s de ce 
genre lesregistres angevins, aussi bien que les Conwiemoria/i, 
ahondent en renseignemenls. En pareille matiere, les consuls 
possedent des droits fort etendus. lis out a leur disposition tons 



quod non per subtilia juris ac judiciarii ordinis circuitus longos anfractus 
que pariter pavillosos, sed secundum bonam equitatem et consuetudineui 
mercatorum scrvataai in talibus procedatis » [lieg. iSW^ C, f* 101). 

1. « Habere consulem qui in civilibus causis cognoscere debeat, et quod si 
quis Cathalanus justiciam sibi fieri ab aliquo postulet, non teneantur ilii 
respondure in aiiqua curia nisi coram consule uiemorato » (Capmany, Memo- 
nas...^ loc. cit.). — « Florentinis consulibus... omnes Florentinos... actores 
vel reos in civilibus causis... duximus subniittendos » (Reg. iS45, B, f* 173). 

2. Par exemple, la convention passee entre Robert, prince d'Achaye el de 
Tarente et Pietro Mocenigo, consul des V6nitiens dans le royaume (!•' juil- 
let 1363). Le prince accorde aux sujets du doge, dans sa principautd, les droits 
dont ils jouissaient dans le royaume de Sicile, « tempore regis Robert! > 

Carahallesc, lielazioni^ p. 113). 
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les moyens que la legislation de leur pays confere au creancier 
non satisfait pour lui penuettre de recouvrer ses avances, 
exception faite pour les dettes fiscales, a Toccasion desquelles 
ils ne sauraient exercer aucuno action coercitive sur leurs admi- 
nistres. Dans tons les autres cas, il est loisible au consul de faire 
arreter le debiteur recalcitrant par ses officiers (« familiares ») 
et d'ordonner son incarceration*. Les officiers rovaux sent as- 
treints a lui prater main-forte, sans qu'il leur soit permis de 
refuser leur concours, ou d'intervenir pour lib^rer prematur^- 
raent le debiteur captif . Les representants de Fautoritd royale 
ne se montrent pas toujours, il est vrai, tres respectueux dos 
privileges des consuls ; a plus d'une reprise, ceux-ci se plaigncnt 
de leur mauvais vouloir et des entravcs niises a Texercice de 
leurs droits. 

Tres simple, en apparonce, ce systeme, qui soumettait les 
etrangers residant dans le royaume k la legislation de leur 
pays d'origine, devenait d'une application difficile, quand 
il s'agissait de r6gler les differends entre etrangers et 
regnicoles. Reservee, en principe aux individus non origi- 
naires du royaume, la juridiction consulaire n'avait pas tarde ii 
etendre les limites de sa competence. Les consuls, au temps de 
Robert etde Jeanne r% pretendent connaitre etjuger les causes 
oil des etrangers, autres que leurs nationaux, figurent soit comme 
demandeurs, soit coinme defendeurs et memo les causes oil 
Tune des parties est regnicole-, tandis que la justice angevine 
maintient ses droits lorsque Tune des parties est originaire du 
royaume. De la des conflits incessants, dont les documents con- 
temporains nous out conserve le souvenir. Les debiteurs mal- 
heureux ou de mauvaise foi exploiteut a merveille rambiguKte 
de la situation ot savent utiliser a propos les subtilites de la 
procedure. Desmarcbands venitiens, par exeiuple, pour eviter 
le remboursement de sorames deposees chez eux par des sujets 
angevins, dedinent la competence du consul, sous pretexte 
qu'ils ont cess6 d'6tre soumis au doge, et revcndiquent, au 
contraire, leurqualite d'etrangers pour cchapper aux tribunaux 
royaux. Les mesui^es prises par Jeanne II pour remedier a un 



1. € Secundum quod privUegia continent p (Confirmation des privileges 
v<:'nitiens par Jeanne II, 29 juillet 1 419; dans Caraballese, Helazioni, p. 113). 

2. Ce droit est formelleraent reconnu aux Venitiens en 1363 : « Quod con- 
sul, ... vel locumtenentes possint exercere jus civile inter Vcnetum et Venctum 
et inter Venetos et forenses » (Caraballese; op. cit.^ p. 101). 



1 
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pareil abus indiquent qu'il 6tait devenu frequent au d6but du 
XV* siecle*. Inversenient, des d^biteurs r^gnicoles refusent de 
comparaitre devant des consuls pour s'expliquer avec des crean- 
ciers strangers. De la des proces pen favorables au d^veloppe- 
ment du commerce. Les cr6anciers non satisfaits se laissent 
emporter a injiu'ier et m^me a rouer de coups les debiteurs peu 
scrupuleux ; ceux-ci vont alors porter plainte devant le Justi- 
cier, si bien qu'une action criminelle vient se greffer sur Tac- 
tion civile et retarde d'autant les payements 2. 

A la juridiction civile s'ajoute, dans une certaine mesure, 
ce que nous appellerions aujourd'hui la juridiction correction- 
nelle. En cas d'injures, de rixes, de violences, n'ayant pas 
entraind Teffusion du sang^, la justice royale n'intervient pas et 
laisse au consul Ic soin de punir les coupables en leur infli- 
geant une amende. Certaines infractions ^chappent cependant 
a leur competence, soit a cause de leur gravity intrin- 
seque, soit en raison de la s^verite du ch^timent qu'elles 
comportent. Telles sent les agressions au moyen d'armes prohi- 
bees et cachecs, crime qui entraine la mutilation d'un membre 
ou memo la mort civile ou naturelle; les « injures graves » 
comme les violences conmiises dans une 6glise dans laquelleon 
celebre Toffice, ou encore dans un tribunal en presence du 
Justicier ou de son lieutenant, alors m^me qu'il n*y a pas eu effu- 
sion de sang'*. S'il s'agit seulement d'« injures legeres », le 
consul intervient, non plus en qualite de juge, mais simplement 
comme arbitre officieux (« non per modum jurisdictionis, videli- 
cet amicabiliter^ »). 

Enfin le chef de la communaute 6trangere exerce a Tegard 
de ses nationaux un veritable pouvoir disciplinaire. U surveille 
Texact payemcnt des droits dus a la douane royale et frappe 
d*une amende les negociants qui negligent de les acquitter. 11 
veille an maintien du bon ordreaborddes navires. Si des rixes 
se produisent en mer, entre matelots, il fait arreter les cou- 



1. Aucun individu ne peut, apr6s s'6tre declare V^nitien, revenir sur sa 
declaration et recuser la juridiction consulaire : « declinare curiam consulis). 
— Confirmation des privileges v^nitiens (1419) (Caraballcse, op. cit., p. 136;. 

2. Privilege de Jeanne II aux Venitiens (14! 5) (Caraballese, loc. cit.). 

3. « Gitra etFusionem sanguinis 9. — Privilege de Robert aux Florenlins, — 
du prince d'Achayo aiix V6nitiens. 

4. Dans une affaire de ce genre, que nous racontons (p. 210), on trouve 
I'expression « familiariter » [Heg. iSSH, E, f« 221). 

5. He(j, i336, E, f» 221. 
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pables lors de Tarriv^e du bfttiment dans un port du royaume, 
et les tient en prison, jusqu'au moment oti il pent les mettre k 
la disposition des autorit6s de son pays^ 

Les attributions des consuls sent done tres importantes. EUes 
permettent aux etrangers r^sidant dans le royaume de se sous- 
traire a la justice locale, au moins en ce qui concerne les 
causes civiles et les affaires criminelles les moins graves. 

Les chefs des colonies 6trangeres jouent un role d'autant 
plus considerable qu'ils comptent parmi leurs justiciables non 
seulement leurs compatriotes, mais encore les sujetsoules allies 
de leur propre patrie, Le privilege de juridiction des consuls 
florentins s'etend sur les gens de Florence ou r^put^s tels, 
(« privilegium Florentinorum obtinentes))). Les habitants de 
Zara et de Raguse sent consider^s comme sujets venitiens, a 
moins que le doge n'en decide autrement. Les residents etran- 
gers 6chappent ainsi le plus souvent a Taction repressive despou- 
voirs locaux. La situation est done a peu pres dans le royaume 
angevin ce qu'elle ^tait dans les Etats Chretiens de Syrie, au 
cours du siecle precedent, avec cette difference cependant, que 
Tautorit^ royale conserva toujours, en matiere de police gen6- 
rale et de juridiction criminelle, la plenitude de ses droits. Les 
souverains tenaient, eneffet, ^ ce que les avantages octroyespar 
eux aux marchands venus du dehors ne portassent prejudice 
ni k la tranquility publique, ni aux interdts de leurs propres su- 
jets. Une surveillance constante 6tait necessaire pour emp6- 
cher les premiers d 'abuser de leur condition privilegi^e au 
detriment des seconds. Les consuls, en effet, poussent la bien- 
veillance envers leurs compatriotes jusqu'ii I'injustice et Tin- 
dulgence jusqu'k la partialite. Que de fois les regnicoles les6s 
par des etrangers n'eussent pas obtenu le redressement de 
leurs griefs, si la justice royale n'etait intervenue en leur favour. 
Un seul exemple montrera Tabsence totale de scrupules des 
chefs de communautes de marchands et la desinvolture avec 
laquelle ils mettaient de cote toute equit6 et toutc bonne foi 
lorsqu'il s'agissait de sauvegarder les interets ou la fortune de 
lears compatriotes. Cost Thistoire d*un Fran(;ais, valet de 
chambre du prince de Tarente, Etienne de Mornel. Sa fommc, 
Marie, dite Jeannette, avait, «k Tinstigation du diablo)), 
quitt61e domicile conjugal en emporlant les economies de son 

1. PriYil^ges des consuls Catalans [Capmany^ loc. cit.). 

14 
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niari, 20 onces en carlins d'argent. A quelque temps de la, Mor- 
nel apprend que la fugitive a depose cette somme sous son 
propre nom chez les Peruzzi de Naples. Rempli de joie a la 
pensee de recouvrer un bien qu'il croyait k tout jamais perdu, 
notre homme s'en va trouver Bencivegna di Bonsostegno, alors 
consul des Florentins, etle prie de lui faire restituer son argent. 
Emude son recit, le consul se transporte chez les Perruzzi, 
compulse les livres de compte, et reconnait la v^racit^ des 
allegations du plaignant. Puis, se ravisant soudain, il declare, 
au m6pris de toute justice, n'avoir trouv6 aucune trace de la 
somme reclamee. Seiile, rintervention du roi, qui ordonne aux 
juges de la Vicaria douvrirune enqu^te et d'exiger la presta- 
tion de serment du consul, decide les Peruzzi a operer la res- 
titution demandee ^ 

Interm6diaires tout d/?signes entre les regnicoles et les 
etrangers, les consuls sont les repr^scntants de leurs natio- 
naux aupres de Tautorit^ publique. C'est k eux que les sou- 
vorains notifient les ordonnances, 6dits et autres raesures 
legislatives int6ressant le commerce et les marchands^. De 
nieme, ils assistent a Tenregistrement, par acte notarie, des 
privileges octroyes a leurs compatriotes, et sont pr6sents lors 
du versement des indemnit^s qui leur sont payees, s'ils 
ont subi quelque dommage. En 1S32, par exeraple, c'est entre 
les mains du consul venitien que sont remises les sommes 
dues k titre de dommages et int6r^ts pour les pirateries du 
Genois Barbanera^. Le consul, en effet, prend en mains les 
reclamations de. ses administres; il pr^sente leurs doleances 
aux officiers locaux, et, s'il le juge n^cessaire, au souverain 
lui-m6me. En Pouille, les consuls et vice-consuls v<^nitiens 
font office d'enqueteurs, au sujet des vexations dont leurs 



1. « ... Quod cum uxor ipsa sua predictam pecuniam deposuit penes mer- 
catores de societate Peruciorum Neapoli commorantes ut iUa ejus nomine 
custodiretur, quo ad ejus conscienciam sic deducto, dictus exponens Benci- 
ve$(nam Bonsustef^nam de societate Bardorum dc Florencia Florentinorum 
coDsulem adiit sibique de provisione oportuna succurri circa recuperacioneoi 
pecunie jamdicte supplicavit. Idem vero consul mercatores societatis ejusdeni 
familiariter adiit et quaternos eorum in quibus predicta dicebatur conscripta 
pecunia perquisivit... Regenti curiam vicarie » {Heg. iS:i6, E, f* 221). 

2. A la fin des Capi/itla, il est mcntionne qu'ils seront port^s a la connais- 
sance des marchands elranj?crs et de leurs consuls : « Faciant publicare, tam 
ref^niicolis quam extcris ct exterorum consulibus » {Cap. edictum super 
por tubus...) 

3. Area ir,^ doc. 740 bis; — Rat. Thes. iSSi-i.fSi, f- 211 V. 
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concitoyens ont a se plaindre de la part des r^gnicoles, ou 
ceux-ci de la part des 6trangors^ lis choisissent des experts 
« prudentejs, sapientes », qui, de concert avec les arbitres 
nomm^s parle roi, evaluent les dommages subis et determinent 
le chiffre et la repartition des indemnit^s^. C'est encore k eux 
que revient le soin de transmettre aux heritiers d'un stranger 
d^ced6 intestat, dans le royaume, la fortune du d^funt. Si 
celui-ci ne laisse pas d'h^ritiers connus, ses biens sent saisis 
par les officiers du lieu du deces et conserves par eux pendant 
un mois. La Curia en proflte pour recouvrer les cr^ances 
qu'elle pent avoir sur le d6funt; les particuiiers vis-a-vis des- 
quels celui-ci avait contracte des obligations se font rem- 
bourser, s'il y a lieu ; puis Th^ritage est remis au consul, qui 
se charge de rechercher les heritiers et de les mettre en pos- 
session de ce qui leur appartient^"^. En d'autres circonstances, 
le consul apporte a ses concitoyens Tappui de son autorite 
morale. II at teste Tauthenticit^ des fid6jusseurs que les mar- 
chands sont tonus de fournir en mainte circonstance ; il a m^me 
le droit de servir de caution a ses concitoyens, et, dans ce 
cas, il leur 6pargne la n^cessite de presenter un second garant*. 
Si les consuls jouent ainsi le r6le de d^fenseurs de leurs 
compatriotes, en revanche ils assurent Fobservation des lois 
du pays par leurs nationaux. lis assistent aux prestations de 
sermentexigeesdes marchands parTordonnance sur les ports, et 
garantissent Tengagement qu'ils prennent de ne pas transporter 
les vivres ou les grains en pays eunemis'\ lis surveillent Tac- 
quittement des droits de douane et des taxes dues au fisc, 



w 
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1. Dans les Commemotnali, on trouvera souvent Tordre donn^ aux consuls 
d'ouvrir des enquMes sur les dommages causes aux V^nitiens : « Mandatum 
consult nostro quod inquirat super captione navis nostrorum Tunisio venien- 
tis » [Commemonaliy III, f • H v«). — Des marins d'Ischia ayant 6tc depouiU6s 
par des corsaires v^niUens, leur reclamation est pr6sent6c au Senat par 
Pietro Ganale, consul de Venise (Commemoriali^ 111, 11). — Le mfime person- 
nage donne au vice-consul de Brindisi Tordre de restituer aux plaignants les 
objets qui leur ont §te d^rob^s {Commemoriali^ 111, 95). — La restitution est 
effectuee en presence du consul ou du vice-consul, d'un juge royal, de temoins 
et d'un nolaire qui dresse procds-verbal {Ihid.). 

2. Les documents v^nitiens fournissent de nombreux exemples de cette 
faqon de proc6der {Mist, Senat., I, 32, 80, 81; X, 67, 125, 133, 135, 140, 175). ~ 
Cette operation est d^sign^^e dans les textes par les mots : « ta.xare danma»; 
d'oix le nom de « taxatores y> donn6 a ceux qui en sont charges. 

3. Privilege des consuls Catalans. 

4. Ibid. 

5. « Quod dicti mercatores debeant facere fldcm per sacramentum eorum 
faciendum coram consule seu vice-consule » {Commemoriali^ 11, riO). 
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avec pouvoir d'infliger des amendos aux commerQants recalci- 
trants ^ lis accomplissent enfin de fr^quentes tournees dans 
ritalie m^ridionale, afin d'examiner de visit la situation de 
lenrs compatriotes et de s'enqu6rir de leurs besoins^. Les indi- 
cations recueiUies au cours de ces voyages leur pennettent de 
renseigner leur propre gouvernement et de solliciter, du sou- 
verain de Naples, les mesures qui leur seniblent conformcs 
aux int6r6ts de leurs concitoyens. La bienveillance excessive 
de Robert vis-a-vis des debiteurs retardataires risque-t-elle de 
mettre en peril les cr^ances v6nitiennes en Pouille, le consul 
Stefano Bellini reclame des mesures coercitives et les obtient^. 
A Trani, les sujets du doge sent astreints a acquitter un droit 
de 2onces sur toutes leurs marchandises; a la requite de leur 
consul Tommaso Gradenigo, ils en sent dispenses (1334)^. 

Magistrats charg6s de la police interieure d'une conimunaute 
de marchands strangers, representants officiels de leurs com- 
patriotes, interpretes de leurs voeux ou de leurs reclamations 
aupres des autorites angevines, les consuls se haussent par- 
fois jusqu'au r6le d'ambassadeurs, ot discutent les plus graves 
questions d'ordre politique, en qualit6 de mandataires de leiff 
propre gouvernement. Aux agents venitiens dans le royaume 
de Sicile sont confiees les n^gociations les plus importantes et 
les plus d^licates, « nomine et pro parte communis Veneciarum ». 
En 1325, le consul de la Republique, en Pouille, regoit mission 
do negocier avec Robert au sujet de la croisade centre les 
Turcs. Le doge est pen dispos6 a s'engager dans une guerre 
aussi cofiteuse et aussi incertaine. Les instructions donnees 
au consul lui recommandent done de r^pondre au roi par « de 
bonnes paroles^ » et de Tengager a presenter au Senat de 
nouvelles propositions. Les agents venitiens s'efforcent meme 
de renseigner leur gouvernement sur des questions plus d<51i- 
cates encore. L'un d'eux fournit des indications detaill^es et 

1. « Consul possit imponere penam pro jure doane non soluto > {Mist, del 
Senalo^ 4). — Le consul conclut lui-m6me, au nom des marchands, des con- 
ventions avec les gabelloti et credenzerii, au sujet de la perception des droits 
dans les ports [Hey. ISSi, A, f* 61 ; — CommemoHali. II, 50). 

2. Ordre aux officiers royaux d'arcorder aide et protection h. Marino Grioni, 
consul de Venise, au cours des tournees qu'il entreprend dans le royaume 
« pro negociis communis ejusdem » [lieg^t iS3S~iS34^ f* 241). 

3. Rey. i:ii(i-f.ti7, E, f- 33 v-. 

4. Reg. i.i.fJ-f.tU, f* 203 V. 

l\. « Quod consul in partibus Apulie respondeat bonis verbis regi Roberto in 
facto Turcorum... * (Mist. Senal. Deliberazioni^ p. 8). 
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precises sur la facility avec laquelle les plus hauls dignitaires 
de la cour angevine acceptent les offres p^runiairos. II donne 
la somme dont il faudrait disposer pour se rendre favorablos 
certains grands officiers de la couronne, et exprime le regret, 
que les scrupules exageres du doge n'aient pas permis de 
tenter cette experience pour le plus grand profit des sujets 
de la R6publique^ 

Les privileges honorifiques accord6s aux consuls 2 ne font 
done que rendre plus manifesto, et que symboliser, en quelque 
maniere, la place considerable tenue par ces personnages dans 
la vie politique et economiqiie du temps. Leur situation est si 
importante, que Florence et Venise choisissent leurs repr^- 
sentants dans Tltalie meridionale, parmi les membres des 
families les plus influentes et les plus riches. Si, parmi les 
consuls florentins nous lisons les noras de Bertuccio di Taddeo 
Peruzzi et de Bencivegna di Bonsostegno, directeurs des suc- 
cursales des Peruzzi et des Bardi k Naples, nous voyons la 
defense des int6r6ts v^nitiens confine aux Zeno, aux Ziorgi, 
aux Loredan, aux Bellini, aux Gradenigo, aux Morosini, aux 
Giustiniani'^. La charge de consul des V^nitiens, en Pouille, est 
une excellente ecole pour les diplomates et les politiques. Les 
progres des Florentins sur les marches de Tltalie meridionale, 
les negociations et les intrigues necessaires pour evincer des 
concurrents de jour en jour plus redoutables exigeaient, que 
Venise ne confi^t ce poste qu'a des hommes a la fois souples et 
energiques. Les souverains de Naples pouvaient les combler de 
titres et d'honneurs, ils ne parvenaient pas a leur imposer leur 
volonte. Conscients de leur force, siirs d'etre soutenus par 
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1. Lettre du consul Merino Ziorgi au Doge {Commemoriali, II, 50). 

2. Les titres de « familiaris », <r cambell€uius », « consiliarius », sent souvent 
accordes soit aux consuls, soil a des personnes de leur famiilc. — Bertuccio 
di Taddeo Peruzzi et Bencivegna di Bonsostegno, consuls florentins sont 
«cambellani et consiHarii». — Carlo Quirini, consul de Venise, voit son fr6re 
cr66 « consiliarius » par Charles II (Reg. 1309, E, f* 149). — Thomas Gradenigo 
devient conseiller en 1330 [Reg. iSSO, B, f" 30 v»), son frere Marco obtient la 
m^me faveur (Reg. 1SS0, B, loc. ciL). — Parfois le roi accorde au consul, au 
moment de son depart, une gratification en argent. Marino Ziorgi recoit 
ainsi 20 oncesd'or, « consideratis serviciis per eum majestati regie impensis » 
(Rat. Thes., 133t, X, f- 128). 

3. Consuls venitiens au xiv" siecle : Carlo Quirini (1309), — Marino Ziorgi 
(1319), Giovanni Contarini (1320), Marino Grioni, Marco Loredan, Stefano Bel- 
lini, Pietro Zeno (1328), plus tard capitaine g6n6ral de la flotte de Venise, 
Tonimaso Gradenigo, Xiccol6 Morosini. 
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leur gouvernement, les consuls v^nitiens n'h6sitaient pas a 
rorapre ouverteraent avec le prince. Leur langage etait parfois 
empreint d'une singuliere violence. Marco Giustiniani, consul 
des Veniliens dans le royaume, ay ant 6t6 vol6 par des Pro- 
vengaux, en 1332, se plaint do ne pouvoir obtenir justice. Las 
d'attendre une reparation, il enjoint, de sa propre autorite, a 
tons les sujets de la Republique, demeurant a Naples, de 
quitter sans delai cette ville, et menace de donner un ordre 
analogue k ceux qui resident dans les autres provinces de 
ritalie nl6ridionale^ II faut ime lettre de Jean XXII, agissant 
comme suzerain du royaume, au doge, pour apaiser ce differend 
et obtenir la revocation de cette mesure. Quelques annees plus 
tard, un navire charg6 de grains pour le compte de marchands 
de Venise est pille par les habitants de Brindisi. Le consul de 
Trani adresse a Robert une protestation et une demande 
d'indemnit6 qui restent sans eflFet. II s'en prend alors a la ville 
elle-m^me et commando aux habitants de payer dans les huit 
jours la valeur du bl6, une certaine somme k titre de donimages 
et int6r6ts, et tons les frais, sans quoi il procodera centre 
r« Universitas » par toutes les voies juridiques, et s'il le faut, 
par la force. Ainsi mis en demeure do reparer le tort caus6 
par leur faute, les gens de Brindisi se h^tent de donner sa- 
tisfaction, pour ne pas attirer sur eux la colore de la Repu- 
blique 2. 

De toutes les indications ^parses dans les textes et que nous 
avons essaye de rassembler, il r6sulte qu'au xiii" et au xiv* siecles, 
les marchands etrangers otablis dans Tltalie meridionale pos- 
sedent une administration autonome et se distinguent de la 
fagon la plus nette de la population indigene. Groupes en 
nations, autour de leur loge, sous la direction de leurs consuls, 
iioustraits, au moins pour les causes civiles, a la juridiction des 

1. « Consul tamen ex abriiplo quasi occasionem preTatas amicitias dissol- 
vendi... Veoetibus omnibus Neapoli moranUbus districlus et sub pena, pro 
parte vestra mandavit ut abinde infra certum terminum recedere procurarent, 
idem de ail is Venetis in eo(iem regno degentibus comminando nichilhominus 

f se facturum... Xos Providcntiam vestram rogamus... quatenus concives et 

<listrictuales vestros a quibuscumque novitatibus et injuriis contra Regem 
predictum aut regnum suum et subditos curetis cITectuaiiter inhibere. Nostis 
euim dictum Kegem, a Nobis et sancta Romana Ecclesia tenere in feudum 
dictum RegQum cui non possetis in regno ipso inferre dampna seu irrogare 
injupias quin ea nobis et eidem Ecclesise inferetis » (Reg. Vat, If 6, n" 532, 
631). 

2. Commemoriali, 111, f* 212 V. 
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officiers royaux, assures de Tappui moral et memo materiel de 
leur patrie dans les conjonctures difficiles, exempts de la 
plupart des charges qui peseiit sur les sujets angevins, ils 
beneficieiit des conditions les plus favorables au d^veloppement 
de leur prosp^rit^ et a Taccroissement de leur richesse. 



CHAPITRE in. 



MARGHANDS ETRANGERS 

FREQUENTANT LE ROYAUME DE SIGILE. 



Presque toutes les nations commergantes de TEurope sont 
repr6sent6es k Naples et dans Tltalie m^ridionale au d6but du 
XIV' siecle, k Texception toutefois des Anglais et des Alle- 
mands dont il n*est pas fait mention dans les registres et qui 
ne semblent pas avoir poss6d6 d'etablissements dans le 
royaume angevin. L'Angleterre etait pourtant, a cette epoquc, 
une des principales regions de production de la laine, et la 
Flandre un des centres principaux de la fabrication des tissus. 
On s'expliquerait done malais6ment Tabsence de nriarchands 
originaires de ces deux contr^es sur les marches du Midi, si 
Ton ne se rappelait que les negociants toscana, en particulier 
les Florentins, allaient se procurer sur place la raatiere pre- 
miere et repandaient ensuite les dtoffes tissees ou, tout au 
moins, appr6tees dans leurs manufactures, dans les diverscs 
regions do la P6ninsule. Quant auxFlamands, s'ils n avaient pas 
de colonie regulierement organis6e, ils devaient pourtant se 
montrcr sur les principales places de commerce du roj'aunie. 
Autrement on ne comprendrait guere les mesures de rigueur 
prises centre eux par Robert, en 1315, a Tinstigation du roide 
France. Louis le Hutin avait banni de France les Flamands, 
k la suite de la rupture de la paix jadis conclue avec eux par 
Philippe le Rel, prononce la confiscation de tons leurs biens 
et demand6 au roi de Sicile d'agir de m6me a leur egard. 
D^f6rant a ce desir, le monarque interdit a ses sujets toute 
relation avec les gens do Flandre, enjoignitk ses officiers d'ar- 
roter tons ceux qui se trouveraient dans ses Etats, d^clara 
leurs debiteurs degages de toutes les obligations qu'ils au- 
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raient pu contractor, et dcfendit aux « Portulani » de leur 
laisser embarquer ou debarquer des marchandises dans les 
ports*, dispositions qui n'auraient eu aiicune utilite, si les Fla- 
mands n'avaient pas eu coutume de venir traflquor en terri- 
toire angevin. Bien que les modes usit6es a la cour 
soient rest^es longteraps toutes frangaises, bien quo Tindica- 
tion d'achats de toiles de Reims et de Paris, do draps d'Avi- 
gnon et de Saint-Quentin so rencontre assez souvent dans les 
comptes, les raarchands frangais ne paraissent pas avoir tenu 
une grande place dans la vie commerciale de Tltalie mi^ridio- 
nale. La raison en est la merae que pour les Flamands. Los 
objetsfabriqu^s en France etaient introduits dansle Midi do la 
Peninsula soit par les Toscans, soit par les MarseiUais qui les 
J importaient directement par voie de mer. 



I. — MARSEILLAIS, PROVENgAUX ET CATALANS. 

MarseiUais et Provengaux fr(5quentaient les c6tes de Tltalie 
meridionale bien avant qu elle fut soumise a la domination an- 
gevine. Des 1 epoquo souabe, peut-etre d^jk au temps des rois 
normands, les marins de Provence abordaient dans los ports 
de Sicile et aussi dans ceux de Gaeto, de Naples et de Brin- 
disi. Les documents recueillis par M. Blancard attestont Tim- 
portance et la regularite de ces relations sous le regno do Frede- 
ric II. Elles devinront plus intimes encore du jour ou le comto 
de Provence edtpris possession du tr6no de Sicile. Charles P*" 
renouvela les privileges dont ils jouissaient d6ja et lour on oc- 
troya de nouveaux. Ceux qui residaient a demeuro dans lo 
pays 6taient exempts des taxes, coUectos et subventions g<^n6- 



{. « CuDi itaque prefatus rex per suas Htteras nos rc((iiirit amabiliter et 
attente ut sententiam ipsam per singiilas terras nostre jurisdictioni subjcctas 
execucioni debite mandari jubeamus... nos in ronsideraciorie durentes quod 
censura racionis invitat ut una potestas assistat alteri... presoribimus et 
jubemus quod predirti Frandrenses ubicumque in tcrris nostre dicioni sub- 
ditisinventifuerint, peroffloialeset privatos alios capiantur libcro el nipicntiuin 
ser\'ituti submittantur, nullusque debitor eis solvat... eoruinque bona cui- 
libet capiat... nuUaque sit illis licentia arma, victualia et alia quclibet de 
portubus nostris vel plagiis extrahere...Frandrensibusinterdicta commerria» 
(He^. ijr/5, B, f* 38). 
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rales*. lis obtenaient le droit d'edifler des loges, k Messine, a 
Traparii, k Syracuse, a Palerme, ainsi qu'a Naples et a Trani, 
oil cette construction s'61evait sur un teiTain appartenant a la 
« Curia^ ». Dans ces diverses villes lis formaient des colonies 
autonomes, administr^es par des consuls. Enfin dans la capitale, 
de m6rae que les Pisans et les Amalfitains, ils disposaient d'un 
port particulior, protege par un mole, appele m61e des Proven- 
gaux, et situe entre le chateau de TOeuf et Castelnuovo, sur 
remplacement du petit port recemment supprime de Santa- 
Lucia^. En outre, et comme recompense de leur in^branlable 
fldelite, ils avaient le droit, en cas de naufrage, de reprendre 
le navire et les marchandises jetes a la c6te, sans 6tre 
astreints, memo apres le delai de trois jours fixe par les Cons- 
titutions^ a prouvcr qu'ils en etaient les legitimes proprie- 
taires'*. Leur situation ne changea guoro sous les successeurs 
de Charles 1", qui se bornerent a confirmer les dispositions 
prises en leur favour par le fondateur de la dynastie. Ainsi 
que nous avons eu Toccasion de le montrer, ils prennent une 
part active a la vie maritime de Tltalie m^ridionale. Marins 
entreprenants et hardis, ils mettent volontiers, en temps de 
guerre, leurs galeres a la disposition de la Curia. En temps de 
paix,leurs armateurs et leurs patrons s'enrichisscnt par le trans- 
port (les troupes, des appro visionnements, des cereales, cepen- 
dant que leurs pecheurs viennent pratiquer la pecho du corail 
dans les eaux du golfe de Naples. 

Les Catalans et les Aragonais se livrent aussi au commerce 
maritime, surtout depuis que les manages successifsde Robert 
avec deux princesses aragonaises, Violante et Sanchia, eurent 
resserre les liens qui unissaicnt les deux Etats. Charles I" 
avait autoriso les Catalans a avoir une logo pres de celle des 
Marseillais ^. Cet Edifice avait ^'t6 restaure et agrandi au 
temps de Charles II, qui, en 1299, avait permis aux mar- 
chands de cette nation d'61ire a Naples et dans les localites les 
plus importantes duroyaume, « interrisfamosisrcgni Sicilise® », 

1. Camera, Annah\ 11, p. 345. 

2. 12*5 ; Reg. tilH, A, f" 89 v» ; — Reg. 1i75, B, f« 43 V ; — dans Minieri-Riccio, 
Regno Carlo I, 1275-1283 ; — A. S. /., s^rie III, vol. XXIV, p. 393. 

3. Carte del Monastero di San-Sebastiano, n- 1500 ; dans Camera, Annali^ 
II, p. 346. 

4. Minieri-Rircio, op. cil. 

5. De Blasiis, le Case Angioine\ — A, S, N.^ XI, p. 430, note 6. 

6. Camera, Annaliy II, p. 345. 



HARCHANDS STRANGERS FR^QUENTANT LE ROYAUME DE SICILE. 219 

un consul charg6 de juger leurs causes civiles^ Au siecle sui- 
vant, tandis que des condottieri aragonais combattent a la 
t^te des troupes ange vines, quelques negociants de Majorque 
exercent le negoce ii Naples'^. Les navires majorcains trans- 
portent dans les villes de la Mediterran^e et sur la c6te d'Es- 
pagno'"^, le vin grec de Calabre, les noix et les chMaignes du 
Principat, et surtout les grains de Pouille. Les tarifs publics 
par Capniany laissent supposer des relations assez frequentes 
entre Barcelone, d'une part, la Calabre et la Pouille, d'autrc 
part. Le meme auteur signale comnie regulierement visites 
par les Catalans les ports de Naples, de Gaete, d*Ischia, do 
Castellamare, de Tarente et de Manfredonia*. Mais, quelle 
que ptit 6tre la prosperity et Tactivit^ de cos diverses colonies 
etrangeres, elles le cedaient en importance aux communautes 
de marchands originaires des villes italiennes. 



II. — LES MARCHANDS ITALIENS. 



L'histoire de T^tablisseraent et des vicissitudes des mar- 
chands italiens dans le royaume de Sicile se rattache d'une 
fagon fort etroiteaThistoire politique du xiii" etdu xiv* siedes. 
Charles I" et ses successeurs apparaissent k tous les Guelfes 
d'ltalie comme leurs chefs naturels. Aussi les sonverains do 
Naples prennent-ils la direction du parti ; pour en assuror le 
triomphe, ils se melent aux dissensions intestines de la plu- 
part des villes de la Peninsule, et met tent a la disposition de 
leure allies les intrigues de leur diplomatie ou le secours de 
leurs armes. Mais leurs ressources financieres ne suffisontpas 
a la realisation de la tAche qu'ils ont assumee. L'execution de 
leurs desseins les oblige, des le debut, a se mettre en rapport 
avec les capitalistes et les manieurs d'argent des cites ita- 



1. Capmany, Memorias, II, p. 65, doc. XXXVII. L'ori^inal du privilege con- 
c6d6 par Charles II en 1299, ayant ete perdu, Robert, Vicaire ffen6ral du 
royaume, ordonne, d la requite du consul Catalan Raynaldo de Doniibus d'en 
d^livrer copie (12 Janvier 1308). 

2. « Jacobus Pelliczarius, mercator de Majorcis, Neapoli coniinorans j> 
figure parmi les fournisseurs habituels de rhdtel(flc,7. f:fS2-iS.i^, f° 39;. 

3. Her/. i^f^O, C, f- 189 w 

4. Capmany, op. ciL, 1, p. 103 ; II, doc. XLIV, p. 11. 
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liennes,les Romainsd'abord, puis Ics Siennois et les Lucquois 
enfln les Florentins, qui, des lesdernieres ann^es du xiii* siecle, 
r^ussissent a supplanter leurs concurrents. On vit les Ange- 
vinsjdans la periode critique qui suivit les V^pres siciliennes, 
chercher de tous c6tes les sommes considerables dont ils 
avaient besoin. Les banquiers guelfes repondirent k leur appol 
et contribuerent k conjurer le desastre qui semblait menacer 
la monarchie. Sous le regne de Robert, ils lui rendirent des 
services analogues. L'or florentin, tout autant et plus peut- 
6tre que les amies angevines, determina Tinsucces de Tempe- 
reur Henri VII. Le secours des banquiers n'est pas nioins utile 
aux monarques en temps de paix qu'en temps de guerre. Les 
constructions, pour lesqucUcs les successeurs de Charles d'An- 
jou manifestent une passion coCiteuse, les depenses excessives 
d'une cour fastueuse, amoureuse de luxe et de vie facile, 
absorbent des sommes enormes, qui depassent les ressources 
du Tr^sor. Mais les manieurs d'argent italien sent gens trop 
avisos, pour avancer leur argent sans garanties s6rieuses et 
sans espoir de benefices. Pour les rembourser, les souverains 
se trouvent araen6s a leur abandonner une partie des revenus 
de leurs Etats, a leur accorder des exemptions de taxes, a 
leurconceder Texploitation de certains monopoles. Les mar- 
chands, deleur c6tc, dosireux de surveiller de plus pres la ren- 
tree des fonds qui leur sont dus, viennent s'^tablir dans la ca- 
pitale et dans les provinces, et sy livrent aux operations qu'ils 
pratiquaient dans leur patrie. Autour dos banquiers et des 
chefs des grandes compagnies de commerce se groupent des 
artisans et des marchands de moindre importance. Des parents 
ou des amis politiques des financiers se fixent aussi a demeure 
dans ritalie meridionale, oil ils exercent des fonctions publiques 
et rcgoivent des domaines. Tous ces faits s enchainent les uns 
aux autres. Le banquier qui consent des avances au souverain 
dans Tembarras ou sp6cule sur rimpr6voyance des barons, 
appartient, d'ordinaire, aquelqu'une des plus puissantes families 
guelfes de Toscane. Tandis quMl negocie des emprunts et rit a 
son « banco di cambio », au milieu de ses registres et de ses livres 
de raison, ses proches endossent le harnais, combattent le 
Gibelin sous la banniere angevine, ou, comme Justiciers, capi- 
taines, «secreti)), participent a Tadministration du royaume. 
Peu k peu, mais assez rapidement, surtout depuis le d^but du 
XIV* siecle, dans ce royaume napolitain conquis par des princes 
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Tran^ais, lo pouvoir et la richesse pas3ent aux mains d'u 
soci6t6 cosmopolite venue de toutes les regions de I'ltalie, 
particulier de Toscane. Les Fran^ais, d6jk peu nombreux 
moment de I'occupatioa, sont graducllement 61imin6s ct disp 
raisscnt assez rite, ccdant la place aux marcliands et ai 
banquiers toacans. II se produit une veritable conqufete pacifiq 
du pays par les Florentins, dont on pent sans peine suivre 1 
progres durant les regnes de Charles II etde Robert. 

La part prise kcette «italianisation)idu Midi paries citoye 
des principales villes de la p6ninsule est en raiaon directo  
frequence, de rintimit^, de la diiroe des relations politlques 
commercialesqu'ilsont entretenuosaveclesmaitres du royaur 
angevin. Les Remains, dont on Irouve k peine mention da 
les registres, a partir des demieres annees de Charles I", 
out a peine r.ontribu6. Les Siennois, lea Lucquois ont, au co 
Iraire, cxerc6 unc influence prepond^rante soua le regoe  
Charles I" et au debut de celui de Charles 11. L'instabilit(i p 
litique de G^nes et de Pise, tiraill^ea entrc lea Guelfes et 1 
Oibelins, en rendant incertaina et precaires leurs rapports av 
ritalic m^ridionale, ue Icur a pas perniis d'cxercer sur cet 
contrce une action comparable a coUe des cit6s que nous veno 
d'indiquer, ni surtout de rivaliser avec Vcnise ct Florcnc 
qui se disputent, durant la premiere moitiu du xiv° siecle, I'h 
gemonie commerciale du midi do la Peninsule. 



III. — LES SIENNOIS. 

Etablis ii Naples et sur divers points de I'ltalie meridional 
a I'opoque de Frederic II, les Siennois y etaient assez noi 
breux pour que les querelles de parti, ilont leur patrie (itait 
tho&tre, eusaent une rejicrcnssion dans le royaume do Sicil 
Au cours de la hitte entro Charles d'Anjou et Manfred, ii 
partie des habitants de Sienne s'etait doclarce en faveiir  
second ', tandis que lea Guelfes dela villoofFraient au candid 
de la papaute lo seoouis de lours funds -. A la rcquete du paj 
en effet, BonaventuraBernanlini,FrancescoGuidiotleursas!! 
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ci^s avaient avance an comte de Provence 20.000 livres tour- 
nois remboursables en France, et lui avaient ainsi permisd'equi- 
per une armee^ Apres la victoire de Benevent, les Gibelins 
siennois n'en avaient pas moins continu6 leurs intrigues dans 
le royaume de Sicile, si bien que, pour mettre fin aux attaques 
dont il 6tait Tobjet de lenr part, le nouveau souverain decida, 
en 1266, de les chasser de ses Etats-. Cetre mesure fut exe- 
cut6e Tann^e suivante. On excepta seulement de cette pros- 
cription quelques Siennois rest^s fideles a la cause guelfe. 
Charles V les autorisa k parcourir librement le royaume avec 
leurs marchandises, sous la seule reserve d'acquitter les droits 
de peage dus a la Curia ''^. En revanche, le monarque recourait 
a leurs bons offices pour se procurer I'argent qui lui manquait. 
C'est ainsi qu'en 1268, un marchand de Sienne, Niccold Orlan- 
dini, lui avanga une somme de 1.040 onces et regut en gage 
une couronne d'or ornee de pierreries, qui avait jadis appartenu 
au tr6sor de Frederic II*. Apres la tentative infructueuse de 
Conradin, les Siennois, battus par les Guelfes de Florence, 
jugerent plus sage de renoncer a leurs sympathies gibelines 
et de se r6concilier avec les Angevins. Les relations ami- 
cales ^tablies entre la cite toscane et la cour de Naples per- 
sisterent sous les regnes de Charles II et de Robert. Enrichies 
par la recollection des taxes pontificales, les banques sien- 
noises se mirent des lors a la disposition du roi de Sicile et lui 
avancerent, en plusieurs occasions, des sommes d'argent consi- 
derables. En 1278, un certain Guide Francesco, mentionne 
comme associe des marchands de Sienne, regoit 6.063 onces en 
remboursement d'un pret fait k Charles I"\ Les registres 



1. Martene et Durand, op. rit., II, col. 139; — Minieri-Riccio, Sagg. di Cod. 
dipl. /, doc. 27, p. 37. — Gino Arias : I Traltati commerciali, IV, g 2, p. 88. 

2. « Quod in regno nostro morantibus lingua laxant famam nostraiii. » 
(Martene et Durand, op. cit.^ 441). 

3. « Attcndentes sincerani devocionem Guelforum civitatis Senensis fide- 
Hum noslrorum, qui dainpnata quondam Manfredi principis Tarcnlini suo- 
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Aldebrandini, etc. (Minieri-Iliccio, Sagg. di Cod. dipl., I, doc. 28, p. 37). 

4. Del Giudice, Cod. diplom. ang.. If, doc. fi9. 

5. Pa3'ement de 6.063 onces Francisco Gui don i socio mercatorum Senensium 
quia dictam quantitatein debemus mercatoribus Senensium {Rf^g. ti78^ .\, 
£• 79; — dans Camera, Annali delle due Sicile^ I, p. 381). — Pr6t de 200 onces 
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signalent encore d'autres operations moins importantes, il est 
vrai, mais qui montrent la part prise par ces etrangers a la vie 
du royaume^ Plus tard encore, au temps de Robert, alors 
meme que les grosses affaires sent accaparces par les Floren- 
tins, ils continuent ^ y trafiquer. Quelques-uns vivent a 
Naples^ ; d'autres k Aversa, d'autres dans les villes dePouUle. 
Les uns se chargent des fournitures necessaires a rh6tel du 
roi, a ceux des princes et des princesses de sa famille^; 
d'autres se livrent a la fabrication des arines et des objets 
d'equipement militaire'*. En m6me temps, les rapports poli- 
tiques entre Naples et leur patrie deviennent plus intenses. 
Appuy^ sur la puissante famille des Tolomei, dont Tun des 
membres, Diego, entre au service angevin, revolt les titres de 
chambellan et de conn6table^, soutenu par les Guelfes de Flo- 
rence, le due de Calabre entre k Sienne, rdconcilie les frac- 
tions rivales des Salimbeni et des Tolomei, et obtient, pour cinq 
ann^es, la seigneurie de la cii6^\ Malheureiisement le prince 
semble surtout songer a tirer le plus d'argent possible de sa nou- 
voUe acquisition. Une des clauses du traite stipulait, en effet, que 
Sienne fournirait 7.500 ilorins, destines a Tequipement de cinq 
galeres et, des 1332, Robert reclame avec ^pret6 Texecution 
de cette promesso '. Quoi qu*il en soit, bien accueillis dans le 
royaume, les Sicnnois occupent des postes importants a Naples 
et dans les provinces ^, tandis que leurs artistes, peintres et 
sculpteurs, viennent travailler a Tornement de la capitale. 



fait il Charles I*' par « Bonavcnture Bornardin, Rainier Jacques et ses rom- 
pagDons bourzoins et marchanz de Sene » {Recf. iiJO, C, f" 200 v;. 

1. Remboursement k « Bartholo Sqiieri de Senis mercatori scutifero et 
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3. Stefanus de Senis, fournisseurdc I'liotel du roi, de Thdlcl de la duchesse 
de Calabre et de la duchesse Beatrice (PAlhenes {Rat. Thes. 1'iii)^ G, f" 23). 
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'i. « Diego de Tolomei de Senis miles, (^ambellanus familiaris ct consi- 
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6. Villani, IX, 352; — Camera, Annali, 11, p. 322. 
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insule Sicilie » {Reg. iSSi-ISS.i, f- 50). 

8. « Franciscus de Barbato de Senis consiliarius et familiaris >> {Reg. i330^ 
C, f» 37 v^). — « Johannes de Senis hostiarius » ambassadour royal a Sienne 
en 1332 {Rat. Thes. 133i-i33i, f" 220). — Nicolaus Tacii de Senis stratigot de 
Saleme > {Reg. 1333-1334, f° 18i). — « Johannes Thomje, capitaine de Gat'te 
{Reg. 1334-1335, E, f» 184). 
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L'un d'eux Tino di Camamo est pr^pos^ k la construction 
du nouvel arsenal ^difle par ordre de Robert, a partir de 
1334, dans le quartier de Moricino^ Des « magistri marmo- 
rarii » de Sienne prennent pail k la decoration des chfliteaux 
royaux^; le peintre Simone Martini regoit mission d'executer 
le tableau de « Saint-Louis de Toulouse », qui decore, aujour- 
d'hui encore, Teglise San-Lorenzo de Naples. Enfin ce sont 
probablement des Siennois, qui ont convert les murs de Teglise 
Santa-Maria Regina, edifice par Marie de Hongrie, veuve de 
Charles II, de fresqucs, qui constituent Tensemble pictural le 
plus consid6rablc et peut-6tre le plus original du xiv* siecle 
avant les grandes compositions de Giotto. II est seulemenl 
f^cheiix que les textes angevins ne nous renseignent pas 
davantage sur la presence et le r61e de Siennois dans le 
royaume de Sicile. Leurs artistes et leurs ouvriers dart 
semblent avoir exerc6 une influence, qui s'est fait sentir par 
toute ritalie meridionale et j usque dans les coins les plus 
recules de la Calabre. 



IV. — LES LUCQUOIS. 

Les documents angevins nous apprennent fort peu de chose 
sur les marchands lucquois, en d^pit de la bonne entente qui 
regna presque constamment entre leur patrie et la royaute 
angevine. Les Lucquois s'6taient fait remarquer, des le de- 
but, par leur attachement au parti guelfe. Cetait aupres 
d'eux qu'avaient cherclic refuge les Florentins hostiles aux 
Souabes, lorsque les Gibelins les eurcnt expulses et eurent 
donno lo gouvernement de la ville au representant de Manfred, 
le comte Guide Novello (1260) "^ Alors que la Toscane presque 
tout entiere reconnaissait Thoritier de Frederic II, ils demeu- 
raient ses adversaires irreconciliables. Aussi Toccupation de 
Florence par Guide (1260) obligea nombre d'entre eux i passer 



1. Rat, Thes. iS3i,{^^. 

2. Ratiiulus de Scnis missus ad Urbem vetercni pro aliquibus musaicis 
atque marriioreis muniendis operibus per que niuroruin fabrice decoranlur, ac 
eciain recipiendis inagistris expertis in talibus per euia ducendis Neapolim 
{Reg. 1,fi.i'iSf4, A, f- 145). 

3. ViUani, VI, 81, 83. 
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a r^tranger*, etil n'est pas douteux que quelques-iins de ces 
exiles ne soient venus plus tard s'^tablir sur le territoire angevin. 
La mort de Conradin marqua pour Lucques, comme pour la plu- 
partdes cit^s toscanes, le retour au pouvoir des Guelfes^. Des 
lors des relations fr^quentes s'^tabiirent entre les habitants de 
cette yille et la cour de Naples et persisterent sous les regnes 
de Charles P' et de Charles II. Lucques etait alors une r^pu- 
blique puissante et riche. Le s6jour des industriels et des mar- 
chands florentins qui, durant Toccupation de leur patrie par les 
troupes de Manfred, y avaient transports leurs banques et lours 
fabriques ^, n'avait pas pen contribuS au d6velopperaent de sa 
prosperity. Au debut du xiv* sieclo la ville etait encore assoz 
florissante et assez riche pour que les bandes d^Uguccione della 
Faggiuola pussent la piUer pendant huitjours^.(1314). Aussi dans 
leurs moments de g^ne financiere les Angevins recoururent-ils 
aux banquiers lucquois. En 1284, la soci(^te des Battifori prete 
au j)rince de Salerne Targent necessaire a la continuation de la 
guerre contre la Sicile r^- oltSe et se fait cSder, pour s'assurer le 
remboursement de ses avances, les decimes eccl6siastiques, 
dont le pape avait acrorde le produit a ce prince^. A la m^nie 
epoque une autre compagnie lucquoise, coUe des Baccosi, rend 
a la cour angevine des services idontiques. Un de leurs asso- 
cies, Betto, procure au prince de Salerne une partie des fonds 
necessaires a Tequipement de la flotte (1284)^'. Quelques 
annees plus tard, la m6nie society fait a Charles II un pret 
garanti par les decimes de Provence, et par la promesse de 
20.000 marcs d'argent"^. En m^me temps, elle fournit la cour 
de joj^iux, de pieces d'orfevrerie et de vMements^. Mais, plus 
tard, les marchands de cette compagnie se virent chasses de leur 
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patrie (1314) et ruines du in^me coup. Us furent- contraints 
d'^migrer et se retirerent dans les Etats angevins. Jean XXII 
6crivit alors k Robert, afin de lui recommander les fugitifs, et 
rappeia, dans la lettre adressee au roi k cette occasion, le 
concours constant et precicux qu'ils n'avaient jamais menage 
a SOS pred^cesseurs ^ La bonne entente entre la commune de 
Lucques et la monarchie avait ete, en effet, troublee au d6but 
du xiv° siecle par les intrigues et les violences des Gibelins, 
Uguccione della Faggiuola, ennemi declare des Guclfes et du 
roi de Sicile, avait en effet reussi a s'emparer de la ville(1314) 
et y avait ^tabli un gouvernement tyrannique. La reconcilia- 
tion ne s'operaqu'en 1317, apres Texpulsion du tyran. Comme 
Sicnne, Lucques rentra alors dans la sphere d'influence ange- 
vine, et promit, elle aussi, de fournir un subside, au cas oil 
Robjert se deciderait a entreprendre une nouvelle expedition 
contre la Sicile 2. Des lors, en depitde Toccupation momentanee 
<le la ville par Castruccio Castracani, durant le s^jour de Louis 
de Bavierc en Toscane, Lucques resta fidele k la politique 
guelfe. Robert se sentit memo assez fort pour s'opposer avec 
succes au roi de France, qui, apres s'Mre fait coder par Jean de 
Boh^me les droits que celui-ci pr6tendait poss^der sur Lucques, 
voulait se proclamer souvcrain de la cite"* (1334). Enfin, quelques 
ann^es plus tard, a la suite de la d^faite des Florentins par 
les Pisans, Robert obtenait la seignourie de la ville* (1341). 
Durant toute cette poriode un certain nombre de marchands 
lucquois sont 6tablis dans le royaume de Sicile, et servent 
d'agents au souverain, soit pour negocier on Toscane, soit pour 
assurer le recouvrement des subventions promises par la com- 



G, f° 121; dans Minieri-Riccio, Genealogia di Carlo II; dans A. S. A'., VIU, 
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mune, en vertu du trait6 de 1317 ^ Tandis que certains d'entre 
eux tiennent boutique a Naples, et se livrent au commence 
des ^toflFes, d'autres parcourent Tltalie ra^ridionale, et traflquent 
des objets les plus divers, depuis les draps, jusqu'aux fromages 
et aux 6pices2. Toutefois, on ne les trouve jamais m6l6s aux 
grandes entreprises industrielles et flnancieres et leur r6le est, 
en somme, secondaire. 



V. — LES PISANS. 

Depuis une ^poque tres recul6e, les Pisans fr^quentaient 
les c6tes de Tltalie m^ridionale et y poss^daient des etablisse- 
menls. Des le xu* siecle, ils traflquaient en Sicile et a Naples, 
ou ils avaient, comme les Provengaux et les Amalfitains, un 
port particulier, le « Port des Pisans^ », privilege assur(5ment 
fort ancien, puisqull fut confirm6 par Tempereur Henri VI ^. 
Les progres rapides de leur commerce maritime multiplierent 
leurs relations avec le Midi de la P(5ninsule. Entre « Porto 
Pisano », Tarsenal oil s'^quipaient leurs flottes, et les c6tes 
de Syrie, de TArchipel et de la Barbarie, vers lesquelles 
elles cinglaient, les ports du royaume de Sicile etaient des 
escales toutes d6sign6es. Un manuscrit de la bibliotheque riccar- 
dienne, publie par Peruzzi, donnela liste des divers endroits ou 
rel^chaient les vaisseaux de Pise. Ceux qui se dirigeaient vers 
Alexandrie, vers TArchipel et vers la Romanie touchaient a 
Gaete, a Naples et a Salerne. II en etait de meme de ceux qui 
faisaient voile vers la Sicile ou vers TAfrique septentrionale^. 
Sur toutes ces places, ainsi mises en relations regulieres avec 
la ville toscane, des marchands pisans s'etaient etablis. Ils y 
poss^daient, au temps de Frederic II, c'est-a-dire a Tepoque 



1. « Petniccio Leonard! de Lucca mercatori apodixa florenorum 1875 
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oil leur prosperite commerciale atteignit son apogee, des loges, 
et y formaient des colonies administrees par des consuls K A 
la mort de ce prince s'ouvrit pour les Pisans Tere des diffi- 
cuU6s. Leur inebranlable fid^lite a la dvnastie souabe et leur 
devouement a la cause gibeline rendircnt les relations difficiles 
entre les gens de Pise et les nouveaux rnaitres de Tltalie 
meridionale. Charles I" ne pouvait temoigner qu'une mediocre 
bienveillance a la cit6, qui servait de centre et de point de ral- 
lieraent a ses adversaires les plus acharnes^. Les Pisans, de 
leur c6te, s'affermissaient de jour en jour davantage dans leur 
opposition au souverain etranger. Des raisons economiques 
leur dictaient en effet lours sympathies politiques. Devenue 
une ville industrielle de premier ordre, Florence ne cachait plus 
son desir de s*cmparer de Porto Pisano, et de s'affranchir 
ainsi du monopole maritime sa rivale. Or les Florentins se 
montraient ardents guelfes et soutenaient de leurs subsides et 
de leurs armes la dynastie angevine. S'opposer a Charles 
d'Anjou et a ses successcurs, entraver leurs desseins, et g^ner 
leur politique, c'etait aussi, pour les Pisans, retarder le triomphe 
de leurs adversaires et defendre leur suprematie commerciale 
mcnacee. 

Aussi les rapports entre Naples ot Pise furent-ils, le [>lus 
souvent, fort lendus. Des le debut de son regno, Charles V% 
irrite de la campagne que les marchands de Pise menaient 
contre lui, dans son propre royaume, de concert avec les 
lU'gociants gibelins de Sienne et <le G^^nes, d6cida de les 
chasser de ses Etats'^ Une lettre du pape, rappelant au 
monarque les services reudus par les Pisans a Tfiglise et a la 
chrotiente dans le Levant, retardadcquelques mois Texecution 
do cette mesure'*. Les marchands furent pourtant cxpuls^^s au 
mois de mars 1207'^. Cette proscription amena des represailles, 
qui ne prirent fin qu'en 1272, lorsque le prince se decida a signer 
avec la commune de Pise une trove de dix ans, prorogee pour 
deux ans encore en 1280. Le desir du roi, de se menager la 
possibilite de faire servir la marine pisane k Texecution de ses 



1. Huillard-BrehoUes, Hvit. diplom. Frid. II, I, p. 64. 

2. Villani, VIl, 24. 

3. neff. ins. A, f» 4. 

4. Mart6ne ct Durand, Thesaurus. Anecdot., II, p. 441, col. 428, 429. 

*i. Minieri-Biccio, Alcuni fatli del regno di Carlo I d'Angio fp. 12) d'apres 
les \otamenfa de LelUs, le registrc original ayaint disparu. 
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projets de conqu^te orientale, n'avait pas ete etranger a la 
conclusion de ce traite. Les Pisans versaient a Charles P"" 
2.000 onces d'or, a titre dindemnite pour les dommages causes 
par l^urs corsaires, et promettaient d'^lire des magistrats 
favorables au parti guelfe K En revanche, Charles P' leur 
conflrmait le privilege de poss6der k Naples une loge et le 
droit de se choisir des consuls, favours dont Toctroi fut 
renouvele en 1280-. Durant la guerre des Vepres siciliennes, 
les Pisans s'engagerent, en outre, a mettre a la disposition du 
roi cinq galeres armies pour une campagne de trois mois, ou, 
s'ils se trouvaient hors d'6tat d'executer cette clause, de lui 
payer un subside annuel de 7.500 florins d'or^. La bonne har- 
monic, dont ces stipulations sent une preuve evidente, se main- 
tint pendant le regne de Charles II. Des marchands pisans en 
profiterent pour venir se fixer a Naples et dans les principales 
villes du royaume. Quelques-uns d'entre eux semblent y avoir 
acquis une situation considerable, puisqu'ils sont assez riches 
pour prendre a ferme la gabelle du sel^. 

Mais cet heureux accord ne dure pas. Des le d^but du 
regne de Robert des difficultes nouvelles surgissent entre 
les deux puissances. Le parti gibelin reprend le dessus a Pise, 
et son triomphe se manifeste par les violences commises dans 
les eaux angevines. Les corsaires gibelins attaquent les navires 
le long des cotes de ritalie m^ridionale, pillent les cargaisons, 
arr^tent, maltraitent et emprisonnent les marchands. Emu des 
reclamations qui lui parviennent de toutes parts, Robert adresse 
k la commune des remontrances 6nergiques, reclame la mise 
en liberte de marchands de Gaete d^trousses par les corsaires, 
demande la punition des coupables et Tadoption do mesurcs de 



1. 3 juillet 1212 (dans Minieri-Riccio, Saggio di Cod. diplom.^ I, doc. GU, 
p. 92). 

2. Reg. iiSO, B, f- 47 v ; dans Minieri-Riccio, Regno di Carlo /, 1275-1283 ; 
— A. S. /., s6rie HI, vol. XXIV, p. 15. 

3. Ces clauses sont rappel6es dans des documents posl6rieurs : « Judici 
Martuccio Fayelle de Neapoli... procuratio ad petendum quinque galeas vel 
loco earum, floren. auri 7.500 ad commune Pisarum, vigore convencionis 
fnite inter commune Pisarum et quondam Garolum I Regcra, proavum nos- 
trum, quod commune promisitmittere pro defensione seu recuperafione terre 
nostre Sicilie, quinque galeas armalas pertres menses, vol, loco earum, dictos 
florenos 7.500 {Reg. iSSS-ISSA, B, f» 293). 

4. En 1293, Gado Gauibacorta et Giacomo Lanfreduccio, marchands pisans, 
sont fenniers de la gabelle du sel dans le Principal, la Terre de Labour et 
les Abruzzes (Camera, Annaliy II, p. 30). 
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police suffisantes pour assurer la protection des navigateurs 
(29mail309)». 

A ces hostilites k peine d^guis6es succ^da bient6t la guerre 
ouverte. La descente d'Henri VII en Italie oflfrit aux Pisans 
Toccasion de rompre avec les Angevins. Us la saisirent avec 
empressement. Leur cit6 devint le quartier g^n^ral de Tem- 
pereur, qui y entra aux acclamations de la population. La 
Republique risqua pour le monarque allemand la perte de sa 
flotte a la Meloria. Mais Techec de Henri VII, puis la n^cessite 
de d61ivror les notables pisans captures dans cette bataille et 
eniprisonn6s a Naples, amenerent un accommodement. Le 
42 aoClt 1317, la paix fut enfin sign6e entre le roi de Sicile et 
la commune et les trait^s anciens remis en vigueur. Coninie 
ses pr6d6cesseurs, Robert songeait avant tout a se procurer 
Tappoint de la flotte pisane, pour ses entreprises centre la 
Sicile, dont le souverain avait fait cause commune avec les 
Gibelins, et pour celles de ses parents en Romanie. Aussi les 
Pisans durent-ils renouveler Tengagement de foumir, au besoin, 
des galeres ^quip^es pour trois mois, ou, k d^faut de navires, 
un subside en argent 2. L'apparition en Toscane de Louis do 
Baviere amena de nouveau la rupture entre les deux puissances ; 
le depart de ce prince retablit Tentente. De nouveau la commune 
de Pise prit Tengageraent de mettre quatre galeres par an k 
la disposition de Robert, sous peine d'une amende de 4.000 florins 
d'or, au cas de non-ex6cution du traite. Le roi de Sicile avait 
en outre le droit de requerir annuellement dix autres galeres, 
moyennant le paiement d'un subside mensuel de 500 florins^. 
Contraints par la force des ^vencments de se soumettre k de 
pareilles conditions, les Pisans mettaient pen de bonne volonte 



1. Reg. iS09, A, f*293. 

2. Une preaii6re convention avait sign^e le 27 f6vrier entre Robert et 
Gerardo Fozzolo, repr^sentant de Pise, mais cUe avait 6t6 annul^e a la suiti^ 
des intrigues d'Uguccione dclla Faggiuola. Les n^gociations furent ensiiite 
reprises et aboutirent au trait6 d6finitif. Pise s engageait : 1* a fournir quatre 
galores equip6es pour trois mois au prince de Tarente, ou a d6faut de navires, 
un subside de 500 florins par mois; cinq gal6res ou 1.500 florins au roi lui- 
indme; — 2* a respecter le territoire de I'Eglise; — IS" h. construire dans le 
d6lai de deux ans un h6pital d6di6 k la tr^s sainte Trinity, et k ie doter de 
revenus suffisants pour entretenir vingt pauvres et c6l6brer quatre messes par 
an pour le rcpos de lame des parents de Robert; — 4* & 6quiper, en cas de 
croisades, dix gal6res {Reg. iSii-ISii, A, f" 170, 173; — dans A, S. N., Ill, 
p. 247. 

3. 1330 ; Fasc. 93, f» 179 ; — Reg. iS29, A, £• 59 ; — Reg. iSiB-iSSO, B, f* 33 V. 



MARCHANDS ifeTRANGERS FR^QUENTANT LK ROYAUME l)E SICILE, 231 

a les ex^cuter. A plusieurs reprises, en 1335*, 1337 2, 1342-^, 
13i3S Robert dut les rappeler a leur devoir et leur adrosser 
des ambassadeurs charges d'obtenir rarmoment des galeres ou 
les indemnites destinies a en tenir lieu. 

La situation des marchands de Pise, residant sur les terres 
du royaume de Sicile, se ressentait naturellement des fluctua- 
tions politiques de leur patrie. Expulses par Charles I" a 
cause de leurs sympathies gibelines, qu'ils no cherchaient pas a 
dissimulor"', ils voyaient encore leurs affaires compromises et 
leur security personnelle menacee, chaque fois que so produi- 
sait une rupture entre leur patrie et le gouverneraent angevin. 
Saisie des biens, emprisonnement des personnes, capture 
des navires au profit de la Curia *\ telles etaient les conse- 
quences immediates et ordinaires d'une crise de ce genre. Les 
details si nombreux que fournissent les registres sur les dom- 
mages causes aux Venitiens par la querelle qui s'^leva entre 
la RfSpublique et Robert, nous 6clairont sur les maux que 
duront soufTrir les marchands de Pise, chaque fois que leur 
patrie se trouva en guerre ouverte avac le royaume de Sicile. 
II suffirait, du reste, pour s'en convaincre, de lire les actes 
par lesquels Robert, la paix une fois conclue^, ordonne aux 
offlciers angevins de laisser les gens de Pise circuler dans 
ritalie m^ridionale et leur enjoint de les proteger centre 
toute vexation^. En d6pit de ces tribulations, quelques-uns 
de ces marchands, appartenant peut-6tre, il est vrai, k la 
minority guelfe, paraissent avoir occupe a Naples une situation 
considerable, et s'y etre enrichis, tant6t en construisant des 
galeres et en fabriquant des agres pour le gouvernement ange- 
vin^, tant6t en pratiquant le commerce maritime pour leur propre 
compte, soit enfin en louant leurs navires a la Curia ou aux 
particuliers pour le transport des troupes et des appro visionne- 

1. Mission du jurlsconsulte Matteo della Porta {Reg. 1335^ A, f* 148). 

2. Mission de Giacomo Capo Grasso {Reg. 1337, A, M62; —ibid., f" 336 v). 

3. Reg. 1337, A, ^ 335, 

4. Mission d'Andr6 d'Iseraia envoys « ad petcndas et recipiendas pecunie 
quantitates, racione galearuoi non prestitaruin in occasione obsessionis 
Milacii » {Reg. 1344-1345, B, f- 12 v). 

5. Reg. 1278, X, f- 41. 

6. Area. So, doc. 1129. 
1. Fasc. 28, f* 4 v\ 

8. Beg. 1339-1340, B, f* 33 V. 

9. Beg, 1314, A, f 185; — Rat. Thes. 1332, f- 9; — BaL Thes, 1335, f* 63 V ; 
--Beg, 1SS5,J), /• 206. 
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ments^ La famille de Barba jouit pendant trois generations 
de la faveur des souverains. L'aieul, Sigerio de Barba, 6tait 
venu r6sider a Naples, au temps de Charles I"; son fils et son 
pctit-fils roQurent le titre de familiers et obtinrent, pour leurs 
marchandises, Tentr^e en franchise dans lo royaume''^'. Mais 
ce sent la des exceptions. Par suite de Topposition politique de 
lenr patrie, les gens de Pise frequenterent de moins en moins 
ritalie ni6ridionale. Leur situation yetait trop pr^caire et sujette 
k trop de vicissitudes. Aussi leur influence n'y fut-elle jamais 
tres grande^ et leur activity comnierciale dans ces regions 
d^clina-t-elle de jour en jour. II en est tout autrement de celle 
des Genois. Rivaux heureux des Pisans dans les guerres mari- 
times, ils prennent aussi leur place sur les marches angevins. 



VI. — LES GENOIS. 

Malgr^ Tinstabilite deleur gouverneraent interieur, les Genois 
reussirent, beaucoup mieux que les Pisans, a profiler des ayan- 
tages commerciaux dentils jouissaient dans Tltalie m^ridionale. 
Ils frequentaient depuis longtemps ces parages, puisque Guil- 
laumc I" (1156) et plus tard Guillaume II (1174) leur avaient 
accord6 leur protection, dans toute r6tendue de leurs Etats, 
sur terre et sur mer^. On les rencontrait a Naples, a Amalfl, 
h Gaete, k Reggio, a Trani, a Barletta, de merae qu'a Palerme 
et a Syracuse. Fr^d^ric II se raontra tres bienveillant a leur 
^gard. Des Tannee 1200, des privileges importants avaient 
etc concedes, en son nom, aux citoyens genois et aux habitants 
de la Riviera, do Porto Venere a Monaco. II leur etait permis 
d'importer et d'exporter leurs marchandises sans avoir k payer 
de droits; de commercer en toute liberty dans le royaunie; 
d'y acheter des grains en tout temps, pourvu qu'ils fussent 
destines a Genes"'. Enfin la juridiction de leurs consuls sur 



1. Reg. iSU, A, f« 35 ; — Reg. iSSI-iSSi, f- 74 V. 

2. Reg. iSIS, B, f* 239. 

3. Parmi les fonctioimaires angevins, nous n'avons relev6 le nom que d'un 
seul Pisan, Herrico de Recuperantia, stratigot de Salerne (Req. f-iiS, A, 
f" 6, 16). 

4. Liber Jurium...^ 1, p. 300. 

5. Seulsles corsaires et les pirale8(« cursales et pra?dones») ^taient except^s 
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tous leurs nationaux ^tait formellement reconnue^ A Naples, 
il leur etait ced^ un terrain pres de la porte de Moricino-, a 
Tendroit oil Charles I" etablira plus tard le Mercato nuovo^ 
pour y 6difier un entrep6t (fondaco), et, dans les villcs do Mes- 
sine^ et de Trapani, des maisons destinies k servir de maga- 
sins. Lors de son couronnement, Fr^d6ric refuse, il est vrai, 
de sanctionner ces concessions, et, en presence de Tattitude 
hostile des G6nois, leur enleve leurs immeubles, pour les donner 
aux Pisans (1221)^. Plus tard m6rae (1238), G6nes, ayant fait 
alliance centre lui avec le Saint-Siege, fut d^claree dechue de 
ses privileges^. Cette s^verit^, d'ailleurs, plus apparente que 
reelle ne seinhle pas avoir porte grand prejudice aux relations 
coramerciales, puisque I'empereur recommande a ses officiers 
de former les yeux sur le sejour desn6gociants dans le royaume, 
k condition qu'ils n'y fomentent pas d'intrigues, et leur present 
d*observer a Tegard de ces strangers les dispositions conte- 
nues dans le dipl6me de Tan 1200^. La papaut6, de son c6t6, 
renouvelle, au lendemain de la mort de Fred6ric, les privileges 
dont les Genois avaient joui dans le royaume de Sicile, au temps 
oil il ob^issait fidelement au Saint-Siege"^. D6sireux d'enlever 
au papedes allies aussi puissants, Manfred ne pouvait manquer 
de se montrer conciliant ot genereux a leur egard. Aussi les 
trait^s de 1257 et de 1259 qu'il conclut avec eux, leur assu- 
raient des avantages plus grands encore que ceux dont ils 
avaient b6n6fici6 jusqu'alors^. Les marchandises import^es 



de ces mesiires. Les ports leur 6taient ferm^s, ct les officiers publics juraient, 
au moment de leur entree en fonotions, qu*iis ne leur pr^teraient jamais 
assistance (Huiilard-BrehoUes, Hist, diplom. Frid. 11^ I, p. 6i). 

1. En niatiere civile seulement. Pour les causes criminelles, ils sont assi- 
mil^s aux r^gnicoles. D'autres avantages leur sont encore garantis. S'iis 
portent plaints contre un r6gnicole, la justice est tenue de leur donner satis- 
faction dans un d<^lai de quarante jours ; si, au contraire, plainte est port^c 
contre eux, ils peuvent se soustraire a remprisonueuient en fournissant une 
caution (Huiilard-BrehoUes, op. cit.^ p. 65). 

2. « Fundicum nostrum quod est in porta Morizini » (Huillard-Br^hoUeSf 
op. cU.j p. 66; — Camera, Annali^ II, p. 348). 

3. A Messine, Fr^d^ric leur concede ime maison ayant jadis appartcnu au 
caid Abul-Kassem, conseiUer du roi Guiilaume le Bon (Camera, Annali, II, 
p. 347, note 3). 

4. HuUlard-Br6holles, op. cit.. Il, p. 219. 

5. Caro (G.), die Genuesen Muchle am MiUelmeei\ I, iv, p. 46. 

6. Huiliard-Br^hoHes, op. ci7., Infrod. hist., p. 423. 

7. Caro, loc. cit, 

8. Le traits dul7 septembrc 1259 ne fut que la ratification en forme solen- 
nelle de la convention conclue en 1257. 



234 LKS MARCHANDS. 

directement de G6nes n'^taient souraises a aiicun des « droits 
nouveaux » , c'est-a-dire des droits institues par Frederic 11, et ac- 
quittaient seulement un tiers des « droits anciens)/, c'est-a-dirc 
de ceux qui remontaient a T^poque normande ^ En outre, des 
terrains etaient concedes aux Genois a Gaete, a Naples, k Siponto, 
a Trani et a Bari, pour y construire des loges, moyonnant le 
paiement a la Curia d'une redevance annuelle de 100 onces 
d'or^. La juridiction des consuls ctait 6tendue non seulement 
aux affaires civiles, mais encore aux affaires criminelles, a Tex- 
ception de celles qui, entrainant la peine capitale, etaient 
reservees aux tribunaux royaux^. Un dernier traite, redige 
en 1261, apportait quelques modifications aux conventions 
precedentes. En cas de deces d'un Genois les biens du defunt 
devaient 6tre confies au consul, et, d'autre part, aucune or- 
donnance royale ne pouvait diminuer les privileges des sujets 
de la Republique en matiere de taxes *. 

L'aveneraent de la dynastie angevine n'ajouta pas d'avan- 
tages nouveaux k ceux dont les Genois se trouvaient dejk en 
possession, mais elle ne leur causa pas non plus de prejudice. 
Seuls les Gibelins irreconciliables attirerent sur eux la colere 
de Charles I*"* et furent expuls^s, tandis que les Guelfes rece- 
vaient des sauf-conduits, leur permettant de circuler sans ^tre 
inqui^tes dans le royaume et d'y sejourner sans 6tre molest^s-'. 
Ce n'etait la qu'une solution provisoire, et ce fut seulement, 
apres la defaite et la mort de Conradin, que Charles d'Anjou 
se pr6occupa de regler d'une fagon definitive la situation des 
Genois dans ses Etats. Le traite du 12 aoCit 1269, sans porter 
d atteintes graves aux privileges poss6des par les sujets de la 
Republique au temps de Manfred, att^nuait cependant ce qu'ils 
pouvaient avoir d'excessif. Comme par le passe, les raarchands 



1. Les Genois sont rcconnus « immunes ab omni dacia sive exactione tarn 
in personls quam rebus etinercacionibus eorum, intrando stando et redeundo, 
salvo quod diriclu curie novis statutis omnibus eisdem reinissis et duabus 
partibus jurium antiquorum de tempore regis Guglielmi second! eis de gracia 
relaxatis solvere debeant tertiam partem tantum jurium antiquorum » {Liber 
Jurium^ I, col. 1293). 

2. Dabimus solium pro logiis faciendis » (Ibid.). 

3. « ... Et omnibus aliis terris ubi habent logias Januenses possint habere 
suos consules qui omnem jurisdictionem super omnes Januenses et eos qui 
pro Januensibus se distinguunt exercere valeant tarn civilem quam crimi- 
nalem » (Ibid.). 

4. Liber Jurium^ col. 1346. 

5. Reg, im, B, f' 178 ; — Reg. im, D, (• 180. 
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de G6nes 6taient garantis dans leurs personnes et dans leiirs 
biens ; corame par le pass6, ils b6n(^ficiaient de reductions et 
d'exemptions de taxes, avec promesso de profiter des degre- 
vements qui viendraient a 6tre accord^s aux marchands d*autres 
communes; comme par le pass^, encore, et moyennant le paie- 
ment de la redevance annuelle de 100 onces, ils avaient le 
droit d'occuper un quartier special k Naples et dans les prin- 
cipales villes et d'y ^difier une loge^ Mais leurs consuls 6taient 
depouill^s de la juridiction criminelle, et, d'autre part, les 
concessions ainsi octroyees ne devaient etre maintenues, que si 
la commune restait Talliee du roi de Sicile etde TEglise, c'est- 
a-dire qu'elles etaient subordonnees a la politique int^rieure de 
G^nes^. On s'en apergut des 1272. La mesintelligence delate 
entre Charles I" etles Genois^. Pour les combattre le souve- 
rain fait appel aux Pisans et prend une s^rie de mesures vexa- 
toires, dont p^tissent les marchands residant surle territoire 
angevin. En 1274, tous ceux qui setrouvent dans I'ltalie m6ri- 
dionalesont arr^t^s. La Curia confisque et sequestreles 6toffes 
de Lombardie, lesdrapsde Narbonne, le poivre, legingembre, 
les epices qui remplissent leurs magasins^. Leurs compatriotes 
repondent k ces mauvais traitements en ravageant le littoral; 
les corsaires interceptent les communications entre le Nord et 
le Midi, arrfetent les vaisseaux napolitains et pisans, pillent 
les commerQants angevins et aussi les Florentins qui trafiquent 
avec Naples. Apres trois ann^es de guerre (1273-1276), les 
deux adversaires se reconcilient. Cependant, le traito de paix 
ne mentionne pas le renouvellement des privileges commerciaux 
de G^nes. Les habitants de cette ville semblent bien ne plus 
^tre favoris68 au detriment des autres etrangers^. Si le roi 
leur restitue les biens qui lour ont etc enleves, s'il remet en 
liberty les prisonniers^, il n'apparait pas qu'il les ait adrais de 
nouveau ab^neficier de reductions de tarifs. S'il les autorise a 
conserver leurs loges et leurs consulats, dans les endroits oil ils 
en possedaient avant la guerre, il ne sy deride quesur les ins- 



. 1. Leur loge de Naples fut r6edifi6e sur un terrain que leur donna Charles II 
pr6s de la Pietra del Pescc (Camera, Annali, II, p. 469). 

2. Caro (G.), op. cU., liv. 11, chap, viii, p. 229. 

3. Muratori, Annales, ann6e 1272. 

4. Reg. fi69, A, f- 95 V ; — Re(/. ii7i. A, f" 231, 232. 

5. Caro (G.),op. ct/., liv. Ill, chap, vi, p. 375. 

6. Reg, i275, B, (• 111 v. 
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tances du pape Adrien V^ Encore cette concession ne leiir 
est-elle accordee que pour un an, etdemeure ensuite revocable 
seloh le bon plaisir du souverain^. La bonne harmonie ne 
tarda pourtant pas a se r^tablir entre la cour de Naples el la 
commune de Gdnes, qui, durant la guerre des Vopres sici- 
liennes, mit a la disposition du roi un certain nombre de galeres, 
etdontles banquiers lui foumirent un6 partie des fonds neces- 
saires a T^quipement de sa flotte^. Nombre de G^nois viennent 
alors se fixer dans I'ltalie ra6ridionale, ou entrent au service 
de la monarchic angevine. Dans la ville meme un parti puissant 
soutient los interets du roi de Sicile. Les chefs des families 
guelfes les plus influentes, les Doria, les Fieschi, les Grimaldi 
dirigent le gouvernement de leur patrie, tandis que leurs 
parents jouissent a Naples de la favour et des bienfaits de 
Charles II. Carlo Fieschi, comte de Lavagna, touche une pen- 
sion annuelle de 80 onces d'or, en raison des services rendus a 
Charles I" par les papes Innocent IV et Adrien V, qui Tun 
et Tautre appartenaient k cette maison*. Odoardo Spinola, 
grand amiral du royaume, et son fils sent gratifies d'une rente 
annuelle de 360 onces -^ Les autres membres de la m6me fa- 
mille sent combles d'honneurs et de pensions ®. Les Doria, les 
Lomellini, les Grimaldi ne furent pas moins bien accueillis. La 
fortune des Grimaldi date surtout du temps de Robert ; celle 
des Doria avait commence sous le regne de son pr^d^cesseur, 



2. Ilef/. i:i75, B, f" 119 v«. 

3. Cf. le rappel des somnies avancees k Charles 11 par Raj^nier Grimaldi 
[Reg. iSiO, C, f- 116 v; — ViUani, VH, 92). 

4. « Intuitu serviciorum dominoruui Innocentis IV et Adriani V, sommorum 
pontificurn et aiioruiii de doino Fiisco, quondam domino path nostro et 
nobis prestiturum » {Reg. i306^ A, f" 167). — - La veuve de Carlo Fieschi louche 
une pension annuelle de 100 onces sur la gabelle du scl de Manfredonia, 
Salpi et Cannes (Reg. 1306-1307, B, f" 46). 

5. Odoardo Spinola de Luculo prend part aux negociations de Charles 11 
avec la commune de G6nes en 1301 (Tutini, Isetle grandi vfficiali del Regno^ 
pp. 108, 110) et en 1307. II meurt en 1313. Son fils, Corrado, nomme vicc- 
amiral en 1309 (Reg. f309, H, f" 219), lui succfede dans sa charge, dont il est 
investi par leltres patentes du 25 decembre 1313 (Tutini, op. ct7., p. HI, H2). 

6. Beranger Spinola est fait « camerarius»; PalamMe devient chambellan 
de Robert {Reg. i3i3-1334, D, f" 22 v). Barnabo et Riccardo Spinola touchent 
chacun une pension de 60 onces; Niccolo, sonflls, une pension, 40 onces (Ca- 
mera, Annali, 11< P- 133). 
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qui conc^da a Babilano Doria le chateau de Mondragone, sur la 
c6te du golfe de Gacte^ 

Les intrigues et les exces du parti gibelin soumettaient 
pourtant la patience ange\ine k de rudes ^preuves. Les cor- 
saires infestaient les rivages du royaume de Naples et ran- 
Qonnaient les marchands, ou m^me les officiers sur lesquels 
ils reussissaient a mettre la main 2. Les plaintes se multi- 
pliaient, sans que Charies II osdt faire entendre des protesta- 
tions ^nergiques. Ce fut bien pis encore, lorsque les Gibelins 
eurent reussi a chasser de la ville les chefs du parti guelfe (1295), 
et les eurent contraints de se refugier a Monaco, ou ils se 
maintinrent avec Tappui de Charles II ^, La guerre se pro- 
longea, entre les deux factions, au detriment du commerce, 
jusqu'a ce que Tintervention du pape mit fin aux hostilit^s. 
La conclusion d\me nouvelle alliance suivit la signature 
de la paix (9 mai 1301). Charles II restituait Monaco, remet- 
tait en liberte les prisonniers enfermes a Naples, s'engageait 
a ne pas laisser les bannis genois preparer en Provence des 
armements contre la commune. U ouvrait aux Genois tous 
les ports de Tltalie meridionale, leur permettait de circuler 
dans le royaume, d'y acheter du bl6 et des vivres sans avoir a 
subir d'aggravations arbitraires des droits de sortie, et les 
autorisait a exporter, chaque ann^e, 10.000 saumes de fro- 
ment. II ne leur demandait en echange que de refuser tout 
secours au roi de Trinacrie, et de r6primer les exces des cor- 
saires^. Cette derniere condition ^tait toutefois assez difficile 
a remplir. Divises sur toutes les autres questions, Guelfes et 
Gibelins s'entendaient sans peine pour se livrer a la piraterie. 
Afin de mettre un terme a cet abus, des conferences furont 
ouvertes a Sieime, en 1306. Les envoyes genois s'y rencon- 
trerent avec les jurisconsultes napolitains Uguccione di Pri- 
gnano et Angelo de Afflitto-"^. De part et d'autre, on convint 



1. Reg. iSOS, B, f- 73; — Re(j. iSOS, D, f" 59. 

2. Giovanni di Fiiippo d'Alatri, familier du comte de Caserte, est attaqu6 
par les G6nois «qiii cum quad am galea disrobaverunt pannos suos » (Camera, 
Annali, II, p. 132). — Egidio di Falloso, baron de Cellino, est pris par des 
corsaires, tandis qu'il navigue « ad servicia Curie », et n'est remis en liberie 
qu'aprfes versement d'une ran^on de 300 florins d'or {Reg. i.W6-lS09, B, f* 78). 

3. Villani, VIll, 14. 

4. Liber Junum^ 11, 421; — Caro (G.), op. cit., liv. V, chap. ix. 

5. « Traclandi reinotioiicm rcprfsaliuin et inveniendi omnem viam consoli- 
datlonis amoris et benevolentie {lieg. iS06^ A, f* 167). 



238 LES MARCH ANDS. 

d'oublier le pass6 et de renoncer aux represailles. Deux ans 
plus tard, un dernier trait6 n^goci6 par Philippe, prince de 
Tarente, et Tabb^ Richard Lecomte de Salerne, cimentait 
• d'une fagon definitive entre la monarchie angevine et la com- 
mune de Genes ^, une alliance, dont les eflfets allaient se faire 
sentir des le d6but du regne de Robert. 

Bien que le traite de 1299 eCit termini la guerre entre les 
V6nitiens et les G^nois, ceux-ci n'en avaient pas moins fort a 
souffrir des corsaires de Venise. Leurs marchandises etaient 
pill^es par les sujets du doge ; eux-mfemes 6taient arr^t^s, 
emprisonn^s, exposes a mille vexations. De concert avec les 
gens de Ravenne, qui, eux aussi, avaient k se plaindre d'exces 
du m^me genre, ils recoururent aux bons offices du roi de 
Naples et le prierent d'intervenir en leur faveur. Soutenu par 
le pape, Robert 6crivit au doge, Pietro Gradenigo, une lettre, 
pour d6fendre les int6rets de « ses fideles » des villes de Ravenne 
et de Genes. II exposait leurs reclamations et leurs griefs, 
requerait le doge, d'emp^cher ses sujets de molester les habi- 
tants de ces deux cit^s, et le sommait, enfin, d'accorder 
imraediatement une reparation p^cuniaire pour les domraages 
subis par les plaignants et la restitution des marchandises 
dont ils avaient 6teindumentdepouill6s2. Protecteur des Genois 
aupres des puissances etrangeres, Robert veille, en outre, a 
ce qu'ils soient traites dans ses propres Etats avec toutc la 
bienveillance possible. Aussi rappelle-t-il k ses officiers, que 
les pactes conclus entre les rois de Sicile et la commune de 
G6nes, les obligent a regarder les habitants de cette ville 
comme des amis et des allies. II leur enjoint de faire publier 
dans toute T^tendue de leur juridiction la defense de les 16ser 
dans leurs personnes ou dans leurs biens, et prescrit a tons les 
fonctionnaires de leur preter main-forte en cas de n^cessite*. 

1. Ambassade envoy6e « pro traclatu pacis et unionis inter nos et commune 
Janue » {Re(f. i309, H, f- 190). 

2. Camera, Annaliy II, p. 197. 

3. « Sane fidelium sancte Romane malris Ecclesie ac nostronim univer- 
sorum homiiium civitatuni Ravenne et Janue nuper ad audienciam noslnim 
insinuacio clauiorosa pcrvenit quo<l eos et alios iUic convenientes, sirut juxla 
solitum et antiquum ad civilates ip;'ns et ad porlus eorum per acquas suns 
mercevS transferentes, et inlcrdum sine mercibus navigantes, iUorsum Veneli 
vestri injuriose, ut possunt, invadunt ct capiunt, predantur, vexant et oppri- 
munt et quibuscumque modis aliis pcrsequuntur iufeste... » {Reg. 1309 ^ H, 
f* 361). 

4. « Sane dilectionis nexus quo civibus Janue ex federe convencionis 
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En mfeme temps, soutenus secretement par Robert, ainsi que 
1 atteste Villani, les Fieschi r^ussisseiit a cliasser de la ville 
leurs adversaires, les chefs du parti gibelin^ Ce premier succes 
dii parti guelfe fut bient6t suivi d'un second. Le roi de Sicile, 
apres avoir d61ivr^ la ville, que les bannis avaient assi^gee'-,afin 
d'y rentrer, s'en fit accorder la seigneurie pour dix ans'' (1318), 
concession renouvelee pour six ans, quelques annees plus 
tard^(1324). C'etait un grand triomphe pour sa politique. Point 
de concentration pour les troupes operant dans Fltalie du 
Nord, la possession de cette ville donnait au prince angevin 
toute facility pour intervenir en Piemont et en Lorabardie, tandis 
que la flotte genoise venait grossir les forces navales destinies 
a agir centre la Sicile. « Maltre de G6nes, ecrit Villani, 
Robert se croj^ait en etat de reconqu^rir la Sicile et de venir 
a bout de tons ses adversaires^. » L'envoJ de bles et de vivres 
a la cit6 eprouv^e par la disette (1331), lui assurait une legi- 
time popularity ^. La reconciliation moraentanee des Guelfes et 
des Gibelins (1333), quipromirent de combattre quiconque ten- 
terait de r^gner en Italic centre la volonte du pape et de TEglise, 
accord a Toccasion duquel la seigneurie de Robert fut encore 
prolongee de cinq ans, semblait assurer a tout jamais son 
influence ^». Malheureusement pour Tambition angevine, ce 
triomphe ne fut que passager. Des Tannee suivante^ les 
Gibelins redevenaient les maltres de la ville et en chassaient 
leurs adversaires (1334). Le roi de Sicile ne fut pas seul a 
soufi'rir de ces evenements. La Republique en ressentit le 
contre-coup,et son commerce enfutserieusement6branle®. Reti- 



astringimus racioimbiliter exigit et derivative producit ut ipsos universos et 
singuios auiiibiiiter traclemiis, affectibus et operosis nctibus benevolo prose- 
quamur... presentium auctoritale mandamus quatenus tu presens Justiciarius 
statim banniri facias voce preconia... quod nullus nostre dicioni subjcctus, 
cujuscumque status, dignitatis aut condicionis existat, Januensem aliquem 
civem aut incolam in persona vel rebus presumat offendere, vei euni incivi- 
liter quoque modo tractare » {Area i9, doc. 316). 

1. ViUani, IX, Hti. 

2. ViHani, IX, 89, 91. 

3. ViUani, IX, 92, 93. 

4. Reg. iSSI, f» 61 v. 

5. « Si credea racquistare la Sicilia e venire al disopra di tutti suoi 
nemtci ». Villani, loc, cit. 

6. ViUani, X, 140. 
1. ViUani, XI, 24. 

8. « Per questa mutazione molto si sconcirt il buono stnto di Gcnova e di 
mercatanzia » (Villani, ibid.). 
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r^s k Monaco les Guelfes et les partisans de Robert arretaient 
les navires k destination de Genes et tenaient la ville 6troite- 
ment bloqu^e. Leurs pirateries et les exces qu'ils se perraet- 
taient k regard des marchands etrangers, surtout des mar- 
chands v4nitiens , exposaient le roi k des reclamations 
continuelles, et ses sujets a des repr^sailles sans fin^ Les 
Guelfes, il est vrai, ne faisaient, en cela, que suivre I'exemple 
donne par leurs adversaires politiques. Apres la cession de la 
seigneurie au roi de Sicile, les G6nois des colonies (Januenses 
extrinseci^) 6taient restes fideles au parti gibelin, et, soutenus 
par Tempereur de Constantinople, que menaQaient les vis^es 
orientales de Robert, ils entravaient de toute fagon la naviga- 
tion le long des c6tes de Tltalie meridionale. lis venaient piller 
les vaisseaux j usque dans les eaux napolitaines et obligeaient le 
due de Calabre, Vicaire g^n^ral, du royaume k prendre diverses 
mesures destinies k garantir la s6curite des navigateurs et 
des populations du littoral 3. 

Mais cctte hostilite du parti gibelin n'emp6chait pas les Ge- 
nois guelfes d*6tro trait^s a Naples et dans les provinces en 
amis, presque en compatriotes. De la metropole, parfois aussi 
des colonies \ ils venaient en foule dans la capitale angevine 
pour y exercer la <* marchandise ». Tons les genres de commerce 
leur etaient ))ons. Leurs armateurs mettaient au service de 
Robert leurs navires pour le transport des soldats, des vivres, 
des c^reales^, tandis que d*autres allaient chercher le sel, 
qu'une convention, conclue en 1327, les autorisait k se procurer 
sur les c6tes de Provence^. Leurs armuriers fabriquaient les 
armos, que les manufactures napolitaines n'arrivaient pas a 
produire en quantitesuffisante'. Leurs marchands rivalisaient 
avec ceux do Florence et partageaient avec eux les benefices 
du trafic des grains^; leurs ing6nieurs se chargeaient des 



1. Cf. Commemoriali, lll^ passim. 

2. Cf. L'analyse des conventions entre la Curia et les corsaires auxquels 
sonl (l6Uvres des lettres de marque, i" partic, chap, II. | i. 

3. Area f4, doc. 676. 

4. Cf. Autorisalion accordde & Antonio Musso de G6nes, habitant Fama- 
gouste, de venir habitcr a Naples avec ses filles et ses gendres « ut possint 
habitnre et merces exen^ere Neapoli » {l^eg. iS27, D, f" 29). 

0. Reg. ISIS, A, f" 110 v; — Area i4, doc. 626. — Voir aiissi le chnpitrc 
relatif au commerce maritime : 1" pa' lie, chap. vii. 

6. Hal. r/ies.. ISil, f" 377. 

7. Heg. 1Si9, D, f" 132. 

8. Area iS^ doc. 556; — Area SO, doc. 319. Autorisations a des marchands 
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constructions des naviresdans les arsenaux* oii de r^dification 
des arsenaux eux-memes. Un Genois, Roberto di Passano, 
figure dans les « Rationes » comme « niagister prothontinus » 
prepos6 aux constructions navales2;un autre Niccolo di Brayeta, 
eleve, de concert avec Tino di Camaino, les batiments de Tarse- 
nal de Moricino^. Leurs orfevres livraient ii la cour de Robert 
des pieces d'argenterie destinies a la table royale ^ ; enfin leurs 
banquiers essayaient de disputer aux corapagnies florentines le 
monopole des affaires financieres. Nous avons d^ja vu 
Charles II recourir aux avances de Raynier Grinialdi\ Les 
Registres constatent Timportance et la niultiplicite des opera- 
tions entreprises dansTItalie meridionalc, sous le rogne de son 
successeur, par des capitalistos genois. De nonibrcux actes 
rappellent des prets consentis par ces etrangers a des regni- 
coles, ou des depots effectues dans leurs maisons de commerce''. 
Xotons seulement, en passant, les textes relatifs a la faillito 
d'un drapier de Naples, Marco de Afflitto, oii Ton trouve enu- 
mer^s parmi les creanciers du failli, a cote des Acciajuoli et 
des Peruzzi, Goorgio Spinola, Manuel et Pietro Vinzali de 
Genes, agissant tant en leur noni propro qu'en celui (Fun cer- 
tain nombre d'autres marchands de cette ville, qu'ils re- 
pr^sentent^. L'activit6 des Genois s'exerce done dans tons les 
sens et contribue pour une large part a 1 prosperite commer- 
ciale de Tltalie meridionale. 

Ajoutons, pour nous rendre un compte plus exact de leur 
influence, qu'aux marchands et aux banquiers viennent se 
joindre les fonctionnaires de toute espoce, que Robert, a 
Fexemple de son pere, prend parmi les habitants de la grande 



genois d'acheter des bl{«s en Pouille ou dans la Terre de Labour et de les trans- 
porter en franchise b. Genes. 

1. Reg, 4S19y B, f" 299 v* (payement efl'ectu6 par les Peruzzi a Pietro di 
Vi^ano et a son associe Russo pour construction de navires; — id. a Gia- 
como Marino); Reg. isn, B, f- 384. 

2. Reg. iSiO-iSii, A, f" 345. 

3. Rat. Thes., iSSI-iSSi, l" 321 v; — Rat. Thes., 1SS2, f«2:)o sqq. 

4. Francischino de Janua aurifabro unc. 6 tar. 21 gran. 10, prix de deux 
coupes d'argent dore a couvercle vendues, I'une au roi, Tautre & la reino 
{Reg. 13i7, D, f- 29). 

5. Reg. iSIO, C, f" H(J v. 

6. Gf., par exemple, la requele adressee au roi | ar la veuve de Giovanni 
Bonaventure de G^nes, « qui mutuaverat certis rcgnicolis nostrisque fidelibus 
certas pecunie quantitates », afin d'obtenir le reniboursement des cr6ances de 
son mari {Reg. 1333-1334, D, f"» 126 v). 

7. Reg. 1317, B, f- 345, 345 v% 348. 

10 
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cite ligiire. Non content de leur prodiguer les titres honori- 
fiqucs de familier* etde chambellan^ il leur confte volontiers 
les posies administratifs les plusiraportants. Les jurisconsultes 
genois prennent place parmi les Maitres des comptes de la 
Grande Cour^ ou cnseignent le droit civil a TUniversite de 
Naples*. Nombre de villes, Naples^, Salerne*^, Solmona', 
Aquila^, Capoue^, Barletta'^', Santa Maria de Lucera^\ Gaeto**', 
sont gouvern6es par des capitaines originaires de Gtoes. La 
fonction la plus importante de Tadministration angevine, celle 
de Justicier, est souvent entre leurs mains*". Durant la seule 
annee 1332, on trouve trois Genois, capitaines a Aquila, Ca- 
pouc et Barletta. Un autre est jugc do la Grande Cour; un 
autre occupe le justiciariat de Val de Crati et Terra Giordana 
(Calabre). Enfin un certain nombre d'entre eux s'etablissent 
dans le pays et acquierent des terres en Basilicate et en Ca- 
labre. La famille des Grimaldi possede le domaine de Lassifro, 
pres (le Marathea^* et la baronnie de San Demetrio di Monte- 
leone*^. La ville de Policastro est concedee en fief par Robert, 
a Gabriel, Antoine, Percival et Lucien Grimaldi**' (1333), aprcs 
avoir 6te auparavant le th^Mre d'un interessant essai de colo- 
nisation genoise. Quelques annees apres sa destruction par les 
rebelles de Sicile, le roi Tavait en effet donnee a un Genois, 



1. « Familiaritas » conot^dee a Francesco de Uxidii {Ref/. iSIO, C, f' 121 v), 
k (iiacomo Trainaguino {Heg. fSIO^ G, f" 185). 

2. Barnabo de Mari, cambeUanus...^ etc. {Reg. iSSS-fSS-i, D» f* 102 v). 

Ji. Pietro de Ultramarinis cree « Magister Rationalis ». M. C. (1330) (Reg. iS30, 
B, f orj). 

4. Manfredo de Pintulo, professeur de droit civil a rUniversit6 de Naples 
[Reg. iSie-i.iil, f* KiG; — Rat. Thes., iSSI-ISSi, f" 169). 

.'). Pietro di Guano, capilaine de Naples [Area SS, doc. 2ri3r)); — Carlo 
Ciho, capitaine de cello mcme ville {Reg. fS38-13S9, A, f« 176 v). 
6. Simon de Pass;iiio, stratijjot do iSalerne {Reg. fSfO, C, f* 225 v*). 

I. Area .1i, doc. 2489. 

5. Reg. l.iSi-f.Vii, f- 15. 

9. Reg. i.i.ii-I.ISi, f" 158 V. 

10. Reg, 'iSS1-i.i.i^, f- 192; — ihiU., f" 132. 

II. Reg. /•?.«, A, f" :J24. 
12. Reg. i.H.5. B, f- 102. 

i:i. Laiifrancus de L'smnaris, justicier des AbiTizzea «ritra flunien Piscariflp^ 
{Area .fS, doc. 2759; vA plus tard justicier du Val de Crati et de la terra Gior- 
dana 'Reg. i.tli-ISSi, C, f- 106). Ce lucme jiusticiariat est confi6 en 133^ a 
Angclo Grimaldi (Reg. i.i.'-*/,-1iS.'i, E, f»6i). 

li. « 'hMiim -ntum dictum LassiTri » [Reg. i.iSo^ G, f" 188). 

i:;. Reg. mUK C, f" 46: — Area SA, doc. 2627. 

16. Weg. i.iV'1SS8-13fi9, f» 71 v«. 
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Bartholomeo di Roveto^ qui s'ongageait areb^tir la villoet a la 
repeupler en y appelant ses compatriotes en nombre snffisant'. lis 
devenaient les maltres des maisons et des terrains inoccnpes dont 
ils prenaient possession, et continuaient a otre regis par les lois 
et coutumes de leiir patrie'^ Si cette experience ne renssit pas, 
comme on Tavait esper6, elle n'en prouve pas moins la faveur 
dont jouissaient les Genois aupres du maitre de Tltalie m^ri- 
dionale, et la confiance qu*il avait dans leur activite et leur sens 
pratique. 

Un trait commun rapproche riiistoire des niarchands de 
Genes de celle des autres communautes ^trangeres, dont nous 
avons essay e de retracer les vicissitudes. A quelque epoque 
que les gens de ces diverses nations aient commence a fre- 
quenter le royaume de Sicile, leiu* situation commerciale a 
toujours ete subordonnee a Tattitude politique prise par leur 
patrie \is-a-vis des rois angevins. Aux marchands des villes 
guelfes, « que per partem guelfam gubornantur ad presens », les 
souverains se sent toujours montres prodigues de concessions 
et de favours, autant peut-6tre pour se concilier Topinion pu- 
blique dans ces cites, que pour introduire chez eux les Elements 
d'activito commerciale, d'c^nergie, d'esprit pratique qui man- 
quaient a la grande majoritt'^ de lours sujets. Sftrs de trouver 
dans ritalie m6ridionale un debouche pour leurs produits et un 
vaste champ ouvert a leur negoce, les habitants des villes ita- 
liennes se montraient disposes a profiler de tons ces avantages, 
quand Toccasion s'en presentait. On ne pent pas dire, cepen- 
daut, que le souci des intercts mercantiles ffit Tunique ressort de 
leur politique; les querelles do families, et les passions locales 
y tenaient au moins autant de place. De la, dans Thistoire de Genes, 
par exemple, ces revirements soudains, ces brusques volte-faces 
ramenant au pouvoir les Guelfes apres les Gibelins et les Gi- 
belins apres les Guelfes, au plus grand detriment du commerce 
et des marchands etablis a I'etranger. Get instabilite, cette 
absence d'id^es directrices, s'imposant aux factions rivales. 



1. Camera. Annali, 11, p. 309. 

2. Repromisit refectioncm ac populacionem hujusinocU facere civilatis 
ejasdcm, et in habitacioncm ipsam viros itatpie sufficientes etaptos januenscs 
adducere in numero copioso » [Recf. iSiA, C. f" 32, public, mais assez inexac- 
tement par Camera, Annali delle due Sicilie, 11, p. 309). 

2. « Et questiones, si quas inter eos oriri continual, dcfioire valeant bonorum 
virorum arbitrio Juxta leges usiis et consuetudines in civitale et districtii 
Janue observatas » [Ibid.) 
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expliquent comment, au debut du xiv* siecle, I'hegemonie com- 
merciale de Tltalie meridionale n'est vraiment disputoe que par 
les citoyens des deux seules villes italieniies, qui suivent un 
plan de conduite bien determine, Venise et Florence. L'une, se 
tenant hors des querelles de partis, qui ensanglantaient les 
autres cites de la P^ninsule, avait fait des inter6ts materiels de 
ses sujets, ou plut6t de son aristocratie, le but unique de sa 
politique. L'autre, apres avoir reconnu le benefice, que ses capi- 
talistes pouvaient tirer d\me alliance etroite avec les deux 
chefs du parti guelfe, le pape et le roi de Sicile, sut, pendant 
pres d'un siecle, rester fidele a la ligne de conduite qu'elle 
s'etait trac6e. Auim6es des m^mes ambitions r^alistes, ces deux 
puissances devaient, en raison de leurs progres memes, se 
heurter etse combattre. L'ltalie meridionale fut, diu'ant la pre- 
miere moiti6 du xiv" siecle, le theatre d'une lutte commercialc, 
qui se poursuivit ensuite sur tous les rivages de la Mediterra- 
nee et jusque sur les marches les plus lointains de TOrient. 
Installes les premiers sur les c6tes de Pouille, les Venitiens se 
sentirent menaces par la favour croissante dont jouissaient les 
Florentins a la cour de Naples, et Teffort, qu'ils firent pour con- 
server leur preponderance economique, resume toute Thistoirc 
de leurs relations avec la monarchie angevine. 
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CHAPITRE IV. 

LES VlfeNITIENS 
DANS L'lTALIE M^RIDIONALE. 



L'OCCUPATION Vl^NITIENNE EN POUILLE. 

Au debut du xiv*" siecle, les V6nitiens avaient r^ussi k eta- 
blir leur suprematie commerciale sur les provinces orientales 
du royaurae de Sicile. Ceui cinquante annees d'efforts pour- 
suivis avec une infatigable perseverance avaient amene ce 
resultat. Les ports de Pouille, escales d6sign6es par leur si- 
tuation g^ogi-aphique, aux navires cinglant vers TOrient, 
avaient de bonne heure attire Tattention et excite les convoitises 
du doge et de ses sujets. lis les regardaient avec raisou 
conime des marches, oil ils pourraient vendre a bon compte les 
produits du Levant apportes par leurs flottes et se procurer 
les denrees agricoles indispensables a leur propre subsistance, 
et aussi comme des postes avances, d'oii ils seraient en mesure 
de surveiUer, au besoin d'intercepter les communications entrc 
TAdriatique et la mer lonienne. II importait done a leur secu- 
rity non moins qu'k leurs interets commerciaux de sy manager, 
a defaut de la domination territoriale, la predominance econo- 
niique. Aussi, des le xii*' siecle, des relations fort actives se 
nouent entre Venise et la Pouille. La Republique signe un 
traite avec Ban (1122), conclut des conventions avec les rois 
normands Roger II et Guillaume IP. Ceux-ci, tout en t6moi- 
gnant les meilleures dispositions a Tegard des V^nitiens, se 

1. Caraballese, Saggiodi Sloria del Commercio della Puglia^ p. 17, 




2^6 LCS MAUCHANDS. 

(lefient pourtant de leur ambition : ils les laissent volontiers 
a'installer dans les ports, mais ils ont soin d'obtenir pour leurs 
sujets-la reciprocity de traitement. Les iins et les autre;? y 
trouvaient sans doute leur avantage, puisque les documents, 
redig6s a une ^poque posterieure, stipulent qu'on observera de 
part et d'autre les « coutumes en usage au temps du roi Guil- 
laume*)). L'attitude des Hohenstaufen vis-a-vis -des sujets de 
la Republique ne fut pas moins bienveillante. Frederic II mit 
tout en oeuvre pour se concilier, sinon leurs sympatliies, du 
raoins leur neutrality. En 1230, malgre Tattitude incertaine du 
doge a son egard, il perniet aux gens do Venise de sejourner 
momentan^ment dans son royaume et dV trafiquer, moyennant 
le paiement des droits auxquels ils etaient soumis a Tepoque 
pr^cedente^. Deuxans plus tard, il conclut avec eux un veritable 
traits de commerce (1232). Les marchands venitiens, places, 
eux et leurs biens, sous la sauvegarde du roi, sent autoris^s a 
circuler libremont dans Tltalie meridionale, a s'v fixer k do- 
raeure, k y acheter et a y vendre^. La laine parait avoir 
constitu6 reiement le plus important de ce traftc. EUe fait 
I'objetd'une mention particuliere dans le dipl6me de concession, 
tandis que les autres marchandises sont groupees sous la de- 
signation g6nerique de « res venales ». II n'cst pas dout<?ux 
cependant que, des cette epoque, Thuile, le fromage, la 
viande salee, et surtout les cer6ales, n'aient donnc lieu a un 
mouvement d'affaires considerable, dont la rupture entre 
Venise et Frederic ne provoqua pas rinterriiption. Le doge, 
on effet, avait cru pouvoir profiter des embarras de Tempereur, 
pour implanter la domination venitienne en Pouille. Allio de 
la papaute, centre le monarque souabe, il avait vequ de Grc- 
goirc IX la concession, sous reserve de Thommage au Saint- 
Siege, de Salpi et de Barletta, et sa flotte avait essay^, sans sucocs 
d'ailleurs, de s'emparer de cette ville ainsi que de Trani '. En 
depit de cette hostilite manifesto, Frederic tolere Texporta- 

\. « Recepto ab eis jure (juod «)liin felici tempore GugliclLui secundi... sol- 
vere consueverunt » (Winkelinann, Acta imperii inedila^ I, 604). 

2. Winkclmann, loc. cil. 

^. « Venientes per totum idem Hegnum, veniendo et redeundo et morando. 
terra iiiarique omni salubritate et indempnitatc firmentur in personis et 
rebus et ul liceatois ubiqiie per rpgnimi vendere et eiuere res venales el lanas 
et eas de regno extraliere »(Uuillard-Dr6h()llcs, Hist. dipt. Fnd, //. IV, p. ii, 
p. ,309. 

4, Garaballese, Snr/ffio, loc. cil. 
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tion (les vivres et des aniniaux en territoire v^nitien^ Apres 
avoir tout d'abord expulse les residents vonitiens, il cnjoint 
aux « portulani » de fermer les yeux sur leur sejour dans les 
ports de Pouille^. Manfred suivit a leur egard une politique 
identique a celle de son pere. Menace par TEglise, sentant 
combien sa domination etait incertaine et chancelanto, il ne 
tenait pas a voir le doge se ranger du c6te de ses adversaires. 
Aussi, a deux reprises, en 1257 et 1259, signa-t-il des traites 
avec Venise. La premiere de ces conventions permettait aux Veni- 
tiens d'acheter des grains en Pouille et de les exporter libro- 
nient'^ la seconde renouvelait en leur favour le privilege accorde 
jadis par Frederic II. Les sujetsde la Republique otaicnt auto- 
rises a trafiquer dans Tltalie meridionale, moyennant Tacquit- 
tement d'un droit « ad valorem » de 10 0/0*. Traites plus favo- 
rablement que les regnicoles eux-memes, ils s'installerent en 
grand nombre dans les principales villes, et sV grouperent 
en colonies, avec un consul a Trani et des vice-consuls a 
Manfredonia, a Barletta, a Krindisi"^. 

Loin de desservir les int6rcts de la Republique, la substi- 
tution des Angevins aux Souabes leur etait plutot favorable. 
Trop habile politique pour ne pas comprendre la necessite de 
mt^nager une puissance maritime aussi redoutable que celle 
de Venise, capable d'entraver, le jour ou elle I'aurait resolu, 
Tex^cution de ses projets de conquete orientale, ou de lui 
apporter, au contraire, Tappoint de ses navires et le secours 
de ses finances, Charles I" ne laissa passer aucune occasion 
de t6moigner son bon vouloir. Les Vonitiens demeurent done 
en possession des privileges dont ils jouissaient en Pouille, 
conservent leurs consuls et leur administration autonome. 
Le roi revoque, a la requete du consul Tommaso Quirini, 



1. « Ma^istris portulanis... Volunius etiain ut incolis regni prcdicta vic- 
tiialia et animalia si voluerint exirahere etdeferre Veuecias permiUatis, caute 
hoc facientes ut non videatur generaUter omnibus esse pennissiim, nee per- 
veniat ad notitiam Venetoruni » (Iluillard-Breholles, Uisl. dipt. Fred. II, IV, 
p. 419, 422). 

2. HuiUard-Br6holles, op. ciL, V, p. 576. 

3. Ronianin, Sforia di Venezia, liv. VII, chap, iv; — Caraballese, r>elazioni 
fra la Puglia e Venezia, p. 57. 

4. Caraballese, op. ciL, p. 39. 

5. Caraballese, Saggio, p. 40, 41. La premiere mention d'un consul venitien 
en Pouille, se lit dans un dipl6ine de Fr6d6r|c |1 <le 1231 (cf. C.irabjillesc, 
fiela^ioniy p. 10), 
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les represailles accord^es contre leurs marchands*. II conclut 
avec la R6publique des conventions douanieres - et rappellc a 
ses officiers, a cette occasion comme en mainte autre circons- 
tance, qu'ils doivent aux gens do Venise appui et protection. 
Le doge Tiepolo se plaint-il de la perception de droits injuste- 
nient reclames a ses compatriotes par les <( secreti, vice-secreli 
et portulani » des Abruzzes, bien vite le roi prend les mesures 
destinies a remedior acot abus"^. II accorde avec liberalite les 
permissions requises pour exercer le commerce des grains, et 
il en profite pour recommander a ses officiers la plus grande bien- 
veillance cnvers les consuls venitiens et memeenvers les simples 
marchands etablis dans le pays^. Tons ces egards s'expliquent 
par la pensec, bien arretoe de Charles I", de miner un jour 
I'empire grec et d'avoir, en ces conjonctures, Venise pour allieo. 
La Republique, de son c6te, ne se sentant peut-6tre pas de force 
a tenir tete au prince angevin, semblait se preter volontiers ii 
ses projets, bien d(^ci(lee, d'ailleurs, a se faire payer (Favance 
par lesavantages accordes a ses nationaux une alliance possible, 
bien d(k*idee aussi (les evenements le demon trerent) a abandonnor, 
au besoin, cette dangereuse entreprise, et a representer a 
Constantinople cette defection commo un temoignage de sym- 
pathie meritant quelque recompense. En cette affaire, Veniso 
risquait fort pen et pouvait gagner beaucoup. Aussi des nego- 
ciations s'engagerent et se poursuivirent^, pour aboutir au 
traite du 3 juillet 1281, conclu entre le doge, Charles d'An- 
jou et le roi de France. Le but en etait la reprise de Constan- 
tinople sur les Grecs et la reconstitution d\m empire latin. Les 
Venitiens fournissaient une flotte d'au moins 40 navires, com- 
mand^e par le doge en personne ; Charles P' devait amener 
3.000 cavaliers et des fantassins a proportion. Rendez-vous 
etait pris k Rrindisi pour le mois d'avril 1283^*. Les Vepres 

1. Heg, iiTO, G, f- 224 V; — (ians Minieri-Riccio, Soffgio di Cod. dipL, 1, 
doc. XG, p. 82. 

2. Dans les ndgociations douanieres du temps de Robert, les V'^nitiens 
demandent sans cossc que Ton revienne aux conventions pass6es sous le regne 
de Charles !•" {Coinmemoriali^ 11, 50). 

3. « Yos, consuetis juribus nostre curie debitis non content!, a mercnlo- 
ribus Venecinrum venientibns ad partes ipsas cum eorum mercibus. nova vec- 
tigalia cxijiitis el ipsos contra consuetudinem et debitum aggravatis» (Minieri- 
Riccio, Reijno di Carlo I dWiufio, ann^e 1274, p. 54). 

4. « Gonsulem et eciam alios Venetos in partibus ipsisrommorantes liabeatis 
favorabiliter oommendatos et tanquam devotos vestros » [Recj. ii7S, A, f* 90). 

5. « DIplomatorium Veneto-Levanlinum » (1, 50, fil, 76, 78, 95). 

6. Rouianin, Gloria di Venezia^ VII, 2. 
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siciliennes empeoherent la mise a execution de ce plan. Venise, 
dont les interdts en Sicile n etaient guere moins importants que 
sur le continent, essaya de rester nentre entre les Aragonais 
et les Angevins. Elle encourut m6me les foudres eccksias- 
tiques en montrant trop peu de zele pour d^fendre le protege 
de la papaut^. Le doge, s'etant permis d'interdire au patriarche 
de Grado et a T^v^que de Castello de pr6cher sur son territoire 
la croisade centre le roi d'Aragon, le legat pontifical, Bernard, 
archev^que de Bologne, langa Tinterdit sur Yenisei Cette si- 
tuation fut encore aggravee par la guerre, que la Republique 
soutenait alors en Istrie, et par les ravages que causerent, en 
1285, les inondations et les tremblements de terre. Aussi le 
doge se decida-t-il k se soumettre. Le 13 decembre 1285, ses 
ambassadeurs se presentaient devant Honorius IV et le sup- 
pliaient de lever Tinterdit. Cette gr&ce fut accordee, mais su- 
bordonn^e k la promesse que les Ve^nitiens, dans la querelle 
qui divisait alors Tltalie, ne prendraient jamais parti centre 
TEgliseetla maison d'Anjou^. lis tinrent parole, et, tandis que 
les Angevins et les Aragonais consumaient leurs forces dans 
une guerre sans fin, eux-ni6mes s'etablissaient d'une fagon do 
plus en plus solide sur les marches de Tltalie m^ridionale. 

Le regno de Charles II marque, en eff*et, le moment de leur 
plus grande prosperity commerciale. Les relations amicalos, un 
instant interrompues, n'avaient pas tarde k etre reprises, apres 
la reconciliation de la Republique et du Saint-Siege. Venise 
avait envoy^ a Naples des ambassadeurs charges de pr^.sents, 
avec mission de demander, pour leurs compairiotes, le libre ac- 
ces dans les provinces continentales du royaume ^ ct la restitu- 
tion de leurs privileges d'autrefois. Le prince avait accede a 
cette demande et avait, en outre, accord^ aux consuls v6ni- 
tiens le droit d'^voquer les causes civiles de leurs compatriotes* ; 
puis il avait fini par signer un traite avec la Republique (1301). 
Une ambassade compos^.e de 1 evdque de Ravello, Giovanni, et 
de deux l^gistes, Guillaume de Lamarre et Philippe Capasanta, 
avait 6t^ charg^e de negocier cette alliance, « societatem et 



i. Maratori, Annates, a rann<?e 1284. 

2. Romaain, Sloria di Venezia, VII, 2. 

3. Cf. dans les Commemoriali (I, 20), la liste des objets d'argenterie appor- 
tes & Charles 11 par les ambassadeurs veniliens (Camera, Annali delle due 
Sicilie, t. 11, p. 83; — ibid., p. 359). 

4. Camera, Annali delle due Sicilie^ II, p. 239, 
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coiifeclerationem * ». Les besoins d'argent de Charles II n'avaicnt 
pas ete, sans doiite, etrangers a cette decision, car les trois 
ambassa leurs devaient, durani leiir sejour a Venise, engager 
Tile de Corfou « pro pecunia convenienda ^ » . La possession, 
in6me temporaire, de cette ile, garantissait aux Venitiens une 
rel^che sftre pour leurs escadres et leurs navires marchands, 
avantage fort appreciable, a un moment oil leur commerce 
dans cos regions devenait de plus en plus prospere, et oil la 
conclusion d'un traite avec Chypre (1306)^'' et le renouvelle- 
ment (ranciennes conventions avec le roi d'Armenie^, assu- 
raient a lours inarchandises de nouveaux debouches en Orient. 
Quelques annees plus tard, le roi de Sicile, dont les dispositions 
a regard de la Republique ne s'etaient pas modifi^es, poussait 
la condescendanco jusqu'a faire preparer dans les ports de 
Pouille des dep6ts de vivres pour la flotte venitienne occupee 
a croiser dans TAdriatique -^ 

Les Venitiens residant dans Tltalie meridionalo peuvent se 
(liviser en deux groupes : les uns etablis a Naples meme et 
dont nous trouvons diverses mentions au temps de Charles II ♦': 
les autres commergant dans les ports de la Pouille et dans les 
provinces orientales. lis se livraient la aux operations les plus 
divorses, ne n^gligeant aucune occasion de s'assurer quelque 
benefice. L'achat des cereales, dont le pays produisait des 
quantites consid(^rables, les y avait d'abord attires; aussi 
avaient-ils sollicite et obtenu do Manfred toutes facilit^s pour 
Texportation de cos denrees. lis n'avaient pas tarde a y 
joindre le trafic des autres produits agricoles, ainsi que nous 
pouvons en juger par une convention douaniere de 1317^, 
qui enumere les droits a payer sur un certain nombre de raar- 



1. Camera, ibid., p. 359. 

2. « Ad iuiioudain societatem et confederacionem inter nos ducem ac 
commune Vonociarum et obUganduni insulam Corfoy pro pecunia conve- 
nienda (Reg. iSOO-iSOf, B, f» 191). 

3. Liber pactorum, il, 72; III, 3i. 
i. Ibid.. Ill, 48. 

:;. Heg. iS0S-1S04, A, f* 40. 

0. Kn 1309, a I'epoque oil Carlo Quirini est consul a Naples, les principaux 
marchands etablis dans cette ville sont : Giovanni Nano, Andrea Pisano. 
Andrea Bifulco. Matteo di Rinaldo (Heg. IS09, G, f» 149; — et Camera, Annali 
(felle due SicHie, II, p. 173. note 3). 

7. Commemoriali.il, oO : « Pacta et Convenci(mes habite inter judices Bifn- 
ciiirn ct Geracium doanerios Trani una <-um viro nobili Marino Giorgi ronsuli 
Venetomm in Apulia pro parte mercatorum venetorum... « Cette conveotiyji a 
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chandises. L'huile d'olives, qu'on enibarquait dans les ports 
de Trani, do Bisceglie, de Molfetta, de Giovinazzo, les fro- 
mages*, les viandes salves et les graisses, le sel dos lagunes 
de Manfredonia, de Salpi et de Cannes, formaient, avec les grains, 
le chargement habituel des navires qui cinglaient vers les pos- 
sessions italiennes de la R^publique ou vers ses colonies^. En 
revanche, les Venitiens introduisaient dans le royaunie des 
ohjets manufactures, des draps, des etoffes'^ des armes et 
surtout dafer, qu'ils debarquaient dans les ports des Abruzzes. 
Ce trafic etait assez lucratif et assez important, pour que 
Robert, a la suite d'un edit du doge, defendant a ses sujets 
d'importer du fer dans cette region, demaudAt la revocation de 
cette mesure, aussi prejudiciable, assurait-il, aux interets de 
ses sujets qu'a ceux des « secreti », charges de lever Timpot, 
qui frappait cette matiere premiere^. Ajoutons a ces profits 
ceux que les marins venitiens tiraient de la contrebande pra- 
tiquee avec les gens du pays en depit de la surveillance des 
officiers angevins''. Ajoutons-y encore le transport des saniits, 
des tissus de soie^ et des pierres precieuses'. Un mouvement 
considerable d'eclianges s'operait done entre Venise et les 
cites de Pouille. 

Toutes n'en profitaient pas egalement. Brindisi, residence 
d'un vice-consul, ne recevait pourtant qu'a de rares intervalles 
la visite des negociants venitiens ^. Barletta, siege des banquos 
florentines, ^chappait en partie aleur influence. En revanche, ils 
avaient fait de Trani le centre de leur domaine commercial. lis 
y jouissaient de privileges leur permettant de defter la concur- 
rence des autres « nations ». C'est ainsi qu'ils y payaient, a 
Tentree de leurs marchandisos, deux grains de moins que 



pour objet de revenir a TobservatioQ des « pacta omnia facta mercatoribus 
venetis dudum tempore CaroU I. » 
i. Mercanzia (doc. H301, sqq.). 

2. Ral. Thes., iSiO, f" 134. 

3. Area iO, doc. 149. 

4. Reg. iSSo, A, f- loi y\ 

5. Area S5, doc. 2738 ; — Commemoriali, II, 43. 

6. CarabaUese, Saggio..., p. 77. 

7. Camera, Annali^ II, p. 261. — Ordre aux officiers des « passus » de ne 
pas r^clamer de droits a Niccoio Blanco de Venise « delaturus nobis ^enimas 
seu laptdes preciosas, in qiiarum mercatura versatur ad camere noslre 
usiun* [Reg. IS16, B, f' 262 v). 

8. « Cum civitas Brundisii bono et sufficienti portu a natura dotata non 
frequentetur per mercatores venetos, \i\ facto mercanciarum, cjuia ipsi iij e*^ 
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leurs concurrents etrangers*. lis etaient, en revanche, tenus 
d'^quiper a leurs frais deux navires charges de la police des 
c6tes^; mais ils reussirent k se d^barrasser de cette obligation, 
sous pretexte que les croisieres venitiennes suffisaient a assurer 
la libre navigation de TAdriatique. Dans cette ville, ainsi que 
dans les principalcs localites de Pouille, les sujets du doge 
forinaient done un groupe autonome, administr^ par ses 
propros magistrats, en relations intimes et fr^quentos avec la 
metropolo. II en ^tait encore de m6me sur divers points des 
Abruzzes et de la Terre d'Otrante^. Les V^nitiens semblent, au 
contraire, avoir jouc un role beaucoup plus effac^ dans les autres 
provinces de ritalie m^ridionale. La plupart des dipl6mes qui 
les concernent, stipulent que les franchises qui leur sont 
accord^es, s'appliquent aux ports situ^s entre Termoli et Reggio 
de Calabre. La mention du Principat, qui se lit dans les 
actes emanes de Manfred et de Frederic II, ne figure plus 
dans les concessions octrov^es au xiv* et au xv* siecles. Le 
commerce venitien etait en effet pen actif dans la mer Tyr- 
rh^nienne, domaine que les Pisans, les Genois, les Marseillais 
sYtaient presque exclusivement reserve. Au contraire, TAdria- 
tique' devenait de plus en plus un lac venitien. L ctablissement 
des sujets du doge sur le littoral de Pouille, alors qu'ils 
possedaient d6ja celui de Dalmatie, interdisait Tacces de TAdria- 
tique a leurs rivaux otrangers. La nature m6me de leurs tran- 
sactions les confinait dans les provinces orientales de lamonar- 
chie, les produits agricoles qu'ils venaientchercher, ble, orge, 
huile, y (^tant plus abondants que dans les contrees occidentales. 
Toutes ces raisons, jointes a la situation des principaux ports 
do la region, sur la route maritime conduisant de Venise en 
Moroe, a Chypre, dans TArchipel, expliquent Tempressement 
montr6 par les Venitiens a s'installer dans les villes de 
Pouille, des qu'elles leur furent ouvertes, leur tenacite a sV 



nullas franrhitias nee immunitates habere noscunlur... (10 d^cembre 4381) 
(dans Caraballesc, Relazioni..,, p. 121). 

1. Camera, Annali, 11, p. 2:34. 

2. Reg. fSSi, A, f« 61. 

3. A la fin du r^gnc de Charles II, les textes inentionnent la presence de 
marchands v6nitiens etnblis en Basilh-ate, en Capilanate, en Calabre. Des 
p^lerins frequentent les sanctuaires byzantins de Ift terre d'Otranle. — De 
noinbreuses monnaics venitiennes du xiv" si6cle ont 616 ddcouvertes a Grol- 
taglie (terre d'Otrante\ a Matera (Basilicate). Of. Diehl, VArl byzanlin dans 
I'llalie meridionale, p. 131), 
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maintenir en d^pit des difficultes passageres qu'il leur fallut 
traverser, leur iipret^ a defendi'e leur suprematie dans ces 
parages, des qu'ils la crurent menac<5e. 

La R6publique, du reste, surveillait ^troitement ceux de ses 
siijets qui s'etaient fix^s dans cetto contr6e ou qui s'y rendaient 
pour les besoins de leur commerce. Le Senat avait adopte, 
pour les relations des negociants avec la PouiUe, des mesures 
analogues a celles qui reglementaien ties relations avec TOrient. 
Ni le mode de transport des marchandises, ni la date des 
voyages n'etaient abandonnes a Tinitiative des particuliers. 
Chaque annee devaient partir de Venise, a destination des ports 
angevins, trois « cara vanes » composees chacune de trois ga- 
leres arm6es. La premiere quittait les lagunes durant la 
seconde quinzaine dejuillet, la deuxieme, durant les quinze der- 
niers jours d octobre, la troisieme dans la premiere quinzaine 
de mars. En dehors de ces trois periodes les douaniers ne de- 
livraient plus de bulletin d'expedition, et les commergants, 
qui contrevenaient a ces dispositions, encouraient une amende 
egale aux deux cinquiemes de la valeur des cargaisons frau- 
duleusement embarqu6es. Cos prescriptions ne s'appliquaient, 
il est vrai, qu'aux marchandises d'origine v6nitienne^ Les 
epices, les articles du Levant, les vases vides, les objets en bois 
en etaient afiFranchis. Quant aux marchandises chargees dans 
les ports de Pouille, on pouvait les importer a Venise sur des 
b^timents de toute nature, a la seule condition d'acquitter un 
droit d'entr^e egal k celui qui grcvait les importations faites 
au moyen de navires armes. Ainsi la R^publique protegeait 
centre toute chance d'attaque et de pillage les cargaisons 
prises dans ses entrepdts, mais laissait exposes a ces memos 
risques les chargements offectuos en pays etranger. Ces pres- 
criptions etaient, il est vrai, aussi souvent abrog<^es que suivies. 
Les documents v^nitiens mentionnent a tout instant les modi- 
fications apportees au regime des transports. Au cours d'une 
meme annee, le S6nat, apres avoir rappele Tobligation d'at- 
tendre le depart des « caravanes »,autorise, quelques mois plus 
tard, le depart de deux vaisseaux et memo d'un soul au lieu des 
trois galeres reglementaires'^. Parfois aussi, il permct Temploi 
de nefs d^sarm^es •^, et laisse memo les negociants librcs d'or- 

1. Mist. Senato, 1, 162, 236; XII, 161 ; dans Cftraballese, Helazioni, p. 76. 

2. Caraballese, op. cit.^ p. 18; — Mist. Senat. , I, 15. 

3. Mist. Senat., I, 122. 
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ganiser les convois a leiir guise, sous reserve de remettre h 
la douane un 6tat 6crit dos deiirees expediees K La minutie de 
cette r^glementation indique assez ['importance attach^»e par 
les autorites venitiennes au commerce avec les provinces ange- 
vines. Aussi n'hositcnt-elles pas a prendre toutes les inesures 
susceptibles de sauvegarder les inter^ts de leurs propres sujets, 
empechant, par exemple, Texportation des florins et des du- 
cats, sauf k certaines 6poques determinees^, prohibant la vente 
a credit-'', protestant enfin, par Torgane des consuls, quand la 
bienveillancc excessive du monarque angevin envers les debi- 
teurs recalcitrants ou malheurcux risque de compromettre le 
remboursenient des cr^ances venitiennes. 



11. — LES CONFLITS. 

Malheureusemont, la bonne entente, qui regnait depuis plus 
d'un <[uart de siecle entre le doge et les princes angevins, allait 
cesser des les premieres annees du regno de Robert et se 
transformer, d'abord en guerre ouverte, puis, lorsque la conclu- 
sion (fun traitc de paix y eut mis un terme, en une hostilite 
jalouse, pr^te a se manifester a toute occasion. La raison de 
ce brusque revirement se trouve dans les ev^nements politiques, 
qui mirent aux prises Venise et le Saint-Siege. En sa quality 
de vassal de TEglise, Robert se vit oblige (Vintervenir et de so 
prononccr centre la Ri^publique. Le differend apaiso, des rai- 
sons d'ordre econcmiique emp6cherent le retablissement entre 
les deux Etats do relations aussi cordiales que par le passe. 
A la favour do cette quorelle, les Florentins, rivaux en Pouille 
des V^nitiens, araient reussi a supplanter leurs adversaires ; 
maitres d'une place qu'ils convoitaient depuis longfemps, ils 
refusaient de I'abandonner a leurs concurrents rentres en gr^ce. 
De la, chez les Vonitions, contraints de partager avec autrui 
I'exploilation d'un domaine dont ils s*etaient jusqu'alors reserve 
les benefices, une mauvaise liumeur croissante, un mecontente- 
ment qui so traduit par des reclamations continuelles, des in- 



1. Misi. del Srnalo, IX, 12.3. 

2. MiW.. I, 54: IX, 423. 
X Ihid., I, 56. 
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trigues, des menaces et.souvent dcs conflits, dont les textes, 
si fragmentaires qu'ils piiissent etre, laissent pourtant deviner 
la violence. 

La question de la possession de Ferrare futTorigine de cette 
« grande querelle », qui de^sunii les deux puissances jusqu'alors 
amies. Ce n'est point ici le lieu de raconter par le menu cotte 
affaire assez compliquee. II nous suffira de montrer comment 
elle mit aux prises le doge et le roi do Sicile. Azzo VII, mar- 
quis d'Este et de Ferrare, 6poux de Beatrice, fillede Charles II 
avait leguii, par son testament, la ville de Ferrare a Folco, 
Tun de ses enfants naturels, au detriment de ses freres 
Francesco et Aldobrandino ^ De la une guerre entre Theurcux 
heritier et les pretendants evinces. Folco reclama centre sos 
competiteurs le secours des V^nitiens, qui entrerent dans la 
ville, sous pretexte de defendre leur allie'-. Francesco, de son 
c6te, offrait a Clement V de le reconnaitre comme suzerain, s'il 
voulait appuyer ses pretentions. Le pape ne resista point k 
cette offre, et envoya des troupes, qui chasserent les Venitiens 
au moment pr6cis oil Folco, impuissant a s'entendre avec ses 
sujets, venait d'abandonner le marquisat a la Republique. Le 
pape et le doge se trouverent done en conflit. Le 13 oc- 
tobre 1308, la rupture etait consommoe. Clement V lan^ait uno 
bulle excommuniant les Venitiens et les frappant d'interdit. 
Leurs biens otaient confisqucs, les privileges a eux accordes 
par le Saint-Siege, revoques; leurs traites avec les diverses 
villes italiennes annulos. Enfin il etait defendu de porter des 
vivres a Venise et a Chioggia-^. Une tentative d'accommode- 
ment n'ayant pas roussi, une seconde bulle (27 mars 1309), plus 
terrible encore que la premiere, fut lancee centre les habitants 
de Venise et centre tons ceux qui leur preteraient aide et 
assistance''. Les prelats et les clercs recevaient I'ordre de 
quitter le territoire, dans un delai de dix jours apres le mois 
accorde au doge pour se repentir et se soumettre. Les sujets 
Strangers de la Republique etaient dolies du serment de fide- 
lite; enfin les Venitiens eux-memes, prives du droit de tester 
ou de recevoir des legs, menaces de manquer de vivres, puisque 
tout commerce avec eux se trouvait interdit, se vovaient 



1. Muratori, Annales^ ann. 1305; — Romanin, Storia di Venezia, I, 8. 

2. CommemoHali, I, 31 ; — Villani, IX, 103. 

3. Romanin, Gloria di Venezia^ III, 8. 

4. Cf. cette bulle dans Lunig [Cod. dipL, t. IVj. 
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exposes, lorsqii'ils r^sidaient en territoire 6tranger, a etre 
arr^tes, emprisoniies, r6duits en esclavage. Pource peuple com- 
rnergant, la mesure prise par le Pontife, si elle 6tait executee, 
6tait la mine certaine. Elle leur causa, en effet, de graves 
dommages, particiilierement en Pouille^, c'est-a-dire dans une 
des regions ou ils avaient les int^r^ts les plus serieux et les 
etablissements les plus Horissants^. 

Les princes angevins, en effet, s'etaient vu forces d'inter- 
venir centre enx. La situation de Charles II 6tait des plus 
emban-assantes. Personnellement, il n'avait aucune raison de 
prendre parti centre Venise. Mais, d'autre part, sa picteexal- 
tee et surtout sa situation de vassal du Saint-Siege lui pres- 
crivaient d'obeir ponctuellement au Souverain Pontife, qui, 
non content d'excoinmunier ses ennemis, chargeait le cardinal 
Pelagrua de pr^cher centre eux la croisade. II lui repugnait 
pourtant de devenir Texecuteur des rancunes du Saint-Siege ; 
il cliercha a gagner du temps ; il hesita avant de prendre une 
decision definitive, et les V6nitiens r^sidant sur ses domaines 
profiterent de ses tergiversations. Ils obtinrent la permission 
de contiimer a circuler, a demeurer, a n^gocier en Pouille et 
dans le reste du royaume jusqu'a la fin du mois de mai de 
Tannoc 1309^. Sur ces entrefaites, le roi 6tait mort, et son 
successeur Robert semblait, au debut, anim^ des meilleurcs 
intentions, au point de proroger, jusqu'a la fin de septembre, 
les delais accord^s par son pere^. Mais, a cette date, il se 
ravise et ordonne brusquement Texecution integrale des mo- 
sures prescrites par le pape^. Cette conduite peut surprendre, 



1. Romanin, Siotna di Venezia^ III, 8. 

2. « Les V6nitiens, a la suite de la buUe puulificale eprouverent dc grander 
pertes dans la niarche d'Ancdne, en Pouilie et dans beaucoup d'autres lieux 
du royaume de Sicile » (Ghirardacci, Storia di Bologna^ 1, 32; — Villani, 
IX, d03). 

3. Cette concession est rappelee dans les Commemoriali^ I, 409. 

4. « Securitatum concessain Venetis per dare uiemorie Caroium II llegeui 
doiuinuni geuitorem nostrum, de certa scieucia usque per totum prioris 
meiisis mai spatium, usque per totum primo futurum mensis septenibris 
VIU" ind. instantis duximus prorogandam... Quo circa fidelitati vestre prc- 
senlium tenore jubemus quateuus prefatos Venctos onincs et singulos per 
universas partes Apulie mercare, nogociare, morari et conversari fideiium 
more solito permittentcs, nullnm eis seu cuicumque ipsorum Venetorum... iu 
personis vel rebus inferatis injuriam aut per queinpiam indcbite permittAti!> 
inferri » {Commemoriali, 1, 401)). 

5. De Blasiis, la Dimora di Boccacio a \apoli {Arch. Stor, Xapoli., XVII, 
p. 501). 
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au premier abord, et Ton s'sxpliqiie assez facilement, que 
M. de Blasiis n'accorde aucunc cr^ance ft raffirmation plu- 
sieurs fois i-epetee dti roi de Sirilo au doge, qu'ii avail, dans la 
mesure du possible, essay^ de saiivegarder les interests de aes 
sujeta. Nous ne pouvons nous rallicr, sur ce point, a I'opinion 
dii savant Napolitain. Lcs toxtes qn'it invoqiie i Tjippiii de son 
asserlion', relatifs k la vente dea biens des Venitiens, au se- 
questrc de leiirs marcliandises. a la rapture do leurs navires 
stir les c6tes de Moree et dans TAdi-iatique, lie sont pas coq- 
duants. Sans doute lo gouvornement angovin donna I'ordro 
de rtiettre en vente, au benefice du Tr^sor, les biens confis- 
qu(?s et chargea les seriates des liardi, des Pcruziii et des 
Ac«iajuoli d'en transmettre le prix a la Clianibre royale'-; niaia 
c'etait, en sonimo, I'lniiquo nioyen d'on tiror parti. La saisie 
otait toujours accompagnde, dureste, d'uii inventaire en regie, 
pennettant d'evahier le doinmage siibi par le proprietairo 
depossede ^, et permottant de hii reniboui'ser plus tard !o mon- 
tant du pr^ijudice stipporte. De gramls meuagonients furent,cii 
outre, apportes dans I'oxeculion des ordres pontificanx -^ ; ini».s 
aureus bientOt roccasion d'en d<innei- la preuve. 'Juant k la 
Iransniission des tbnds au Tresor par les banquioi's florontins, 
die ne doit pas nous surprendre, car, depuis longtemps dejk, 
les agents et les associes des compagnies servaiont d'intenn^- 
diaires entre los " Maltres des comptes » et les officiers angevins, 
pour assurer le transport des doniers encaisses par les repro- 
sentants de I'autorite publique ilans I'exercice de leurs fonc- 
tions. La niise sous sequestrn dos niarchandises*'' est la con- 
sequence naturelle de la saisie, et doit 6tre rogardeo, nioins 
coinnie une vexation supplenientaii-o, quo conimc uue mesure 
conservatrice, reudant possible une restitution ulterieure. Enfin 
la capture des vaisseaux venitiens rentro dans la categoric do cos 
actes de piraterie, si frequents au xiv' siecle, que la vigilance de 
la royaut^ ne parvenait pas a einjificher''. Ajoutons, et c'est 
peut-t^tre Texoiise la plus valable de Robert, qu'il u'agissait pas 



i. De Blasiis. loc. cil.; — Commemoriali, 1, :|S; — ibid,, I, liol, 

2. Reg. 1SBS-13I0. E, t" 18 v, \ii. 

3. Area 19, iloc. 93. 

i. Ihid.;^ Area io, doc. 1. 

5. Reg. ISOH. D, f- Hii v. 

6. < Facta coiniuiss.! ii«ri iiijnrinse... soil fX lUi'Win tcmeritfili> >■ (fie./. 1X16. 
B. f- l-v; V). 
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de son plain gr^, mais ob^issait aux injonciions expresses de 
Clement V. II eut la main forc6c par le Pontife et ne c6da qu'a 
ses ordres formels et reit6res. Telle est Texplication, sinon la 
justification de la condnite du monarque en res circonstances. 
Nous pouvons le demontrer grace a un iexte conserve dans 
un des regis tres angevins. C'est une lettre de Robert a son 
fils Charles de Calabre, Vicaire general du royaiune, (5crite 
a Tarascon, le 29 aoftt 1309'. Eile renferme Tordre de proce- 
der centre les Vdnitiens, conformement aux instructions du 
pape. lis doivent etre arretes et leurs biens conflsques et mis 
sous soquestre. Enfin, et surtout, los « secreti, portulaiii » et 
autres magistrats charges de la surveillance des ports ou de la 
perception des droits de sortie, re(;oivent defense do laisser 
les sujets du doge s'approvisionner dans le royaume de Sicile^. 
On leur recoinmande de redoubler de vigilance, afln d'erape- 
cher que les Venitiens ne parvienneut, par des moyens 
detourn^s, a eluder Tobservation de ces prescriptions et a se 
soustraire a la prohibition dont ils sont frappes. Si le prince 
angevin se montre si strict sur cet article, en d^pit du pre- 
judice qui en resulte pour ses sujets et pour lui-ni6me, puisque 
Texportation des « victualia » lui rapporte de gros revenus, 
c'est qu'il salt Timportance que le pape attache a cette mesure, 
a cette « restrictio victualium ». ((11 est a peine possible 
d'expliquer par lettre corabien le pape y tient », ecrit Robert 
au due de Calabre-^ Cost done k la requete formelle do 
Clement V, que Robert se decide aagir, etillaisse suffisaniment 
entendre qu'il s'est trouv6 dans Tobligation d'obeir. (( Le pape 
nous a dit lui-ra6nie, de sa propre bouche, et sa conduite le 
prouve d'une fagon manifesto, qu'il n*avait pas Tintention 
d'abandonner ses poursuites centre los VcSnitiens. II nous a 
parle d'une fagon affectueuse et tout a fait efflc^ce, dc Tarres- 



1. Robert ctait parti pour Avignon, afin d'y prfeter hoinmage au pape, el, 
pendant son absence, Ic gouvernenient du royauuie ^tait confi^ a !>on fils 
Charles, due de Calabre, aveo le titre de Vicaire g^n^ral. 

2. « ... Arrestentur (Veneti) per curiam nostrani et, mancipatis carceri per- 
sonis, eorunibonaet res cum diligencin conserventur, super providendo autem 
et ordinandi) nequaquani victuaUa de portubus ipsis janidicti Veneti habere 
quoniodoiibet queant... ncquaquam inter cetera omisso, quin ad id melius 
precavetidum, quncieiis (lein<reps quevis victualia sive intra sive extra regnum 
per marc fcrantur, spccialis propterea niajcirque adjiciatur cnutela de Hits 
nullatcnus ad Venetos deferendis * {Area f9, doc. 38). 

'\. « Neque ignores quod qnnntuin istius modi reslrtctio victualium diet! 
doniini cordi sit vix possit litteris explicari * {Ibid.). 
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tation des personnes et de la saisie des biens de ceux d'entre 
eux qui resident sur notre territoire. En cons6quence, nous 
t'ordonnons, etc. \., » Et le roi recoinniande a son fils do ne 
pas Texposer k encourir les effets du mecontentement pontifi- 
cal. Recommandation qui n'est pas une simple clause de style, 
mais qui prend une port6e beaucoup plus sorieuse, si Ton 
reflechit a la dependance etroite du royaume de Sicile vis-a-vis 
du Saint-Siege, et si Ton songe que, quelques annees plus 
tard, Jean XXII, cependant ami fidele de la dynastie, n'hesi- 
tait pas a menacer Robert de le d^tr6ner, a la suite du retard 
apport6 dans le payement du cens. Tons les documents . ange- 
vins concordent, du reste, pour declarer que la saisie des 
biens venitiens a ete op^r^e sur Tordre expres du pape*. Enfln, 
lors des negociations engag^es ontre la cour angevine et le 
doge pour arriver a la conclusion de la paix, le monarque 
affirme que, tout on affectant d'obeir aux injonctions du Saint- 
Pere, il a, en secret, enjoint a ses offlciers de proceder avec 
douceur et discretion a Tapplication des decrets pontificaux^. 
Malgre la resistance du souverain, les ordres du pape furent 
done executes en Pouille, dans les Abruzzes, dans la Ten*e 
d'Otrante. Le 30 septembre 1309, le ducde Calabre commandait, 
au nom de son pere, aux officiers royaux d'arrfeter les Venitiens 
en residence sur les territoires soumis a leur juridiction, de 
cxxnfisquer leurs biens et d'interdire aux sujcts angevins toute 
espece de commerce, en particulier colui des vivres avec la 
R(5publique. Mais, en memo temps, des precautions minu- 
tieuses etaient prises pour emp6cher la saisie de deg^nerer 
en un veritable pillage. Les officiers angevins dervaient infor- 
mer la Curia du nombre des strangers incarc^r^s, de leurs 
noms et pr6noms. lis etaient astreints, de plus, a dresser nn 
etat exact des objets confisqu^s^ mesure qu'il importait de 
prendre sans tarder, si Ton ne voulait pas voir les biens des 



1. « Porro, siciit dominus .. ore suo nobis cxpressit... quod ab iUoniui 
persecutionibus desistere non inlcndit, cum ilaque affectuose et efficariter 
nos fuerit aUocutus... flliatioiii tue districte jubeimis, ut, sicut. indignacionein 
ejusdem domini erga nos nostrainque per cousequens erga te evitarc desi- 
deras... {yirca i9^ doc. 38). 

2. « Ex jussu felicis recordalionis dementis pape V, id specialiter et 
expresse demandantis » {Reg. 1316^ B, f" l.'i5 v") ... tempore capcionis facte de 
Apostolire Sedis mandato... » {Reg. iSt6-isn^ B, f* 1). 

3. Commemoriali, 1, [• 238. 

4. Ai^ca 19, doc. 38. 
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Venitiens dilapides par les premiers occupants, an grand pre- 
judice du Tresor. Cet accident se produisit cependant sur plu- 
sieurs points, et le Vicaire general dut cliercher le moj^en d'eu 
ernp6cher le retour. Un mandement adress^ a Bartheleniy de 
Capoue, logotheie et protonotaire du royaume, et a Leon de 
Reggio, maitre des comptes, prescrivait d'enlever les biens des 
V6nitiens aux individus qui s'en etaient illegaiernent empares, 
et d'en confier la garde et la gestion a des pcrsonnes honn^tes 
et riches capables d'en r^pondre^ Des enquetes devaient etre 
ouvertes dans les pro vinccs , a Teffet de connaitreles usurpateurs 
et de les contraindre a restituer ce qu'ils s'^taient approprie 
sans raison legitime'-^. Mais un laps de temps trop long s'^tait 
deja ^coule depuis Texecution de la bulle pontificale, pour que 
la Curia pCit esp^rer rentrer en possession de tout ce qui lui 
avail ete ainsi derob^. Cependant la masse des objets confis- 
ques dans les Abruzzes, en Pouille et dans la Terre d^Otrante 
etait encore trop considerable, pour que Ton p(it songer a les 
laisser aiusi sous s^questre, et pour qu'il fut possible de gar- 
der les moubles et les mardiandises dans les chltteaux rovaux, 
ainsi qu'on avait essaye de le faire au debut^. On eut done 
recours a un raoyen moins cofiteux et plus rapide. Les biens 
meubles et immeubles saisis par les soins de la Curia, ou en 
possession desqucls elle ^tait rentree, furent mis en vente au 
profit du Tresor. DifferenLs actes attestent que Ton proceda 
do cette maniere en Pouille et dans les Abruzzos^. Le produit de 
la vente, recueilli par les Justiciers, fut ensuite expedie a 
Naples par rintermediaire des corapagnies ilorentines (Bardi, 
Peruzzi, Acciajuoli). Bien que ce mode de transport n'eut rien 
d'irregulier, puisqu'il etait usito pour la transmission des fonds 
j)er(;us en temps ordinaire par les representants de Tautorite 
publique ou les officiers de finance, il est assez vraisemblable 
que les Venitiens ne pardonnerent pas aux Florentins le role 



1. Area 19, doc. 9i». 

2. Prucds-verbal d'line enqii<ite de re ^eiire faite par les soins du « porlu- 
laiius ^ des Abnizzes {Ibid.}. 

3. Plusieurs Venillens de Trani, dont les raarchandises (etoflfes) ont et^ 
cnferm^es au chateau do Trani, ou elles risquent de se perdre, demandeni a re 
qu'on Icur on cimfie hi ^Nirdo. BoI)ert y consent moyennant verseuient d'une 
caution et leuga^^enicut pris par les interesses de ne pas quitter la villc sans 
autorisaliou (Area j'rt, doc. 1). Dos falls de ce genre seuiblent bien prouver 
que Ic roi essaya de menager, dans uno cerlaine mesure, les gens de Veaise. 

4. Her/. i,W9'-f.ifO, E, f- 74 v», 78 v% 124 V. 
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qu*ils jouerent en ces circon stances, Les marchands de Flo- 
rence semblaient se faire les instruments de la mine dc 
leurs rivaux. L'execution des ordres royaux fut en effet, pour 
les sujets dudoge, un veritable desastre, qu'aggraverent encore 
le zele inconsidere des officiers angevins et les pirateries, 
auxquelles se livrerent les corsaircs regnicoles sur les c6tes 
de TAdriatique et dans les eaux de la Romanic. Aussi nVst-il 
pas etounant de voir les Venitiens estimer les pertes subies 
par eux, acette occasion, a plus de 4.000 onces d'or^. 

Aux violences dont ils etaient Tobjet, les sujots de la Ropu- 
bliquorepondirent par la violence. Lours corsaircs s'attaquerent 
aux navires de commerce et ne rospecterent ni6me pas la flotte 
royale. L'amiral de Robert, Conrad Spinola, fut, au cours d'un 
voyage en Achaye, entour^ par les galeres vem'tiennes dans 
la rade de Corfou et oprouva une d6faite complete*^. C'etait 
fetat de guerre, et pourtant elle ne fut jamais declar^c. Les 
relations officielles entre Naples et Voniso ne furent point 
rompues. Au contraire, des Tann^e 1310, Robert intervient 
aupres du doge, d'un ton menagant, il est vrai, en faveur des 
gens de Genes et de Ravenne molestes par les Venitiens^. Un 
pen plus tard, il reclame, au nom du pape, des convois de bio 
adresses aux habitants de Bologne et qui ontdte interceptes'* 
L'installation du roi de Sicile comme vicaire i)ontifical a Fer- 
rare, lorsque les troupes de Clement V, une premiere fois 
chassees par les Gibelins^, eurent definitivement ropris Tavan- 
tage, ne changea point cet etat de choses. Les annces 1311 
el 13i2 sent remplies de negociations a ce sujet. Robert avail 
promis, en prenant possession de sa charge, de trailer les 
V^nitien& avec egards et d'obsorver les coutumes anciennes, 
qui r^glaient leur condition dans cette ville'; mais bient6t le 
doge se plaignit des agissoments du vicaire d^legue par le roi de 
Sicile, qui, a Tinstigation du pape, s'opposait au passage de 

1. Arrestations arbitraires d'iDdividus consider^^s i\ tort comiiic Venitiens. 
Reclamations de gens de Trevise, de Spalato, indunient jetes en prison 
{Ai'ca£0, doc. 1). 

2. « ... Adjuncto quod nonnuHi raercatores et cives dicti conimunis Vene- 
ciarum districtualcs per sjubditos nostros in partibus i^omanie locisque aliis 
fuerunt piratice disrobati » (Reg. iS16^ B, f" 1). 

3. Reg. 1316, B, M ; — IbkL, f" 155. 

4. Reg. 1309, H, r»3t)l. 

5. Romanin, Sloria di Venezia, liv. VII, chnp. viii. 

6. Commemoriali, I, n° 549. 

7. Commemoriali^ I, 511 ; — Ibid., f" 585. 
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troupes envoy^es par la Republique contre I'arm^e pontiflcale 
en Lombardie^ Leur commerce n'6tait pas moins atteint que 
leurs int^r6ts politiques, car le representant du roi obligcait 
les patrons de navire a payer des taxes arbitraires et illegales, 
lorsqu'ils navigiiaient dans les embouchures du P6^. l^e conflit 
existait done entrc les deux puissances, partout oii dies se 
trouvaient en contact. 

Cette situation ambigue ne pouvait cependant pas se pro- 
longer. Tant que Venise avait eu a combattre le pape et a 
d^fendre ses int(^rMs menaces sur la c6te de Dalmatie, il lui 
avait fallu scanner de patience, pour ne pas s'exposer a voir le 
roi de Sicile faire cause commune avec ses adversaires et 
leur prfeter contre elle le concours de ses armies et de ses 
flottes. Ces diverses questions une fois r^gl^es, le doge revint 
aux affaires de Pouille, avec Tintention bien arretee deles ter- 
miner et d^obtenir satisfaction pour les dommages causes a ses 
sujets. A partir des derniers mois de Tannee 1313, tons ses 
efforts furent tournes de ce c6t6. Le 26 mars 1313, I'excom- 
munication lanc^e contre la Republique avait ete levee, et les 
V6nitiens remis en possession de tons leurs droits et privileges. 
Le pardon du pape ne leur avait cotite que 100.000 florins^. 
Quelques mois apres, ils recouvraient, avec la ville de Zara, 
la possession assuree de TAdriatique*. A la meme epoque, des 
nogociations s'ouvraient avec la cour angevine et se continuaient 
pendant les annees 1314, 1315 et 1316. Des deux c6tes il y 
avait des torts reciproques, et cette situation rendait Taccord 
plus difficile. An mois de septembre 1315, Giovanni de Lando, 
envoye par Robert pour se plaindre des piraterios venitiennes, 
rapportait, en echange, les doleances du doge au sujet des 
dommages caus6s a ses nationaux par les sujets angevins, et 
de Tinsucces des tentatives faites par Fra Paolino et Stefano 
Bellini, expedies en ambassade a Naples pour en demander 
reparation-'. Cette reparation, il la reclamait pour la seconde 
fois, promettant, en retour, d'autoriser le roi a acheter a 
Venise les armes et les agres necessaires a Tequipement de 
ses flottes, et au besoin ra6nie des navires. Une autre tenta- 



4. Commemoriali^ I, 261. 

2. Ibid., I, 261. 

3. Romanin, Sforia di Venezia, liv. Ill, chap. vni. 

4. RoQianin, ibid., liv. Ill, chap. viii. 

5. Commemoriali, I, 350; — Ibid., 662. 
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live des cardinaux, qui avaient offert leiir arbitrage pour la 
conclusion d'un accord enlre les deux parties, n'obtint pas plus 
de succes. En 1316, on aboutil pourtant k une solution satis- 
faisante. Des le mois de Janvier, Tentente etait doja complete 
au sujet de Ferrare. Robert ordonnait a ses repr^sentants 
d'observer les trait6s existant entro cette ville et Venise et 
d'indemniser les marchands l^s^s*. II restait, il est vrai, k 
regler la question de la reparation des dommages 6prouves 
dans le royaume de Sicile par les sujets dudoge, etsurmer par 
les sujets angevins. Aceteffet, le 12 Janvier, partait de Naples 
pour Venise, une ambassade conipos^e de Fra Giovanni, abbe 
cistercien de Ripalta, et d' Andrea de Camerino, professeur de 
droit civil, juge k la cour des appels^. Ces n6gociateurs ^taient 
porteurs des propositions les plus conciliantes. D6sireux de 
renouer les relations amicales, qui unissaient autrefois Venise 
et le royaume de Sicile, le souverain so declarait pret a ch^tier 
sans pitie ses officiers, s'ils se rendaient coupables de vexa- 
tions k regard des sujets de la Republique. Quant aux pertes su- 
bies par ceux-ci a la suite de Tinterdit lance par C16ment V , Robert 
offrait d'ouvrir une enquete confiee a deux commi^saires designes, 
Tun par lui-m^me, Tautre par le doge. La Curia accepterait 
les evaluations ^tablies par lesarbitres, et prendrait les mesures 
necessaires pour indemniser les interesses, tant k Trani que 
dans les autres localit6s de Pouille. En revanche, le monarque 
r('^clamait une satisfaction pour la capitulation impos^e aux 
galeres de Spinola en rade de Corfou et pour le pillage, a 
Raguse, do deux navires de grains appartenant a des marchands 
de Barletta^. Apres sept mois de discussion, les representants 
de Robert et ceux du doge parvinrent enfin a se mettre d'ac- 
cord sur toutes les questions debattues. Au mois d'aotit 1316, 
Bassano, notaire et secretaire du duch^ de Venise, 6tait 
envoye k Naples, en compagnie de Fra Paolino de Tordre des 
freres procheurs, pour regler, a la cour m^me, les dernieres 
difficultes. Une premiere convention, signee le 3 septembre, fut 
annulee presque aussitOt et fit place a un traits definitif, le 
16 septembre 1316'*. 



i. Romanin, Sloria di Venezia, III, 94. 

2. Reg. i3i5, B, f» 149; — lieg. ISin^lSiS, E, f" 60. 

3. Commemoriali^ I, f- 238. 

4. Heg. iSfT-iSiS, A, f" 1-4; - Reg. iSSt-iSSi, A, f" 206-208. — Parmi les 
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Cette paix reinettait, en somme, les choses dans Tetat oil 
elles se trouvaient au debut dii conflit ; elle rendait en droit, 
sinon en fait, aux Veniticns les prerogatives et les avantagos 
dont ils avaient joui dans le royaume, jusqu'au moment de la 
rupture. Robert, au contraire, avait dfi ceder sur les points les 
plus importants, en particulier sur la question des indemnites. 
Bien qu'il pr6tendit, que la saisie des biens venitiens, resultant 
do I'ordre du pape et non de sa propre volonte, ne Tobligeait 
pas a restituer, il s'engageait a verser une indemnity de 
2.250 onces d'or, somme a laquelle s'^levait, «elon .revaluation 
des arbitrcs, le prejudice subi par les gons de Venise, sous 
cette reserve que Von d6duirait de ce chiffre la valeur des 
objets, qui viendraient a 6tre retrouves et rendus k leurs pro- 
pri6taires. Puis, comme cette convention ne paraissait pas 
assez claire, elle fut abrogee et remplacee par des dispositions 
nouvelles. Pour indemniser les sujets du doge, le roi s'enga- 
geait a verser a la Republique 4.000 onces d'or, payables par 
annuit(^s de 1.000 onces, dans un delai de quatre ans a partir 
du 1" septembre 1316. Les fonds nocessaires 6taient pr^lev6s 
sur le revenu des gabelles et des droits de port de la Pouille, 
sur le produit des taxes pergues a Toccasion des contrats 
passes par les Venitiens, enfin sur le montant des redevances 
exiges a Timportation ou a Texportation de leurs marchandises. 
De cos 4.000 onces devait etre deduite la valeur des biens 
recouvres par les etrangers a la suite de Tenqu^te ouverte ii 
cet effet, soit qu'ils eussent ct^ repris aux regnicoles, qui s'en 
etaient illegalement empares, soit qu'ils eussent et6 restitues 
par la Curia, qui les tenait sous s6questre. En revanche, tons 
les objets qui, apros la signature du traits, pourraient etre 
recuperes sur les regnicoles, devaient revenir au Tresor. 
Los creaiicos non payees iHaient comprises dans le chiffre do 
Tindemnite, en sorte que les Venitiens ne pouvaient intenter 
aucune poursuite centre leurs debiteurs indigenes. Enfin, et a 
ti(re gracieux, « in augmentum gracie prioris », le doge obte- 
nait j)our ses compatriotos permission d'export^r, apres complct 
payement de Tindemnite, 2.000 saumes de froment exemptes 
des droits de « sortie et de tari ». En ^change de ces avautages, 

l»^j,'istes angevins qui pronnent pnrt a la discussion et ii la redaction du traits, 
on ronian[ue Hnrlht'^lcrny de Capoue, logotlidte et prolonotaire du royaume, 
Buigaro de Tcdentino et Alferio d'Isernia. jurisconsuUes, Niccold VerllciUo et 
Andrea Accorsi, professeurs de droit civil; 
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les negociateurs veriitiens s'^taient bornes a promettre, en 
termes assez vagiies, la reparation des dommages causes aux 
sujets angovins. Los deux parties contractantes stipulaient, 
enfin, Toubli des injures et des torts anciens. Le doge et le roi 
prenaient Tengagement de ne jamais intenter d'action civile ou 
criminelle, directe ou indirecte, a propos des violences et des 
pillages commis par lours sujets. Le premier revoquait toutes 
les mesures legislatives prises par les autorites venitiennes 
contre les gens de Tltalie meridionaie ; le second liberait les 
Venitiens des poursuites engagcos contre eux a Toccasion de 
Tagression commise contre Spinola^ Comme gage de la recon- 
ciliation, Robert rendait aux sujets de la R^publique I'usage 
des prerogatives, privileges et favours jadis possedes par eux 
dans ritalie meridionaie, soit en vertu de coutumes anciennes, 
soit en vertu de concessions octrovees par la rovaute. Des 
mandements adresses aux officiers angevins leur ordonnaient 
de proceder imm6diatement a Tex^cution de ces conventions''. 
En somme, de cette affaire, Robert sortait vaincu. Les Veni- 
tiens revenaient, en apparence, aussi puissants que jamais; 
leurs inter^ts commerciaux, dont la consideration les avait exdu- 
sivenient inspires dans la redaction du traits de 1316, ^taient 
sauvegardes. Pourtant, a partir dece moment, la situation n'est 
plus la memo : la bonne entente des premieres annees du siocle 
fait place a une mesintelligonce sourde, a une metiance obstineo 
qui se raanifestent en mainte occasion. La mise a execution des 
clauses du traits va nous en fournir la preuve. 

S'il etait, en effet, facile de rendre aux Veniliontj, d'un trait 
de plume, leurs franchises et leurs privileges, il I'etait beaucoup 
moins de les remettre en possession des biens dont ils avaiont 
6te depouilMs. L^autorite royale avait, sans doute, prescrit, 
an moment de la saisie de ces biens, de les enlever ii ceux qui 
les avaient injustement pris, d'en conficr la gcstion \\ des por- 

1. Reg. 1Sn-13i8. A, f*»' 1-4. 

2. Reg. i3i7-i3iS, X, f- 1-4 ; — lieg. iSif-ISi'i, A, f"" 206-208. — « Sane orta 
quidem materia turbacionis et scandali, facionte pacis auctoritate ronvencio- 
nem amabilem, sopitanupcr extitit ciii conconlia lata successit... Nos itaque 
prefato romuiuni et singularibus personis communis ipsius honoriQcencias 
libertates honores et prero^jativas ceteraque alia hujusmodi in qiuirum pos- 
sessione, vel que tam ipsi quam predecessores eorum sive ex consuetudine, 
sive ex concessionibus regiis, sive alio quorumque jure vei causa, tempore 
dare raemorie dominorum patris et avi nostrormn sive nostro fiierunt in 
regno prefato nostro Sicilie... ex certa sciencia proinde restituimus » (C'om- 
memoriali, HI, f' 6); 
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sonnes riches et honnetes, enfin d'en teiiir un compte exacl^ 
mais les enqu6tes ouvertes a ce sujet, en d^pit des condamnations 
pecuniaires qui frappaient les coupables, n'avaient donne que 
de m^diocres r^sultats. Apres 1316, il fallut recommencer cette 
besogne ingrate et nommer des commissaires, [d'ordinaire un 
capitaineet un notaire], charges de rechercher les biens enleves 
aux gens de Venise, et d'obliger leurs detenteurs k sen des- 
saisir et k les resigner a la Curia'^. T^che delicate, parfois 
nierae dangoreuse, pour ceux qui s'y li\Taient. Le notaire 
Jacques de la Cava, occupe a etablir la liste des detenteurs de 
biens v^nitiens a Trani se volt, par exemple, attaqu6 par Tun 
d'eux, Sylvestre de Demetrio, et n'est sauv6 que gr&ce k Tin- 
tervention fort opportune de quelques habitants de la ville^. 
Dans ces conditions, les restitutions promises risquaient fort de 
n'6tre jamais op6r6es. An mauvais vouloir des particuliers 
venait encore s'aj outer celui des fonctionnairos. Le versement 
des annuites de 1.000 onces stipule par le traite sefaisait avec 
difficulte. Les <( Magistri portulani » de Pouille Tentravaient 
de diverses famous . Le doge r^clama, et Robert, alors k Avi- 
gnon, dut ecrire au due de Calabre, pour lui recoinmander 
d'cnjoindre aux officiers royaux la plus grande diligence et 
la plus grande exactitude dans les payements qui leur res- 
taient encore a acquitter'*. Ces retards irritaient d'autant plus 
les V6nitiens, qu'ils y voyaient Teffet des intrigues de leurs 
adversaires commerciaux, les marchands des soci^tes floren- 
tines. Ceux-ci avaient en efFet prpfit^ de leur disparition 
momentan^e pour se substituer a eux. lis avaient, en outre, 
pris Thabitude de demander, en remboursement des avances 
consenties par eux, des assignations sur les droits pergus dans 



1. Area 19, doc. 38; — Ibid., dor, 9o. 

2. « Cogendo tarn ablatores quarii detemptores bonorum omni coercicionis 
modo quo videretur expedire ad resignandum Curie bona ipsa » (Reg. iSil, 
B, f- 71). 

3. « ... Silvester ipse nullo respeclu habito ad nostre reverenciam niajes- 
tatls in eum Jacobum... cum annis prohibitis insiluit... quern quidem 
nisi adstantes plurimi de Tranensibus civibus se Silvestro opposuerint pre- 
fato interfecisset, prorul dubio » {Ibid.). 

4. « Fuit nupcr nobis expositura quod per naagistros portulanos parcium 
ApuUe in solucione... diversa propedia inferuntur... Circa quod volumus... 
quatcnus mandes per litteras tuas tain dirtis magistris portulanis quaui 
scrretis seu dohanneriis et offioialibus Ajmlie... quod nullum propedium 
nullamque diffirultateui inferre presumant, immo illam* (solutionem) facianl 
integre et sine difficultate qualibel » {Commemoriali^ 11, 53). 
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les ports ou des autorisations d'exporter des grains en fran- 
chise. Us se voyaient done menaces dans leurs int^rets par 
ie re tour en faveur des Venitiens. Les concessions faites k 
ces derniers nuisaient a celles qu'ils avaient obtenues. Juste- 
ment, a Tepoque du traits de paix, ils jouissaient du privi- 
lege d'exporter 105.000 saumes de bl6 pour le compte de 
la Curia. Afin de ne point leur causer de dommage, Robert 
decida que les c6reales exportees par les Venitiens seraient 
regard^es comme marchandises exportees au profit de la 
Curia ^ Concession inutile, car, nialgre Tordre expres du roi, 
en date du 13 raai*s 1317 2, malgr6 les reclamations inces- 
santes du consul Marino Ziorgi, le « magister portulanus » 
de Pouille refusait de verser les annuit6s de Tindemnit^ sti- 
pul6e en 1316, dont le montant devait 6tre pr^leve sur les 
droits de port, acquittes par les marchands de Venise. « La 
malice de ce magistrat, les aterraoieinents et les exceptions 
qu'il oppose sent telles que je n'ai pas encore pu toucher quoi 
que ce soit des sommes pergues par lui^ ». Ainsi, ecrivait le 
consul dans un rapport envoye au doge, document des plus 
curieux par la lumiere qu'il jette sur les relations des Floren- 
tins et des Venitiens dans Tltalio du Sud, et sur Tabsence 
complete de scrupules des officiers angevins. S'il faut en croire 
Marino, les « portulani » ne permettaient pas a ses compatriotes 
d'exp^dier les grains en leur propre nom, mais seulement au 
nom des societ^s florentines, « non vice et nomine ipsorum, sed 
vice et nomine illorum de societate Tuscorum » et prenaiont 
pretexte de ce fait pour lour refuser le pavement des annuites 
prescrites, alleguant que les sommes provenant des droits de 
sortie avaient etc exclusivement concedeos aux n^gociants de 
Florence. « II en resulte done, ajoutait le consul, un double pre- 
judice pour la commune de Venise^ ». Le doge et le Senat 

1. « Et propterea obstare nolunius siout ncc debet eidcm exeriicioni, man- 
datum jam a nobis directum de non permittendo per quefii])iam extrahi de 
portubus vel marilimis decrete vobis i)rovincie extra regnum allquam vic- 
tualium quantitatem... iNe per merratores Bardorum Periu'iorum et Aczarel- 
lorum societatibus propedium aliquod inferatur, volunuis quod quantitas que 
fuit extracta de dirtis portubus... ronnumerptur in eodem quantitate pro 
nostra Curia extrahenda» {Commemonali, II, 136). 

2. Comynemoriali, M, 50. 

3. Ihid. 

4. « Quod non permitteret mercatoribiis Veneriarum exlrahere aliquam 
speciem bladi vice et nomine ipsorilm sed nomine illorum de societate Tus- 
corum, et hoc pretendit occasione de non solvendo pecuniam quam inde 
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s'emurent fort do cctte aflfaire, ainsi qu'en temoignent diffe- 
rents actes conserves dans les Archives de Venise. II y aurait 
eu pourtant, peut-etre, moyen de s 'entendre, car le zele des por- 
tulani n'etait point a Tepreuve de la corruption*. Le consul 
qui, dans une lettro au roi, protestait avec indignation contro 
Temploi de pareils proc6d^s et declarait que Targent vcnitien 
ne saurait etre employe a seniblable usage, inforniait secrete- 
ment le doge que donx cents florins suffiraient pour se con- 
cilier la bienveillance de Tarcheveque de Capoue, de Thomas 
de San Giorgio, de Giovanni de Laya, conseillers et famihers 
de Robert, personnages tres en credit et tres influents, « qui 
niultum possunt^ ». Et Marino se dit plein de meIancolie'^ a la 
pensee que le doge hesite at suivre ses conseils. 

II ne les ecoiita pas, sans doute, car les difticultes conti- 
nuerent. En 1325, la situation ^tait assez tendue, pour que le 
Senat ordonn^t au consul Marco Justiniani de ne pas discuter 
davantage au sujet des Bardi, mais»d enjoindre a ses conci- 
toyens de r(?unir leurs biens et de les expedier a Venise pour 
ne pas s'exposer a une nouveUe saisie^. La meme annee, le 
commerce avec la Pouille fut express6ment interdit aux sujets 
de la R(^publique''\ En 1329, un nouveau conflit s'eleva a pro- 
pos de marchandises (ble, huile, fromages), exp(^diees par les 
Bardi k Venise et s6questroes par les raagistrats de cetteville^\ 
Tandis que se poursuivait le proces engag^ k cette occasion, 
le retard apport^ par les Bardi a livrer une certaine quantity 
de « victualia », qu'ils dcvaient fournir a des marchands veni- 

recipere posset a luerratoribus venetis, opixuiendo quod exitura bladi est 
concessa et vendita predicte soeietati Tuscorum, et sir ista de causa oom- 
unine Veneciaruin duplex dauipnum penitus sustineret..., etc. » [Ibid.]. 

Cette « sooictas Tuscoruin », c'est I'assdciation des trois grandes sorietes 
Uorentines : Bardi, Peruzzi, Aroiajuoli. 

1. « ... Audivi di(;i a pluribus (pn)d si donasseaius aliquam pecuniam..., 
pecuniam receptam per eum libentissime persolvisset... sicut in talibus est 
facere consuetus {Cofnmemoriali, II, 50). 

2. « ... Excellencie vestre i)er binas litteras sum meinOr scripsisse quod si 
petivissem peruniam.., ciira florenos 200, quam valuisset largiri dominis 
infrascriptis, videlicet Thoinaso de San Giorgio, Johanni de Laya..., etc., qui 
inultUQi possunt, non dubito quod ipsorum favore suiTultus potuissem ad 
nostrum intentum pervcnisse » ilbid.). 

\l. « Animus mens in magna melanrolia fuit et est» {Ibid.). 

4. « Dicatur ornulle quod nostri de Trano recolligant suum et miltant 
Venerias». Mist, del Senalo {Hubriche)\ annee 1325. 

.J. Misl. del Senato [liubriche], ann6e 13-25. — Le texte integral se trouvaif 
dans un registre qui a disparu. 

6. Mercanzia, de Florence, doc. 11. SOL 
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liens, provoqiia line seconde querelle qui so greffa siir la 
miere'. Le pape se mi'ia du diff^rend et prit nalurellei 
parti pour les Florentins. II ecrivit an doge, I'engageant, 
d'eviter toute complication, a faire regler la contcstatii 
I'aniiable a la cour de Robert". Un d^l^gu^ pontifical, Bert 
Le Rund, cliauoine de Viviers, <>tait charg^ de oet arbitra 
En mfeine temps, Jean XXII recommandait chaudomen) 
Bardi a la bienveillance du roi de SicUe^, Aussi le pi 
se termina-t-il a ieur avantage, sans que les Venitiens, c 
pes en ce moment m&me a ia formation d'une ligiio des ] 
sances chretiennes centre les Tares, pussent protester. M; 
ii'en subsista pas moins cliez eux un certain d^pit de se 
ainsi sacrifies au marchands de Florence, et Ieur rancum 
disarms plus, bien que leurs Jnt^rc'ts rtSciproques obligeas 
le doge et le roi de Sicile a garder, vis-Ji-vis Tun de I'ai 
Hue atlitude officiellement correcte. 

U importait, en effet, a Robert de rester en bons tei 
aver la R^publique, qui lui fournissait des armes et des navi 
et qui, d'auti'e part, vonait do consentir a accorder a ses st 
un traitement de faveur. En i32t, pour niieux affirmcr 
bons sentiments a legard du roi de Sicile, le doge avait 
priin^, pour les gens de Naples qui traRquaient a Vcnisc 
droit de 2 deniers par livre, frappant les inari-liandise 
Ieur entree dans co port''. Quatro ans plus tard, ses hoi 
dispositions sont encore attestecs par I'intervention des envi 
du due de Calabre, dans la confection, a Vcnise, du conco 
qui cl6t la failUte des Scali et des PUestri", Dans Tiiiter 
nienie du rojaume, la bienveillance persounelle du souvo 
fornic un contraste I'rappant avec I'liostilitc mal doguisc* 
ses officiers. A diverses reprises, il confirme les privil(;gcs 
etrangers ', et rappelle a I'ordre les fonctionuaires angev 
lorsqu'ils se perinettent d'exiger d'enx des taxes arliitrairei 



I. Pea. M.W, A, r-23 v; — I6id.. (■ 2i. 

•2, a .Vobililnlecu luaQi rogamur i]ui>d nd vitanda expi 
ranciircs ([ue possenl hincitide proplevi:n siiboriri.,. » [R 
- tte'j. iaf. iie, n' 1131). 

3. Ret/. Vol. 116, □■ 631. 

*. Key. lot. US. n- 4828. 

.-i. Commemoriali, 111, ii- 41tt, 

II. Commfinoriati, IV. n- 2. 

7. « Venclis conflniianlur lioiiorifii-iiiLrJe, lilicrtates, 
Cfleruque alia liujusmodi n... (/(cv/. f,V^.i, C, f" 2Nj). 
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de les troubler dans Texercice de leiirs operations cominer- 
ciales *. S'il arrive que les officiers royaux croient avoir droit de 
se plaindre, ils doivent eux-m6mes en informer le roi ou Ten 
faire pr^venir par iin envoy6 special ^, Des donis de justice 
ont-ils 6t6 commis au detriment des etrangers, le prince s'em- 
presse de les reparer^. Les marchands qui circulent a tra- 
vers ritalie meridionale sont couverts par la protection du 
roi ; les consuls et leurs parents sont combles de titres honori- 
fiques^. L'histoire de Marino Grioni prouve que les Venitiens, 
ou, du moins, certains d'entre eux, pouvaient, tout aussi bien 
que les G6nois ou les Florontins, aspirer aux plus hautes 
dignites du royaume. Venn a Naples comme consul des Veni- 
tiens, ce personnage conquiert les bonnes graces de Robert et 
s'attachc a son service. Un acte de 1337, qui l.ui remet le 
« feudale servicium », dCi par lui en raison de la pension que 
lui sert la « Curia)), declare qu'il a abandonne sa patrie et sa 
fortune pour demeurcr au service du roi, et qu'il n'a d'autres 
rcssources que la pension qui lui est faite-'. Si Targent comp- 
tant lui manque, il n*en est pas de m6me des honneurs et des 
privileges. En 1327, il est nomm^ chambellan et stratigot de 
Salerne^; en 1331, arme chevalier'^ et envoy6 en Calabre « pro 
serviciis rcgiis », avec un traitement de 4 onces d'or par 
mois^. Trois ans plus tard, il remplit les fonctions de capitaine 



1. « indebitas conamini superinducere no vi tales exigentes pro negocia- 
cionibus et inercacionibus ipsis indebtta ultra quod tempore et ante tempus 
sou disoessus ejusdem solvi ot exigi extitit consuetum, dictisque Venetis 
circa iUns diversa molesta propedia inferendo » {Reg. iSi6, B, f* 93; — - Ca- 
mera, Annaliy II, p. 359). 

2. « Si vero in contrarium... aUqua racionabilis causa vos moveat,.. ille 
nobis jiersoualiter sigiiificare procuret... vel per cerium nunciuni specialem 
{lieg. iSi6, B, f<» 93k 

3. C'est ainsi que le doge, ayant protests contre la saisie ill^gale de 400 saumes 
de frouient op6ree k Trani au ditriiuent de marchands v6niliens, Robert or- 
donne aux officiers do cette ville la levee immediate du s^questre mis sur 
ces marchandises [Reg. iSil-ISiS, B, f"» 271). 

4. La « familiaritas » est (*onf6r6e, par exemple, k Marco Dandolo, neveu 
du doge : « diversas mcrcaciones exercens in Apulia » {Reg. iSSS-iSSi^ D, 
f" 22.')). — Fra Niccold Morosini, frere du consul Morosini, est cr66 « cappel- 
iauus » (JUg- li^S-ISSA, D, [• 37). — La « familiaritas » est accordee en bloc a 
la « fauiiiia coiisulis Veiu'torum » {Reg. iS37-fS38'iS39, (•• 3, 4). 

5. « Qui propria derelinquens, in nostris serviciis commoratur, nee aliud 
habeat pro sustentalione vite sue nisi provlsionem quam a nostra curia reci- 
pit [Ral. Thes. /.?a7, I, f" 40 v). 

r>. Reg. 1-1i7'iSiS. B, f° 70; — Reg, iSSO, B, f« 123. 

7. Reg. f.iSO, B, f" 2!). 

8 Rai. Thes. iSii-l.tif, f- 3o7 V. 



LES v£n1T1E>*S dans l'iTALIE H^RIDIONALE. 271 

de Seminara*. A la fin du regne il est devenu Justicierdu Val 
de Crati et de la Terra Giordana*. Ses serviteurs et ses fami- 
liers, au nombre de vingt-quatre, ont obteiiu, sur sa demande, 
de ne pou voir 6tre jug^s que par la coiir de la Vicaria^; ses 
barques p^chent librement sur les c6tes de la Calabre^. Lui- 
meme, enfin, regoit une pension aunuelle de 50 onces transmis- 
sible a ses h6ritiers'\ Les simples marchands, qui ne briguent 
pas d'aussi eclatantes recompenses, mettent pourtant a profit 
les bonnes dispositions de la royaute, pour am^liorer leur con- 
dition dans les villes maritimes. A Trani, un traiteconclu entre 
les officiers des douanes et le consul venitien avait regie la 
question des droits a payer sur les diverses marchandises 
(vins, huiles, grains, produits agricoles), dont on trafiquait dans 
ce port (13i6) *». A la requite d'un autre consul, Tommaso 
Gradenigo, les Venitiens r^sidant dans cette ville furent dis- 
penses de la taxe de 2 grains qu'ils payaient, pour subveriir 
a Tentretien de navires charges de prot^ger la c6te centre 
les pirates"'. Enfin de nombreux actes, enlevant aiix d6bi- 
teurs des V6nitiens le b6nefice des d^lais accord^s aux debi- 
teurs ordinaires, attestent la bienveillance et la soUicitude 
avec lesquelles Robert prenait la defense des inter^ts de la 
R^publique. 

CoUe-ci, de son cftt6, devait, dans une certaine mesure, me- 
nager le souverain de Naples. Les attaques des Turcs, de jour 
en jour plus menagantes, les pillages de la Gompagnie franque 
de Romanic, dont Tempereur grec etait impuissant a reprimer 
les exces, Tobligeaient a ne point mecontonter Robert, sans 
favoriser trop completement ses desseins centre Constanti- 
nople, de maniere a I'avoir au besoin pour allie, s'il (5tait un 
jour n^cessaire d'agir en Orient. Aussi la Repuhlique adopte- 
t-ello une politique de bascule, paraissant pr^te a seconder le 
roi dans ses entreprises, Tabandonnant ensuite des que les 
choses semblaient aller trop loin. La paix de 1316 est a peine 



1. Reg, iSSi-IS^i, f- 103 v«; — Reg. 13S5, D, f' 292 V. 

2. Reg. 1SA0, A, f- 286. 

3. Reg. iSSS-ISSA, D, f- 173 v». 

4. « In maritima Rosaani et casalis Salviati seu Crusie >> [Reg. 1,S36-iSS7, 
E, f» 16). 

5. Rat. Thes. 4337, I, f* 140. 

6. Commemoriali , II, 50. 

7. Reg. 1333-4334, C, f" 203 v". 
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signee et deja le prince angevin demande au doge son concours 
contre Alphonse, fils de Frederic d'Aragon, qui, sous pretextc 
d'exercer des droits matrimoniaux, s'est enipar6 d'une partie 
de Negrepont et porte ainsi atteinte k la suzerainete angevine*. 
A116guant que I'Aragonais avait introduit des mercenaires 
turcs dans quelques-uns des ch&teaux de Tile, le pape se me- 
lait ausside cette affaire etengageait les Venitiens a se joindre 
a Robert pour combattre les Infideles "-. Une autre fois c*est 
Philippe, prince d'Achaye et de Tarente, qui, desireux de 
conquerir a son profit Constantinople, ouvre des negociations 
avec A^enise par Tintermediaire de Leone Imperatore de Bari, 
apres avoir commenc6 par signer un traite a ce sujet avec 
Belletto Faliero et Philippe Bellini, ambassadeurs venitiens 
a la cour pontificalo^. Le doge ^volue avec habilete au milieu 
de toutes ces intrigues; il sait m(ime tirer parti de la situa- 
tion au profit de ses sujets, sans pourtant se compromettre 
en des aventures dangereuses. Les instructions de Robert 
a son chapelain, le frere pr6chour Marino Tortelli, envoye 
a Venise en septenibre 1324, le demontrent suffisamnient. 
Le roi de Sicile lui donne Tordre de remercier la Repu- 
blique pour Taide fournie, en diverses circonstances , au 
prince d'Achaye dans les aflfaires de sa principautc, et de 
promettre que les Venitiens seront trailers en amis et allies 
dans tons les territoires angevins de Romanic. Mais le but 
principal poursuivi par le roi de Naples n'a pas ete atteint, 
puisque Robert recommande a Fra Marino d'insister de toutes 
SOS forces sur la necessite d'une union intime entrc la Repu- 
blique et lui, centre les Catalans de la Compagnie franque et 
les Grocs schisniatiques^. En r6ponse a ces demandes, le doge 
se borne a remercier le roi de ses bonnes intentions et a Tas- 
surer que les agents venitiens en Romauie veilleront a trailer 
amicalement les sujets angevins. Mais sur le point essentiel, 
Talliance contre les Grecs, il oppose un refusformel; lestraites 
conclus par Venise avec Tempereur grec s'opposant, dit-il, k 

\. 26 mars 1318 [Commemoriali, H, 90). 

2. 8 mai 1318 {Commemoriali, II, 100;— ibid., 109). 

3. Commemoriali, II, 221. 

i. « Noil omittat dicere quod ubi in dicUs portibus dirli domini regis cum 
ipsorum diu'isac communis unita sit potencia ac ipsoi*um domini ducis ar 
communis uuilis et u'liiuiis, in dictis partibus Romanic, tarn contra Greros 
schismaticos quara contra societntem nefandam possit facilius triumphari » 
{Commemoriali, II, l.'il). 
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ce que la R^publique piiisse prendre les armes centre lu 
Soulement, et la se niaiiifcste I'liabilete politique du doge, ( 
refus est attenu6 par la concession d'une faveur commercia 
aux sujcts de Robert, I'abolition du droit 2 deniers pj 
livre, auqiiel les etrangers etaient soiimis en anivant a Venise 
Quant a I'expedition centre les Turcs, les n^gociationK enti 
mees a cet effet ct poursuivies durant toiite Tannc^-e 1325 i 
somblent pas avoir abouti". II en fiit de memo de cette granc 
croisade, que Jean XXII s'efforQa, mais en vain, de provoque 
Les lettres de ce papo a Robert, au doge ', au prince d'Achaji 
au despote de Chio, I'envoi d'Isnard, arcbev6que de Thebes, 
Venise et a Naples*, attestent combien cc projet lui tenait 
coeur. Un instant cette entreprise pariit k la veillo d'etre re. 
Iis6ej;mais I'execution enfut arri'teo par la niorl de Jean XX 
et surtout par les hi'sitations des Venitiens. Cenx-ci auraiei 
volontiers fait des sacrifices ponr debarraseer I'Archipol di 
Turcs qui I'infestaient ; mais ils se aenlaicnt pen disposes 
agir contre I'empereur de Constantinople, ct a substitiier a < 
souverain, que sa faiblesse rendait peu dangorenx, quelqu'i 
des princes de la maison angevine. 

Ainsi done, depuis la paix de 131fi, les relations officielli 
entre Naples et Venise restaient bonnes on apparence, aiis 
bonnes qu'elles peuvent I'ctre enlre deux puissances, qui s 
rencontrent sur un terrain, oil elles ont des iniorots oppose 
Mais cet accord apparent diHsimule mal I'liostilite profondi 
qui se manifesle a chaque instant dans les moindres inciden 
de la vie quotidienne. Si le doge et le roi font assaut de lettn 
courtoises et aniicaies, les niarchands venitiens ct les nia 
chands augevins se traitent en ennemis, lorsqu"ils se rei 
coutrent sur mcr, Dc la des querelles et des contlits inccssanl 
que viennent encore aggraver I'arrogance des consuls o» 
malveillancc des officiers royaux. De la aussi d'interminabji 



i. Co-nmentoriali, III. *19. 

2. Mist, del Seaato [Deliberazioni), 8; ihid., 16. 

3. a Cntdimus... multipJiritcr cxiicdirc quod vos, fili, 
Christo filius noaler Robcrtus rrx Sic'iEie illuslris et dilci:ti Ulii, nubili's v 
Tnrenli et Arhaye prindpcs aliiquc inngnntes enruni pniviuiti unili ninrci 
rncinnibus ad resistenduai eisdviti inimiujs lidri ct dcfcndi'nduui Tuldes 
eonim persecuticnibua, efficiamini fcirtiores. » (I.etli'e dc Jenn XXII mix Vw 
liens, Hrg. Val. Hi, n' RHH. 

4. flejr. Val. Hd, a' 85(. 

5. liuiiiaiiiu, ^loi'ia di Veiiezia, HI, 7. 
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proces qui reraplissont Ics Commemoriali de Venise ou les 
Registres de Naples. 

Les torts sont reciproques. Corsaires ineorrigibles, les sujets 
de Robert ou ses allies se livrent sans vergogne a Texer- 
cice de la piraterie. A diverses reprises, les marins d'Ischia 
arretent k I'entree de TAdriafique des vaisseaux niarchands en 
route pour Venise^; le doge, informe du fait par les consuls, 
proteste, et le roi doit fairo des excuses'*. Les marins guelfes 
de Marseille^ ct de Genes^ commettent les m^mes exces; les 
Proven^aux vont attaquer les b^Ltiments venitiens j usque 
sur les c6tes de Dalniatie\ Les marins des ports de Pouille 
arment des barques pour courir sus aux navires do com- 
merce^' ; la flotte rojale arreto les vaisseaux venitiens, sous pr^- 
texte qu'ils transportent des vivres et des armes destin^.s aux 
rebelles do Sicilc^. Quelques-unes de ccs affaires entrainent 
des negociations diplomatiques longues et difficiles, qui no se 
terminent pas toujours a Thonneur et a lavantage du monarc[uc 
angevin^. Les pirateries du corsaire genois Barbanera sont 
telles, que le doge charge le consul en Pouille, Marco Giustinani, 
de redamer une indemnite pour les pertes subies de co chef 
par les Venitiens •♦, pertes qui s'elevent, sejon Tenquete ouvcrte 
a ce sujet, a plus de 7.000 florins d'or*^. Robert consentit a 
payer cette sommc. Une par tie en 6tait prise sur les revenus 



1. «Mandatuin missum nostro consuU in ApuUn super caplioue iinius navis 
nostrorum de Tunisio venienlis » Misti del Senato (Rubriche), annee i32ri, 
p. 22). — Capture de deux galores v6nitiennes venant de Flandre et excuses 
de Robert a ce sujet [Mist, del Senalo^ ann6e 1325, p. 20; — ibid.^ p. G7, 
69, 90). 

2. Of. Lettre de Rdbert au doge, ou H exprime ses regrets pnur la capture de 
deux vaisseaux venitiens par des corsaires d'Ischia [Commemoriali^ III, 76). 

3. Envoi d'un procureur de la commune de Marseille k Venise pour rcgler 
les indemnit^s dues aux Venitiens dont les navires out 6t^ pillcs par des 
Marseillais {Commemorudi^ II, doc. 449). 

4. Gal6res v^nitiennes attaqu^es par des G6uois h Modon (1323) [Commemo- 
riali, II, 381). 

.'). Le consul v6nitien de Pouille inforrae le doge que des galeres armies en 
course par des Provencaux ont atlaqu6 des navires venitiens pres de Raguse 
(Commemoriali^ II, 323). 

6. Le m^me consul avertit son gouvernemcnt que Ton est en train d'6quiper 
des corsaires a Brindisi (Commemoriali^ II, p. 381). 

7. Commemoriali, III, 10. 

8. Par exeniplc, en 1325. « Missio fratris Paulini de dampnis veteribus ct 
novis. » {Mist, del Senato^ ann6e 1325, p. 21). 

9. « Gonvenlio super dampnis et disrobacionibus illatis per Barbanayrain 
el ejus socios cives Januenses » (Commemoriali, III, 209). 

10. Commemoriali, HI, 210. 
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alors dispoiiJbles de la commune de Gfines et 6tait ver»6 
mediatcment; le reste rtevait fetre acquKte dans un d^li 
six mois. Si la ville 4tait insolvable, Ic roi s'eiigageait ii pro 
les fonds neceasaires siir les l>iens des Genois riisidant da 
I'oyaume; au cas oil ces bieiis ne siifflraipiit pas, surle pr 
dcs gabcllcs de Pouille'; Cette convention aussi oni^: 
qu'huniiliante fut ex^cut^e de point en point^. A la fi 
regne, la conduite des Genois guelfes qui, apres le retoi 
pouvoir des Gibelins (1339), s'etaient retires a Monaco^, 
leva de nouvelles difficult^s. Raymond de Peralta et An 
Giimaldi, leurs chefs, naviguant sur la cftte de Sicile 
quinze galerea, s'etaient empar6s de deux vaisseaiix von 
revenant de Flandre, que le mauvais temps avait oblig 
relacher k Trapani. Le doge, apres avoir consulte deux , 
consuUes, Giovanni Banniolo et Pietro da Quartan, afin tie s 
si le roi de Sicile etait tenu de restituer ces galeres, envi 
Naples Jacopo Gradenigo pour demander reparation^ L'ar 
sadeur de la Republiquc dovait, en outro, exposer, qu'au 
de juin de cette memo annco (1334), les Genois, continuant 
pirateriea, avaient captur6, dans le voisinage do Trani, un n 
arm6 par Adamo Boccoli de Venise et, a la marine dc L 
deux autres bStiments appartenaut a des niarchandis v^niti 
Gradenigo r^clamait done une satisfaction pour tontca 
violences, et, rappelant les proniesses reit^rees de Robe 
I'invitait k prendre les mcsures necessaires pour eviti 
rctotir de semblables incidents. Cette fois, le roi de Sirii 
se sentit pas dispose a ceder. La responsabilite du pillag' 
deux navires, il la rejeta tout entiere sur Grimaldi, qu 
reste, venait d'etre tu6 dans une rencontre avec la floltc 
tienne. Quant a Taffaire de Trani, elle etait le fait de pi 
de profession, dont le butin avait 6i4 s^queslre par les offi 
royaux, et qui attendaient, dans les prisons de Naples, q 
justice angevioe decidat de leur sort. Le roi ajoutait qu'il 

1. Et si dictum Commune Janue de hoc foret in negliKencia veE (i 
dirtus dominus Rex... ordiiinvtt,.. el pmniisit snlisfitccrc tain du jirima 
titale quairi dc rcsiduo vel sci'unda iiredic^tis dampnis ipsi i-nmiiiuni 
ciaruui... de quibuaoumiiue bnnis couiuiuiiii Januc iiul ^pci'iiiliuin 
co[Qiiiunis personaruui exeunlium in terns iurisdicticmis sue... Et in d 
proiuisil saUsfacere... super juribuscabellnniui Apuliet (Ibid.). 

2. Pnyements menticinnfts dans la Ral. Theiaui: i.Ki-iSSi, [• 217 v- si: 

3. Viilani, XI. 

4. Commeinoriali, 111, 465. 

5. Ibiil., Ill, 466. 
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recommande aux marins de Monaco de s'abstenir de toute 
attaque contre les persoiines et les biens des V6nitiens, recom- 
inandatioii scrupuleusement observee, jusqu'au moment ou sept 
galeres mon^gasques, se rendant en Romanic, avaient ete pour- 
suivies par les V6nitiens et contraintes a livrer bataille. II pre- 
tcndait, enfin, que les croisieres v6nitiennes dans TAdriatique 
enip^chaient les vaisseaux angevins de circuler librement dans 
cetto mer et ne leur permettaient pas tVy assurer la securite de 
la navigation. Dans ces conditions il serefusait a payer rindemnite 
demaudee, alleguant, qu'il aurait 6te en droit d'en reclamer une 
hii-nieme pour les dommages incessants causes par les Veni- 
tiens a ses propres sujets*. 

II y avait, dans les observations du roi, une large part de 
\6nte, Les flottes de la Republique etaient maitresses de 
TAdriatique et les galeres angevines se voyaient exposees a 
des attaques imprevues de la part des officiers venitiens, qui 
s'excusaient, en declarant qu'ils les avaient prises ponr des 
corsaires*. La sm'veillance exercee par eux etait si rigoureuse, 
quo Charles de Calabre, faisant transporter par merdes vivres 
il Tusage de ses troupes, dut demander au doge d'adresser a 
SOS amiraux Tordre de laisser passer librement les naviros 
cliargos de cereales-^. Les plaintes des commergants fingevins 
depouilles do leurs marchandises sent innombrables. C'est, 
par exemple, (lalvano di Talanio de Pausitano, auquel Tamiral 
Marco Schiavo cnleve un chargement de soiries « de seta torla » 
d'une valeur de 900 florins dor. sous prctexte que ces etoffes 
sont de provenance sicilienne. Apres trois ans de continuelles 
roclamaiions, ce mallieureux niarchand n'a pas encore obtenu 
justice^. Cost encore Niccolo Piedigrocia de Messine, dont le 
vaisseau a ^te arbitrairement arrete a Candie par Niccolo Moro- 
sini ; ailleurs ce sont des marins dischia, qui parviennent a 
grand'peine a so faire restituer un navire capture dans les 
eaux de Brindisi''. La liste des depredations commises par les 
Venitiens au detriment des sujets angevins entre 1331 et 135:0, 
telle qu'on pent la relever dans les Commcmoriali est fort ins- 



\. Cyommemoriali, III, 467. 

2. Rorlamalion adressec an rioge par Charles, due de Calabre, a propos cic 
Irois ^'aleres attaquees en 1324 par la tlotte v6nitienne(CowmemoWa/t\ 111,419). 

3. En 1327 {Commemoriali^ 111, 110). 

4. Commemoriali, II, 324. 

*i. Cinmnemoviali^ III, 71; — lltid.^ 91. 
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trtictive. En avril 13'M. Michel do Catone, commandant d'u 
galere royale, est attai^ii^' a Culrnne; le mi'me sort est r 
sen'6 on 1331- a Marino Ui-sini, a remliourhiiro dii flouvo !•' 
ffido, siir fa cftto de Calalire i. En 13:!3, les V^nitions assaillc 
a I'improviste la flottc anRevino pri>s de Corfou, et hu cause 
plus de 3.000onoes de dommaji^es. En 1337, ils s'en prenne 
anx galores de Marino Cossa et leur donnent la chasse jnsq 
dans le port de Trani; deux ans plus tard, ils enferment 
momc Cossa et le tiennont bloqnc dans lo port de Brindi; 
A la mfime ^poqno. une galere appartcnant a des armateii 
d'Isohia est prise dans les eaux de Corfou, Les officiers so 
massacres et le bfltiment conduit a Venisc n'est rendu k s 
proprietaires, qu'apres avoir itd depouille de ses agres et i 
son c-hargement-. Malheur au pauvre marchand on conflit av 
les tribuuaux venitiens ; I'intervention personnollo du roi r^u 
sit a peine a le tirer d'embarras. Toute-puissante ailleui 
elle vient se heurter a Venise a la mauvaise foi et a la parti 
lite do3 jugcs second^os par les arguties des legistes. En 13' 
des marchands proven(;aux, Guillaume Pignarel, Jacqu 
Prieiir et Bertrand Cristian, ses assod6s, affretent un navi 
command^ par Andriolo Dodo de Venise, pour transporter i 
hie de Manfredonia et de Barletta k Aigues-Mnrtes et a Ma 
seille. Le rapitaine, sons pretext© de reparations a op^ro 
s'arrete dans le port de Brindisi, et, tandis que lea niarcham 
vont solliciter du wportulanusi) I'autorisatidn do dobarqui 
une partie de la cargaison, afin de pnuvoir visiter le navir 
Andriolo met a la voile et s'enfuit k Venise. Infornies de r 
incident, nos Provencaux se rendentdans cettevillo pourobli 
nir restitution de leurs marchandises'', Robert, de sen cfit 
6crit au doge pour soutenir leur reclamation; mais cehii-ci i 
home a repondre qu'on leur rendra justice, lorsqu'ils fero 
valoir leurs droits dans les formes prescrites. II allegue qi 
lenr affaire etant conflf^e au tribunal » del forestiere » (forinsi 
coruih judicium), il no peut rien pour ens, tant que ce trihun 
ne s'est pas prononcc. Une nouvoUe lettro du roi de Sici 
(Gmai 1327) reste ^galement sans effet, bion qu'il cflt laisi 
entendre qu'il saurait au bcsoin prendre des mesures do i 



1. Commemoriali, HI, 311. 

2. //,/(/,, IV, 101. 

3. ikhi., iir. in. 
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gueur *. Trois mois plus tard, il reclame de nouveau, sans plus 
de succes, bien qu'il ait declare, que si la question n*est pas 
regime le 8 septembre, il accordera des lettres de repr6sailles 
a Pignarol ct a ses associes^. Le 29 octobre, Robert adresse 
une nouvelle lettre au doge; il deplore Tinutilitcde ses prece- 
dents efforts, et accorde un dernier d61ai de deux mois, avant 
de delivrer Ics patentes de repr^sailles contre les Vonitiens. 
Loin de so laisser emouvoir par cette menace, le doge se 
plaint, au contraire, des termes de cette lettre et ne fait rieu 
pour satisfaire les plaignants^. Cette fois Robert tient parole; 
mais, au moment oti les represailles vont ^tre conc^dees, le 
doge cede et consent a accorder Tindemnite si longtemps re- 
fus6e. De son c6te, le roi r^voque les patentes donnees a 
Pignarel et rappelle k ses officiers, que les gens de Venise 
peuvent circuler en toute liberty dans Pinterieur du royaume*. 
Ce simple fait divers sufflt a montrer la modification pro- 
fonde, que les ^v^nements avaient apportee aux rapports des 
sujets angevins avec les Vonitiens. Cette hostility et cette 
m^fiance ne rossemblent guere a Tentente cordiale du temps 
de Charles II. Le ton de plus en plus arrogant des consuls"', 
les mesures vexatoires prescritos par le doge, comme cette 
interdiction d'importer du fer dans les Abruzzes, contre laquelle 
proteste Robert, sans que les textes nous renseignent sur le 
succes de sa reclamation 6, tons ces faits sent comme les symp- 
t6mes d'une rupture prochaine et d6ja k demie op^ree. Dans 
los dernieres annees du regno, les ports de Tltalie meridionale 
n'offrent plus im abri sftr aux vaisseaux de la R^publique. 
En 13-42, un navire de commerce v^nitien aborde a Brindisi. 
A cette nouvelle la population s'assemble au son de la cloche, 
accourt en armes sur le port, d6charge le b&timent et le met 
au pillage '. Ce ne sent point la precedes en usage vis-a-vis 
d\ine nation amie. L'^vcntualite d'une rupture etait, du reste, 

1. CotnmemoiHaliy HI, 117. 

2. Ibid., HI, 119. 

3. n (I^cembre 1327 (Commemoriali, HI, 121). 

4. 29 Janvier 1328 [Commemoriali, HI, 126; —ibid., 130). 

f. Of., par exemple, les menaces de Marco Giustioiani, ordonnant a ses 
compatriotcs de quitter sans d6lai le royaume de Sicile {Reg. Vat., lir», f» r>32\ 
ct ceUcs de Marco de Mari,a propos du pillage d'un navire v^nitien a Brindisi 
(Cotnmemoriali, HI, 378). 

6. Reg. iS35, A, f» 151 V. 

7. « ... Homines dicte terre Brundusii videntes et sentientes dtctam navem 
applicuisse dictum portum, campana sonata, armata manu ad predictum 
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sievidente, que, lors de la location des gabellos do Pouille, 
une indemnity 6tait stipul^e en faveur des fermicrs, au cas 
oil, la guerre venant a etre declaroo, Tacces des ports se 
trouverait interdit aux marchandises v6nitiennes^ 

L'orage qui semblait a chaque instant pres d'^clater se dis- 
sipa pourtant. La faillite des Peruzzi, des Bardi et des Accia- 
juoli (1343), delivra les V^nitiens de concurrents rodoutables 
et leur permit de regagner bien vite toutle terrain qu'ils avaient 
perdu. Jeanne r% Charles III, le prince d'Achaye et de Tarente; 
puis, au debut du siecle suivant, Jeanne II, les corablent de 
favours. Les privileges, qu'ilsleurconcedent, presententce grand 
int^r^t, de reproduire, le plus souvent, les dispositions en vi- 
gueur durant la p^riode pr^c6dente. Robert, prince d'Achaye, 
Jeanne T' et m6me Jeanne IT, rappellent formellenient les con- 
ventions et les coutumes de T^poque du roi Robert et enjoignent 
a leurs officiers de les observer scrupuleusement^. La compa- 
raison de tons ces documents et des quelques textes du 
xiii" siecle, qui nous ont 6t6 conserves, permet de tracer un 
tableau assez complet de la situation des V^nitiens dans Tltalie 
raeridionale et des avantages dont ils jouissaient dans cette 
contree au milieu du xiv® siecle. 



III.— LES PRIVILEGES VENITIENS. 

Circuler libreraent dans le royaume avec leurs marchandises, 
y trafiquer a leur gre, sous la sauvegarde royale, tel est le 
premier en date, comme en importance, des privileges accordes 
aux citoyensde Venise. lis 6taient toujours rest6s en possession 



portum venisse hostiliter... dictum g^ranum exonerasse de navi predicta, et 
ipsum granum exoneratum aecepisse et in usuni et utilitntem hominum de 
dicte terre conduxisse in grandc dampnum et jacturam communis Venecia- 
rum* [Commemoriali ,, HI, 578). 

1. Indemnit6 de 200 onces stipul6e en faveur de Filippo Acconzario de 
Ravello, concessionnaire en 1335 de la « secr6tie » de Pouille, au cas oil 
« guerra seu discordia aliqua oriretur inter nos et commune Venetiarum » 
{Heg. i,iS5, f- 286 v). 

2. En confirmant les privileges venitiens, le 12 aoCit 1354, Koberf, prince de 
Tarenle, ordonne a ses officiers d'obscrver les pactes et les conventions con- 
clus entre le roi Robert et les V6nitiens (Garaballese, Relazioni, p. 99). — 
Meme remarque dans d'autres privileges du m^me prince : 17 seplembrc 1353, 
(CarabaUese, op. cit,, p. 99); 5 Janvier 1359 (Garaballese, op. cii., p. 105); 
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de ce droit, que Manfred, puis Charles I" et ses successeurs 
avaient, k di verses reprises, confirm^ ^, et sauf aux 6poques oil 
des difficultes surgirent entre la R6publique et la cour de Naples, 
notamment a la suite de Taffaire de Ferrare, ils n'eurent qu'^ 
se louer de la bienveillance et de la sollicitude angevines. Les 
rois de Sicile s^engageaient, en outre, a no pas tolerer sur 
leur territoire d'armements centre Venise ou ses allies, promet- 
taient de ne pas livrer passage aux enneniis du doge et de ne 
conclure aucun traite avec eux. Que ces clauses aient toujours 
6t6 strictement observees, il est difficile de Tadmettre. Le go(it 
de la piraterie et Tappet des benefices, qu'offrait la course aux 
marins qui la pratiquaient, Temportaient sur le respect des 
traites. Venise ne parvint jamais a assurer completement la po- 
lice de TAdriatique etdes mers voisines. Ses marchands, de leur 
c6t6, eurent souvent a se plaindre des sujets angevins ou de 
leurs allies. Amalfitains, corsaires de Gaete et d'Ischia, avon- 
turiers provengaux, G^nois guelfes, couraient sus aux galores 
venitiennes, les rnettaient au pillage, et se refugiaient, sans 
6tre inquiet^s, dans les ports du royaume. Les consuls venitions 
ne cessent de protester centre cot abus, et les Commoniorinli 
sont remplis de recrinninations a ce sujet'^. A ces violences, les 
Venitiens repondent par d'autres violences, et les souvorains 
de Naples aplanissent, a grand'peine, les difficultes qui si>rgis- 
scnt a chaque instant. 

Autorises a parcourir librement Tltalie meridionale, a s e- 
tablir dans les villcs de Tinterieur, aussi bien que sur la c6te, 
les Venitiens etaient en possession do privileges assez conside- 
rables pour ne rcdouter, avant la venue des Florentins, comnie 
apres leur disparition, nila concurrence des etrangers, nimdme 
celle des regnicoles. Aucune restriction, aucune prohibition 
n'ontravaicnt lours operations. Frederic II leur avait perniis de 
vendre sur ses terres toutes especes de niarchandises sans dis- 
tinction do provenance, et d y acheter les produits du pays, 
en particulier Tliuile et la laine, pour les exporter ensuite. 



— 30 scptcmbre {ibid., p. 105); — Jeanne I" (le 1" avril 1371) (Caraballese, 
op. cil., p. 113) et Jeanne II (1419) [ihid.y p. 118) recommandent I'observation 
«pactorura, quondam serenissimo Uege Roberto habitorum ». 

1. Ilailiard-Br^hoUes, Hist, diplom. Frid. //, H, p. 309;— diplAme de 
Manfred, 1259 ; — Caraballese, op. ciL, p. 59 sqq. 

2. « Danipna tarn antiqua quani nova facia per gentem Regis RobexU 
{Mist. Senat. Rubriche, VI, 53 ; VIII, 49, 50, 51 ; IX, 87 ; XIJ, 67, 125,133,134, etc. 
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Manfred, on renouvelant cetto faveur, avait m6me rappele 
qu'aucune mesure legislative no pouvait otro opposee aux indi- 
genes qui trafiquaiont avec eux*. Maitresdes marchess de Tltalie 
dii Slid, les Venitiens s'etaient bien gardes d'oiivrir aussi lib6- 
ralementaux n^gociants de ce pays Tacces de leur patrie. D'an- 
ciennes coutumes, remontant au temps de Guillaiirae II ^\ inter- 
disaient aux r^gnicoles dlmporter k Venise, pour les vendre, 
d'autres inarchandises que les produits naturels du royaume de 
Sicile. Encore ne pouvaient-ils so livrer au negoco qu'avec les 
seuls Venitiens, a Texclusion des etrangers. Hors de Venise, tout 
commerce leur etait rigoureusement dofendu. Le litloral de 
1 Adriatique leur 6tait ferme avec un soin jaloux, en sorto que, de 
Zaraa Anc6ne, un seul debouche s'offrait aux denrees de Tltalie 
du Sud, pour le plus grand profit des finances ducales. A cos prohi- 
bitions deja si rigoureuses, d'autres ^taient venues s'ajouter 
encore au temps de Manfred. L'introduction et la vente du sel et 
du coton, mfeme originaires du royaume, avaient ^te interdites 
dans toute la zone comprise entre Zara et Ancone, ainsi que dans 
ces deux villes. Les marchands, qui tentaiont d'enfreindre cos 
reglements, s'exposaient h voir conflsquer lours marchandises, 
dont le doge disposait a son gre. Quant aux produits autres que 
les denroes originaires du royaume de Sicile, ils supportaient, 
lors de leur entree a Venise, les m6mes droits que toutes les 
importations dtrangeres. L'application de ces mesures restric- 
tives r^servait aux Venitiens le monopole du commerce avec 
rOrient, en m6me temps qu'elle preservait les salines du duchc^ 
de la concun-ence de celles de Salpi et de Manfredonia. C'etait 
unesorted'«actede navigation)), dont la rigueur n'etait at tenure 
pour aucun etranger, pas mome pour ces habitants de I'ltalie 
m^ridionale, oil les marchands venitiens recevaient pourtant le 
traitement de la nation la plus favoris^e. 

Les taxes, auxquelles ils etaient soumis dans ce pays, etaient, 
en eflfet, assez minimes, parfois m6me inf^rieures a celles qui 
pesaient sur les r^gnicoles. Nous avons eu Toccasion de le 
montrer, en ^tudiant la legislation relative au commerce des 
c6r6ales. D'une faction g^nerale, les marchandises introduites 



1. <^ \tn videlicet quod ilU de regno qui vendiderint Venetis, vel ab eis 
emerint libere possint vendere et extrahere, statu aliquo nonobstante 
(dipldme de Manfred: daas CarabaUese, loc. ciL). 

t. Ces coutumes sont rappelt^es dans le dipi6me de Manfred (Caraballese, 
op. ciL, p. 59). 
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par les V^nitienH dans le royaume payaient iin droit unique et 
uniforme de 1 0/0 ^ Cetle taxe portait non sur la valeur intrin- 
seque des marchandises, mais sur le montant des transactions 
auxquelles elles donnaient lieu-. Qu'il y eut achat suivi de 
vente, ou vente suivie d'achat dans une m6me localite ou dans 
des localites difforontos, les tarifs ^taient r6gl^s de maniere a 
ce que la proportion de 1 0/0 ne ftit jamais ddpassee^. Les 
transactions sur les in6taux pr^cieux et le change des mon- 
naies n'entrainaient la perception d'aucune taxe. Quant au 
droit de douane, nous ne voyons pas que les V6nitiens en 
fussent affranchis. Lors m6nie qu'ils obtenaient licence d'ex- 
pedier hors du royaume des c^reales ou des legumes, avec dis- 
pense des droits de sortie (ujura exiture vicesime et tari »), 
ils domeuraient astreints a acquitter le droit de douane. « Jure 
(loane dumtaxat excepto », telle est la formulc qui se rencontre 
dans toutes les concessions de ce genre. II en est de m6me pour 
les taxes frappant les marchandises a Timportation. Les dero- 
gations apportees k la regie g^nerale ne sont que tempo- 
raires ou se justiflent par la destination des denr6es aux- 
quelles elles s'appliquent. C'estainsi, piu* exemplc, que Robert, 
prince d'Achaye, supprime, pour une dur^e de un an et six 
mois (1363), le droit de 12 grains par once impos6 aux mar- 
chandises apportees par navires venitiens, et qu'il accorde, pour 
une p^riode de dix ans, rentr6e en franchise des marchandises 
originaires de Veniso, chargoes sur des bSitiments de cette na- 
tion*. C'est ainsi encore que les objets destines a la consom- 
mation personnelle des marchands ou des matelots entrent et 
sortent en franchise, privilege sans doute fort ancien, puisque 
Jeanne T", en le ronouvelant', le qualifio d'« antiqua consue- 

1. « De his qujp vcndcat et einent Veaeti per locos et civitates Apuliae, 
C.ilabrise et Principatus, non nisi unum tantuin tarenum de singulis centum 
turenis inter venditionein et eniptionnii, orficialibus nostris statutis in civi- 
talibus ct aliis locis, ubi pra?dicta conimerria fecerint, solvere teneantur» 
(C.arabaliese, loc. cit.}, 

2. Le privilege de Manfred ne s'applique qu'aux ports de Pouillc, de Ca- 
labrc et du Principat. Les navires venitiens venant de Sicile, et abordant 
ensuite dans ritaiie irx^ridionale n'^taient sourais quk une taxe de 20 tar, 
j)ar navire. A Palerme, les sujets du dope jouissaient de la franchise com- 
plete pour toutes leurs operations de commerce, en particulier pour Tachat 
et la vente des joyaux et de la soie (Caraballcse, loc. cii.). 

3. Achat et vente dans une nn^me locaiit(3, 1/2 0/0 lors de la vente, 1, 2 0/0 
lors de I'achat; — vente non suivie d'achat, ou achat non suivi de vente 
1 0/0 (Caraballese, loc. cif.). 

4. 30 septembre 1363 (Caraballese, op. ci7., p. 107). 
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tudo*)). II en ctait enfin de m^ine des dep6ls de vivres ins- 
talles dans les ports pour le ravitailleraent des equipages. II 
suffisait aux intdresses d'indiquer verbalemeut la quantite de 
denr^es qu'ils y introduisaient ou quMls en retiraient. Leur 
declaration etait accept^e sans contr6le, sans que les officiers 
flscaux pussent mferne reclamer, a ce propos, une prestation de 
serment^. 

Ces exceptions s^expliquent par la destination des objets qui 
en beneflcient. Ce ne sent pas des «res venalesw, des objets 
mis dans le commerce. Mais, si les sujets du doge sent ainsi 
contraints, comme tons les autres etrangers de satisfaire dans 
une certaine mesure aux exigences du fisc angevin, du moins 
^vitent-ils Tarbitraire et la rapacity des agents financiers. S'il 
leur faut, a leur arrivee dans les ports, acquitter un certain 
nombre de droits, du moins obtiennent-ils, lorsque les hasards de 
la navigation ou les exigences du commerce les obligentk reh\- 
chersuccessivemcnt dans diff brents mouillages, de ne point dolier 
leur bourse a chaque nouvelle escale. Jeanne II rappelle qu'ils 
n'ont k payer le droit de douane qu'une seule fois, lorsqu'ils 
vont d'escale en escale pour completer leur chargement^. La 
presentation de la quittance d^livreo dans la premiere locality 
ou ilsont aborde leur sort de justification. Encore les taxes ne 
sont-elles exigibles que sur les marchandises mises a terre et 
entreposees dans le « fondaco ». Si le dobarquement n*en a pas 
eu lieu, le capitaine n'est soumis qu'au droit d'ancrage (« jus 
anchoragii »). Lorsque, par suite d'un cas de force majeure, il 
devient n6cessaire de dechargerle navire, afin de le radouber, 
le d6p6t des objets tra»sport6s dans le « fondaco » n'entraine le 
payement d'aucun droit, h moins que les interesses n'en pro- 
fltent pour so livrer a des operations de commerce ^. D'autres 
mesures tendaient a proteger les Venitiens contro les abus de 
pouvoir des officiers flscaux. La perception des taxes entrainait, 
en effet, mille difficultes. A Trani et dans quelques localit^s 
importantes, des conventions avaient 6te pass^es h ce sujet 

1. « Renim vitalium... et ad usum ipsorum et nautarum necessariarum... 
<le quibus coguntur contra antiquas consiietudines solvere jus dohannsR 
(21 d^ceiDbre i381) (Garaballese, op. cil,, p. 106). 

2. 30 septerabre 1363. Dans le pr6ambule de cet acte, il est stipule, que les 
Venitiens conserveront Tusage des « prerogativis et ordinacionibus cum qui- 
bus iiiorari consueverint tempore clarjp memoria? Domini Regis Roberti ». 

3. 29 avril 1419 (Garaballese, op. cit., p. 136). 

4. « Dummodo non immictentur in fundico causa vendendi » (ibid.). 
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entre la Curia et les consuls; ailleurs il nVxistait que des 
coutumes ayant force loi^ Aussi les divers agents du fisc, 
(( gabelloti, fundicarii, secreti », etc., en profitaient-ils pour 
augmenter arbitrairement le droit de douane au detriment des 
marchands vcnitiens, on pour ne pas tenir les engagements 
qu'ils avaient pris eux-m6mes. Sur la plainte du doge, Charles 
de Duras condamna s^verement de pareilles pratiques et decida 
que tout «cabellotus », qui aurait conclu des conventions 
avoc les Venitiens, serait contraint de les executor, m^me a son 
detriment, sans avoir le droit, pour y ^chapper, d'invoquer la 
cession de la gabelle a un nouveau fermier^. Les officiers 
^taient invites a intervenir au besoin et k preter aux V6nitiens 
Tappuide leur autorit6, afin d'assurer Tex^cution de ces contrats, 
pourvu qu'ils no portassent pas prejudice aux inter6ts de la Curia. 
Les sujets du doge auraient done eu mauvaise grAce k se 
plaindre de Tattitude des souverains a leur 6gard. Les textes 
angevins nous montrent, au contraire, les maitres de Tltalie 
m6ridionale, s'efforgant, en toute circonstance, d'alleger en 
leur faveur, les taxes qui pesaient sur leurs concurrents r^gni- 
coles et 6trangers. Pour eux, et pour eux seuls, la Curia rao- 
derait ses exigences financieres. EUe consentait, par exemple, 
a ne r^clamer qu'une seule fois, le « jus anchoragii » et le 
'(jus arboragii », dont le montant etait uniform^ment fixe a 
3 tari par navire, lorsque les b^timents venaient successive- 
ment mouiller devant les diverses villes de la c6te ; elle rc- 
nouQait m6me k exiger les « jura balistagii, scalagii, panaticaj », 
quo les autres negociauts (^taient tonus d'arquitter a leur arri- 
v6e dans les ports ^ Autre avantage non moins appreciable, 
les Vcnitiens avaient reussi a s'affranchir des taxes impos^es 
en maint endroit par les « Universitates », pour Texecution 
ou Tcntretien des travaux (Uinter^t local. C-ette regie adoptee 
a Trani fut, au xv*" siecle, suivie dans toutes les autres 
villes du royaume. Le doge avait, en effet, demande la sup- 
pression de tons cesimp6ts, qui, disait-il, rendaient le commerce 

1. a Antiquos ritus nostnr dohannie redactor in scriptis et qui pro legibus 
in regno nostro observantur» (21 d6cembre 1381) (GarabaUese, op. ci7., p. 111). 

2. « In sui pnpjiidicium et de suo proprio » {Ibid.). 

3. « Quod Veneti... ad solutionemcujuscuoique quantitatis pecuniic... modo 
aliquo non teneantur, nisi tantuin pro jure anchoragii et arboragii tareni tros 
pro singulo ipsoruui navigiorum... intelligendo quod talis solutio fieri debent 
semel tantum et non plurios... dohanorio seu dohaneriis loci ad quern tales 
naves prima vice appiicuerunt (2i Janvier 1415} (Caraballese, op. cU., p. 131;. 
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impossible. A sa priere, Jeanne II consentit k exempter les 
V^nitiens des taxes 6tablies par les autorites locales, ch^te- 
lains, « Universitates », etc J. Le doge etit souhaite davantage ; 
il eftt voulu Tassurance que les marchands de Venise seraicnt 
dispenses de payer les gabelles, les coUectes et les taxes extra- 
ordinaires, au moyen desquelles le Trosor se procurait, dans 
les moments de detresse, les fonds qui lui manquaient. Mais la 
reine refusa d'accorder cette concession v6ritablement exces- 
sive. Le gouvernement v^nitien venait, d'ailleurs, de faire 
reformer un abus, dft a Tesprit inventif des officiers angevins. 
Ceux-ci avaient imagine d'imposer le materiel employe au 
chargement et au d^chargement des navires, barques, chalands, 
voitures, chariots, betes de somme. Les franchises venitiennes 
etaient, en apparence, respectees, puisque les proprietaires de 
ce materiel etaient des r6gnicoles; elles etaient, en realite, 
violees, carles entrepreneurs et les ouvriers refusaient de tra- 
vailler au service des strangers, si ceux-ci ne s'engageaient, 
par contrat, a acquitter les taxes qui les frappaient. Les recla- 
mations du doge avaient et6 entendues et cette pratique abohe^. 
Gette fois encore, comme tant d'autres, la royaut6 avait 
pris le parti des V^nitiens, centre ses propres agents. Elle 
n'avait pas montr^ raoins de bienveillance a leur 6gard, en les 
dispensant des taxes qui, sous des noms divers (« jura plathea:^, 
et bayliae »), grevaient la redaction des contrats, et Tadjonction 
de clauses nouvelles a des contrats pr6existants, ou etaient 
exigees des creanciers, lorsqu'ils prenaient les raesures neces- 
saires au recouvrement de leurscreances-^ Seule Texp^dition a 
Venise, de Targent recueilli par les marchands, donnait lieu, 
dans les divers «passus)), a la perception des droits habi- 
tuels^. 

Proteges centre les exactions des agents financiers de la 
royaute, les Vdnitiens echappaient aussi a tons les ennuis, quo 
reservait aux justiciables la procedure tracassiere et compli- 
qu^e du temps. Soumis, comme tons les etrangers, a la juri- 
diction civile de leurs consuls, ils etaient, en outre, assures de 
Tappui de la royaute dans lours contestations avec les re- 



1. Carabanese. op. cll.^ p. 13fi. -^ 

2. Caraballese, op oil., p. 139. . i 

3. 24 Janvier 1415; dans CarabaUesc, lielazioni, p. 130. i; 

4. « Servato jure passiium antiquoriun roginalis majestalis, si per lUos 
passus dicta pecunia extrahatur » (Caraballese, loc. cil.^ p. 136). 
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gnicoles. L'autorit6 pablique ne les abandonnait jamais en 
pareil cas. S'agissait-il d'assurer le recouvrement de leurs 
cr^ances, elle s'empressait de traquer les debiteurs recalci- 
trants. Aucun privilege, aucune disposition legislative meme, ne 
pouvaient etre invoques pour entraver la procedure somniaire 
usit6e en cette occurrence ' . II suffisait aux cr^anciers d*exhiber 
les quittances, contrats ou autres documents susceptibles de 
justitier leurs pretentions, pour obtenir le concours des Justi- 
ciersdes provinces ou des capitainesdesvilles. Garantis centre 
les exceptions et les moyens dilatoires, qu'auraient pu leur 
opposer les debiteurs regnicoles, les sujets dudoge se trouvaient 
done en mesure d'6tendre, sans danger, le champ de leurs ope- 
rations conimerciales. Toutefois, les proces qui surgissaient 
entre les marchands et les officiers ne se reglaient point d'une 
maniere aussi rapide. Les « cabelloti » et « secreti » conser- 
verent, en effet, jusqu*au temps de Jeanne II, le droit de rccu- 
ser la juridiction des magistrats locaux, lorsqu*ils etaient assi- 
gnee devant eux. lis n'etaient justiciables que de la Chambre 
royale de Naples, scule competente pour connaitre des affaires, 
ou ils etaient impliques. De la, pour les negociants, Tobligation 
de se rendre dans la capitale, ou, s'ils ne voulaient pas perdre 
leur temps et leur argent, la n^cessite de composer avec leurs 
adversaires, jusqu'au jour (1419) ou fut aboli le privilege dont 
avaient joui jusqu'alors les agents fiscaux^. 

Ce n'est pas tout encore. Traites avec une syrapathie presque 
partiale, lorsqu'ils agissaient devant les Iribunaux en quality 
de demandeurs, les V^nitiens 6chappaient encore aux regies 
ordinaires lorsqu'ils s'y pr^sentaient comme d^fendeui's. Ni le 
« terzaria » exige do tons les individus, centre lesquels une 
plain te etait d^posee en justice, lii aucun autre droit de cc 
genre ne pouvait leur Hre reclame, lorsqu'ils etaient poursuivis 
a la requete d'un regnicole'^. L'action publique elle-m6me se 



1. Ge privilege de la procedure sommaire est renouvel6 en faveur des 
Venitiens par Robert, prince d'Acluiye et de Tarente,en 1363 (CarabaUese, op. 
cit., p. 107) el en 1419. par Jeanne H [Ibid., p. 133j. — Les expressions em- 
pioy(!?es dans cos deux docuuionts, sont relies que nous avons d6ja eu plusieurs 
fois ['occasion de signaler : « sumuiarie, simpliciter ac de piano, sine strepitu 
et forma judicii, ot^lationc libelli et contcstatione liUs, solum substantia 
veritatis inspecta,.. » 

2. CarabaUese, op. cit., p. 133. 

3. « Ut si quando contra Venetos in regno nostro querimoniae deponantur, 
terzaria vel aiiquid aliud non exigatur propter hoc, ab eis nee aliquam inde 
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rel&chait de sa rigueur habituelle pour ne pas g^ner leur com- 
merce. Le prince do Tarente autorise les marchandB de Trani 
a quitter le port, lors m6me qu'ils sont sous le coup de pour- 
suites intentees par la Curia ou par toute autre au(orite, sous 
cette seule reserve, que les patrons fournirout une caution garan- 
tissant I'execution du jugement prononce^ Afin de ne pas im- 
poser aux negociants des voyages dispendieux et de ne pas 
entraver leura operations, le prince leur accorde, en outre, do 
n'^tre juges pour les exces, delits et crimes, a Texception de 
riiomicide, que par les tribunaux de leur r(5sidence^. 

Proteges de la sorte centre les abus des officiers ou les 
s6verites de la justice, les sujets de la Republique avaicnt, 
encore, le droit d'acquerir et de posseder dans le royaume. Le 
chiffre de rindemnite payde par le roi Robert, a la suite de la 
saisie des biens venitiens, en ex6cution de Tinterdit de Clement V , 
indique assez quelle en etait Timportance. De leur fortune, les 
residents strangers disposaient a leur gr^. Aucun obstacle 
n'etait apport6 ni a la redaction de leurs testaments, ni a Texe- 
cution de leurs dernieres volontes-^ En cas de d^ces ab intestate 
tout Venitien present au lieu du deces avait le droit de se 
constituer gardien des biens du defunt. S'il n'existait aucun 
compatriote du mort, le bailli de I'endroit se chargeait de les 
recueillir et de les conserver, avec le concours de deux temoins 
honorables (« boni viri »), et, sans doute, en dressait I'inven- 
taire. A defaut de bailli, des individus de bonne foi et de 
bonne reputation (« bone fidei et bone opinionis ») en assumaient 
la garde, apres redaction d'un proces-verbalddtaillo, en sorte 
que, rheritage fut restitue intact aux niandataires designes 
par le doge. D'autres mesures, enfin, tendaient a garantir les 
biens des Venitiens dans tons les cas fortuits, oil ils 6taient 
exposes a subir quelque dommage. Leurs navires etaient-ils 
attaques en mer par des corsaires et ceux-ci abordaient-ils 
dans un port du royaume, les objets derob^s etaient imm^dia- 



molestiam patiantur» (DiplOaie de Manfred, 12o9; dans Camballese, op. 
ciL, p. 159). 

1. « Recepta prius a patronis ipsis ydonea fidejussoria cautione de stando 
juri et justiciam faciendo » (o Janvier 13.'i8; dans Caraballese, op. cit., p. 103). 

2. CarabaUese, op. cit., p. 104. 

3. « Quod si quern vel si quo8 Venelorum in regno nostro Siciiia* inori 
rontigerit, liberc possit sine contrarietale aliqua condere testamentuui et 
liceat dispouere de rebus suis, et juxta quod testator disposuerit observetur» 
(Dipldme de Manfred, 1250). 
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tement saisis et rendus h leur propri6taire. Les bMiments 
6choues sur le rivage ^taient, aiiisi que les marchandiscs, 
places sous la sauvegarde royalo. Les baillis de la localite, oil 
le sinistre s'^tait produit, devaient aux nautrages secours et 
protection ^ Bref, les souveraius de Tltalie meridionale assu- 
raient, en quelque sortc, les gens de Venise centre tous les 
accidents dus k riuclemence des elements ou a la malice des 
hommes. 

Les V6nitiens ont done joue, dans la vie cconoraique de 
ritalie meridionale, a Tepoque angevine, un nMe tres consi<lc- 
rable. Attires par la situation avantageuse de la Pouille, dont 
les villes constituaient des escales tout indiquees entre la 
metropole et ses colonies de TArchipel et de TOrient, ils s y 
sent etablis de bonne heure, v ont obtenu le traiteraent de 
la nation la plus favoris^e, en sent devenus, an temps de 
Charles II, commercialement, les maitres. Leurs colonies y 
sent florissantes ; leurs consuls parlent haut et ferme aux sou- 
veraius de Naples. Sous Robert, cette prosperite suhit un 
temps d'arret. Les vicissitudes de la politique italienne ont 
amenc une alliance intime entre la cour angevine et le parti 
guelfe de Florence. Les marchands de cette ville profitent de 
la rupture entre Naples et Venise, pour essayer de d^posseder 
les Venitiens du monopole qu'ils semblaient s'etre reserve. Ils 
y r^ussissent, mais non sans peine et non sans une resistance 
acharnoe des premiers occupants. Mais le triomphe des Floren- 
tias n'est que momentane. Les evenements, qui se succedent 
en Toscano, ruinent leur prestige et compromettent leur for- 
tune. La faillite de 1343 arr^te le developpement des soci6l^s 
commerciales, qui avaiont fait de Barletta Theiu'euse rivale de 
Trani; la niort de Robert et les troubles, qui eclatcnt durant 
les premieres annees du regno do Jeanne r% permettent ii 
Venise de reprendre Tavantage et de regagner le terrain perdu. 
A la fin du xiv" siecle, la R6publique reconquiert Thegemonie 
comnierciale et la conserve. Si breve qu'elle ait et<^, la rivalite 
des Venitiens et des Florentins n'en deraeure pas moins un des 
faits les plus interessants et les plus significatifs de Thistoire 
^conomique du xiv'' siecle. Les deux grandes cit^s commer- 
(^antes de la Peninsule se disputent les places de Tltalie meri- 
dionale, avant de se combattre sur les marches du Levant. 

1. Dipldine de Manfred, 1259; dans CarabaUese, op. cit.^ p. 60. 



r 



L.-i-J'. 



•^^: 



CHAPITRE V. 



LA GONQUfiTE FLORENTINE. 



I. — LES DEBUTS DE LA GONQUETE. 

L'histoire de retablissement et des progres des marchands 
dans ritalie meridionale est demeur^e pendant longtemps 
presqne inconnue, en depit des documents fort nombreux, que 
renferment sur ce sujet les Registres angevins. L'historien 
des banquiers, Peruzzi, s'est borne a utiliser, pour la redaction 
de son ouvrage, les renseignements qu'il pouvait trouver soit 
dans les Archives de Florence, soit dans les « livres de raison » 
des Peruzzi; mais il n'a pas consulte les documents napolitains. 
Aussi, tout en soupgonnant et en laissant entrevoir la part 
considerable prise par les financiers toscans a la vie des pro- 
vinces du Midi, a-t-il neglige de traitor cette question, cepen- 
dant, capitale. Un 6rudit napolitain, M. de Blasiis, s'est efforc6 
de combler cette lacune. Confrontant san^ cesse les documents 
d'archives avec le texte des chroniqueurs contemporains, en 
particulier aveccelui de Villani, M. de Blasiis a reussia montrer la 
connexion in time, qui existe entre les vicissitudes de la politique 
guelfe en Toscane et les progres, I'epanouissement et Tarr^t 
brusque de I'influence florentine dans le royaume angevin. On 
pent completer sur quelques points le travail du savant napoli- 
tain et discuter certaines de ses assertions. Mais les articles, 
oil il a publie le resultat de ces rccherches, n'en demeurent 
pas moins indispensables a consulter, pour quiconque s'interesse 
a Thistoii'e de I'ltalie meridionale dans la seconde moitio du 
yaif siecle et dans la premiere moitie du xlv^ 

Comrae les Genois, les Pisans et les Lucquois, los Florentins 
apparaissent dans IKalie meridionale a la fin du xif et au 

19 



• ♦)■• 



•'}' 



A 



jt-. 



290 L£S MARCHANDS. 

commencement du xm* siecle*. Une note du jurisconsulte Andr^ 
d'Isernia, a propos de la constitution de Fr^d^ric II « de Usu- 
rariis puniendis », explique que les dispositions de cet acte 16- 
gislatif s'appliquent aussi bien aux Toscans venus dans le royaume 
pour y exercer I'usure qu'aux r^gnicoles eux-m^mes^. Que parmi 
ces c( Toscans » il y ait eu des Florentins, il est impossible d'en 
douter, si Ton songe a Tliabitude des gens de Florence, d'allcr 
chercher fortune en pays stranger, en y pr^tant a gros int^rets, 
habitude rappeleo par les conteurs et les nouvellistes^. Si leur 
esprit d'entreprise les conduisait en AUemagne, en France ot 
jusqu'en Angleterre, comment auraient-ils hesite a franchir la 
faible distance, qui separe Icui* pays des provinces meridionales. 
Cependant, Frederic II, qui recourait volon tiers aux emprunts 
pour se procurer I'argent neccssaire a la satisfaction de ses 
goiits artistiques et aux depenses necessities par sa lutte 
contre la papaut6, parait s'6tre adrcsse aux banquiers de Parme 
et de Sienne plut6t qu'a ceux de Florence^. Manfred imita 
Texemple de son predecesseur, si bien que les progres des Flo- 
rentins dans le sud ne commencerent qu'assez tard. Us co'inci- 
derent avec Torigino et les accroissements successifs de la 
puissance angevine. 

Ce n*est point un accident fortuit, mais le resultat de causes 
profondes et durables. Les Florentins tendaient a devenir les 
bailleurs de fonds de la papaut^, et ce fut memo cette raison 
qui, en depit de quelques revers passagers, assura, pendant 
pres d'un siecle, la predominance du parti guelfe"*. lis trou- 
verent done tout naturel de se decider en favour du prince 
oppose par le Saint-Siege aux derniers descendants de la 
inaison de Souabe et do le soutenir de toutes leurs forces. Les 
papes, do leur c6te, favoriserent ce mouvement, en rap- 
prochant les Florentins de Charles d'Anjou et en les eloignant 
de Manfred. Alexandre IV interdit aux « consuls des arts » de 
Florence, sous peine d'excommunication, tout rapport avec ce 
prince*^; Urbain IV renouvfla cette defense. Surtout, ce fut 
ce dernier pape, qui mit Charles en relations avec les ban- 



\. De Blasiis, la Dimora di Boccacio a Napoli; — A. S. \., XVH, p. 72. 

2. Consliluliones regni SicilisBj I, p. 17, note E. 

3. Hoccace, Decameron, I, 1 p. ex. 

4. Huillard-Br^holles, Introduct. hist,, ppss. 

5. Of., k CO sujet, ViUnri, I due primi secoli di Firenze^ p. 290. 

6. .1. s, iV., VU, p. 32, en note; — Capasso, Cod. dipt. Regni Sicilie, p. 23a. 
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quiers guelfes- et les d^termina k avancer au pretendant les 
frais de son expedition. Avant m6rae Tarrivee de TAngevin en 
Italie, son ambassadeur, Jacopo Cantelmo, avait obtenu de 
divers associes de la compagnie des Frescobaldi un pret de 
3.000 livres tournois*. D'autres sommes lui furent remises par 
Bendo Galigai de Maccis, florentin associe a des banquiers 
siennois'2, par les marchands de la society des Scali^ et par 
divers autres banquiers de Florence. Ainsi aide par les Flo- 
rentins au d^but de son entreprise, Charles d'Anjou trouva au- 
pres d'eiix le m6me concours tant que dura la guerre. Le 
manque d'argent Taurait tenu immobilise a Rome, s'il n'eut eu 
a sa disposition I'argent des marchands etdes usuriers de Tos- 
cane^. Des lors, une alliance de plus en plus etroite unit les 
deux puissances, la Seigneurie et le roi de Sicile. En toutes 
circonstances elles se pr6terent un mutuel appui. Si, a la 
bataille de Ben^vent, on vitse distinguer 800 Guelfesvenus de 
Florence^, en revanche, Charles, a peine victorieux, envoya en 
Toscane Guy de Montfort et 800 chevaliers frangais pour sou- 
tenir les GueKes et les aider a chasser les Gibelins des villes 
oil ils dominaient *\ Fait d'une importance capitalc : le triomphe 
des Guelfes araenait a Florence la suprematie des marchands '^^ 
et la liberte populaire, ainsi que le remarque Muratori, dou- 
nait a son tour un nouvel essor au commerce et a Tindiistrie, 
sources de la richesse nationale^. Mais, entouree de villes enno- 
niies, la R6publique florentine n'aurait pu subsister et se main- 
tenir sans le secours des armes angevines, tandis que les 
princes de cette maison, pour soutenir leur role et faire face 

1. Marline et Durand, Thes. Anecdot.^ II, p. 123, 

2. Pr6t de 1.000 livres, nvec garantie de la rour pontificale, consenti par 
Bindo Galigai de Maccis {Ibid., p. 128). 

3. Thomasius Spilali pro se et sociis suis mercatoribus Florenrie Unc. 1.000, 
el Conti de Scala socius dicU Tomasii 100 libras mutuaverunt [Iletj. f^SO, C, 
f* 6). — Autre prftt de 1.300 livres consent! par Thegia di Jacopo de la soci^te 
des Scali (Mart^ne et Durand, II, p. 158). 

4. Prdts consentis par Ricco Buunaguida, Nero Fornari, Angelo Bonnella 
(Marteneet Durand, II, p. 152), — par Faccio Giunta, Maynetlo Spini, Ugo di 
Jacopo {Ibid., II, 168, 117, 208. 253, 314). 

3. De Blasiis, la Dimora di Boccacio ; — A. S. iV., XVII, p. 75. 

6. Villani, VIII, 8. 

7. « Come in Flrenze risorse nuovo popolo » (Villani, VII, 18). 

8. <f Neque me falli putem si dixero ad hac potissimuui causam, hoc est 
ad ejusdem mercatores seu fceneratores referendum esse quod florentina ci- 

▼itas seculo XII et XIV adeo caput extollere et super finitimos eniinere » 

(Muratori, Antiquiiat. medii isvii, Dissert. XVI ; — Cf. aussi dans Peruzzi, 
Banchieri fiorentini^ Tintroduction : // secolo guelfo). 
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a leurs d^penses, devaient recourir k Targent des marchands. 
Cette communaut^ d'interets ct le profit immediat, que cliacune 
des parties retirait de cette alliance, suffisent a en expliquer la 
stability et la duree. 

Si Charles V en eut les pnemiers benefices, en obtenant pour 
dix ann^es la seigneurie de la ville, que ses vicaires re^urent 
mission de gouverner et ses milices de d^fendre, les Florentins 
n'y gagnerentpas moins, en voyant s'ouvrir, dans les provinces 
meridionales, un champ illimite a leurs ambitions et a leur ac- 
tivity commerciales. Des Tannee 1265, probablenient en re- 
compense des services qu'ils venaient de rendre a la cause 
angevinc, les assocics de la compagnie des Frescobaldi se 
faisaient conc^der I'autorisation de trafiquer dans le royaume 
de Sicile, sans avoir a payer d'autres droits que celui de 
<( peage ^ ». Au mois d'octobre et au mois do decembre 1266, des 
concessions analogues etaient accordees a d'autres marchands 
florentins''^. Un pen apres, les gens de cette ville obtenaient le 
droit de coramercer librement sur le territoire angevin^, et 
des lors ils s y repandaient et fondaient des etablissenients a 
Naples ainsi que dans les principales cites du royaume. L'un 
d'eux, Francesco Formica, dirigeait la monnaie de Castcl 
Capuano, oil furent fabriques les nouveaux carlins d'or frappes 
sur le modcle des florins de Florence ^ La compagnie des Pe- 
ruzzi, celles des Bonaccorsi, des Frescobaldi et des Bardiposs6- 
daient deja des succursales a Naples, et avan<?aient de Targent 
ii la cour royale^ Des artisans et des maitres 6taient venus 
se fixer dans le pays, comme cet Accursius ou Bonaccursius, 
« magister corazzarius », auquel Charles I" fait don de trois 
boutiques dans laruePorta-Nuova^. Des marchands accouraient 
y tenter fortune, comme Bartolomeo Acciajuoli, qui preludait 
aux grandes destinees de sa maison, en vendant aux dames de 

1. 5 aoClt 1265. « Ghino Frescobaldi, Albertino Rota, Jacopo Lamberli, etc., 
civibus et aiercatoribus iloreiitinis de societate fUiorum Frescobaldi de Flo- 
rericia... plenam securitateni per totam terram nostram ire libera, tleferre 
meiriuionia, sa'vo jure pedagio » {Reg. tf69^ A, f* 9). 

2. « Lotaringo Bandiui, Goppo di Scaldo, Marcbetto di Florencia » 
[herj. 1278. A, f» 7). 

3. A. S. .v.. t. XVn, p. 75. 

i. He(f t£79, A, f" 92; — Heg. UTS. D, f- 208. - Of. Sambon, Monnayage de 
Charles /'" dans CHalie meridinnale (Paris, 1891). 

5. « Coiiipuluin de pccunia mutuata Curie per Catilinam mercatorem de 
societate Peruciorum.... etc. [Area E, mazzo 49, f" 32), public par Miaieri 
lUcrio d'apros les Solamenta de de Lcliis. 

6. Fascicule 66*, f" 115 ; — et t^yllabus membranorum, 1, p. 17 ; — /6ie/.,p. 38. 
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la reine des draps et des plumes ' * On en trouverait enfin dis- 
pers(5s dans les diverses provinces, en Sicilo oil ils possedent 
line loge, k Messine*, en Pouille oii ils se livrent au com- 
merce de la monnaie a Barletta^, enfin a Salerne*. Une sorte 
de colonisation de Tltalie du sud par les gens de Florence 
commence a se produire, car, en m6me temps que les mar- 
chands s'6tablissent dans ces regions, quelques-unes des fonc- 
tions publiques les plus importantes passent entre les mains de 
leurs compatriotes. Raynier Buondelmonte, ambassadeur de 
la Seigneurie aupres de Ch^rfles I", devient Justicier de la Terre 
de Bari, et est inscrit parmi les patriciens du « seggio » de 
Xilo a Naples^. Le juge Theodore de Florence est charg6 de 
prendre possession du royaume d'Albanie, au nom du roi de 
Sicile ^\ Le medecin Tommaso enseigne la logique et la m^de- 
cine k TUniversit^ de Naples"^, tandis que deux de ses co|n- 
patriotes, Bello et Sulli, traduisent de Tarabe des livres de 
physique et d'histoire naturelle a Tusage du roi*^. L'&prete, 
avec laquelle Charles I" poursuivait les Gibelins dans toute 
ritalie, ^favorisait singidierement, elle aussi, les progres de 
Tinfluence florentine. Beaucoup, parmi les Gibelins chasses de 
leur patrie, s'^taient r^fugi^s sur les terres du royaume et y 
pratiquaient le commerce « tanquam fideles)). Charles I", 
Tayant appris, envoya le notaire Raynier demander auxGuolfes 
de Florence la liste des individus bannis par les diff^rentes 
villes foscanes, jet, muni de ce document, il ne n^gligea rien 
pour les decouvrir et les ch^tier^. Ces persociitions, ainsi que 
cellos dont furent victimes les marchands gibelins de Pise, de 
Sienne, de G6nes, laisserent le champ libre k leurs rivaux. Les 



1. Reg. i279y A, f" 98 (Apodixa) ; — et Tanfani, Vita di Niccolfi Acciojuoli, p. 3. 

2. Reg. 1269, A, f* 41. 

3. Minieri Riccio, Alcuni fatli del regno di Carlo I d'Angio^ k Fannie 1281. 

4. De Blasiis, la Dimora di Boccacio ; — Arch. sfor. Nnpol.^ XVII, p. 82. 
Nous en avons la preuve par une bulle de Nicolas lY (9 septembre 1288), 
publi^e k la suite des d^sordres, qui marqu^rent Tenterrementd'un marchand 
florentin de Saleme. 

5. Reg. ii69, D, f- 14; — Reg. 1274, B, f» 202. 

6. Reg. 1270, A, f" 15, 16. 

7. Minieri Riccio, Regno di Carlo 1 d'Angio, 1267; — et Reg. 1267, A, 
f- 171 V. 

8. Reg. 1282, A, f- 148; — Reg. 1282, B, r» 149 v". 

9. Les Gibelins d^couverts dans le royaume I'taient punis par la confiaca- 
tion de leurs blens. G'est ce qui arrive en 1273 a Riccardo de Florence, g'lbe- 
lin r6fugi6 k Venosa, oil il se livrait au commerce (Minieri Riccio, Regno di 
Carlo /, ann^e 1273). 
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Florentinsseheurtaient pourtant a deux obstacles qui eiitravaieiit 
le d<5veloppement de leur commerce : le mercantilisme du roi 
de Sicile et son goiit pour les modes 6trangeres. Ce prince 
s'etait reserve, nous Tavons vu*, le monopole des cereales, le 
plus lucratif de tous les trades, et il y joignait celui des epices, 
des otofFes precieuses, du betail ; il participait aux profits que 
ses sujets retiraient du commerce maritime. Grace a ce 
systeme, il poss6dait des ressources suffisantes poiu* ne recou- 
rir a des emprunts, toujours oner^ux, que dans des circons- 
tauces exceptionnelles. Parfois meme, au lieu de s'adresser 
a.ix banquiers etrangers, il se bornait a imposer a ses propres 
sujets des emprunts, qu*il ne se pressait point de rembourser. 
D'autre part, les marchands proven^aux et fran^ais profitaient 
plus que les Italiens des habitudes et des modes encore toutes 
provengales et frangaises de la cour de Naples. Les agents 
royaux se procuraient directement en France les camelots de 
Douai, les toiles fines de Reims, les tissus de couleurs et jus- 
qu'aux gants, dont usaient le roi, la reine, leur famille et les 
seigneurs k leur exemple^. Les marchands florentin* etaient 
done priv^s du r61e si fructueux d 'inter mediaires entre le pays 
de production et le pays de consommation ; leur r6le financier 
menagait de diminuer, lorsque la revolte de la Sicile et les 
embarras, oil se trouva, par suite, jetee la dynastie angevine, 
vinrent leur fournir juste a point Toccasion de se rendre indis- 
pensables et de se creer dans le royaume une situation tout a 
fait exceptionnelle. 

Les ann^es qui suivirent les V^pres Siciliennes furent, en 
eflFet, des annees de d^tresso et de misere. Charles P% dont 
cotte insurrection avait mine les projets et les esp6rances, 
etait mort de dopit en 1285. Son fils, Charles II, etait prison- 
nier des rebelles; ritalie meridionale exposee presque sans 
defense a leurs attaques et envahie sur plusieurs points; le 
commerce interrompu; le tresor vide. Reduits a restreindre 
leurs depenses personnelles, a publier des lois somptuaires 
pour reprimer le luxe de la table et des v^tements'^, les 
Angevins se virent contraints, pour se procurer des fonds, de 



1. Gf. le chapitre II de la premiere partie. 

2. Del Giudice, Cod. diplomalico Angioino^ II, p. 275 et 276; — et Una legge 
suntuaria inedila (introduction). 

3. 1290. Cette loi a ('X€ publi^e et corament^e par del Giudice. 
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faire argent de tout : le roi dut engager au pape* et aux 
marchands de Pise'-^ les joyaux du trosor, la reine Marie de 
Hongrie remettre aux mains des associes des Buonaccorsi ses 
propres bijoux^. De tous c6tes, ils adresserent des appels 
desesper^s et chercherent des bailleurs de fonds. Stimulus par 
le pape, les marchands guelfes repondirentavec erapresseraent 
a cet appel. Lucquois, Siennois et surtout Florentins avan- 
cerent a Tenvi aux regents les sommes n6cessaires pour parer 
aux dangers les plus pressants, repousser Tinvasion sicilienne 
des c6tes du royaume et sauver ainsi la dynastie d'une ruine 
totale. Les Acciajuoli de Florence pr6terent 15.000 onces, 
tandis que leurs associes de Cr^mone envoyaient, de leur c6t6, 
5.000 florins d'or*. Sur Tordre d'Honorius IV, Tommaso 
Spilati, Lapo di Ugo, Ruggiero Maynetti, Feo Bonfantini et 
quelques autres banquiers remettaient 2.000 onces aux envoy^s 
du comte d'Artois et du cardinal de Sabine, afin de munir de 
troupes et de vivres les places de Fltalie m^ridionale^. Ce fut 
done Targent de Florence qui permit aux Angevins d'6chapper 
a la tourmente, oil leur puissance semblait devoir sombrer. Des 
lors, entre eux et la Seigneurie, Tunion est complete et Tami- 
tie solide. Au retour de sa captivity (1289), Charles II traverse 
Florence au milieu des f6tes *'; il laisse dans la ville un capi- 
taine fran^ais, le s^n6chal Aymeri de Narbonne^ et les armes 
angevines contribuent, pour une grande part, a la d6faite des 
Gibelins a Compaldino^. 

L'alliance avec le roi de Naples devenait done pour les 
Florentins une affaire excellente. Plus encore que son pere, 
Charles II ^tait accabl6 par le besoin d'argent. Des provinces 
enpartie envahies-\des enfants nombreux a doter d'apanages, 
des ressources si minces, qu'en 1293, il fallut r^duire les gages 



i. Les regents du royaume engagent ^ Honorius IV les joyaux de la cou- 
ronne (Fasc. 89, (' 1) entre autres une couronne d'or et divers objels ayant 
fait partie du Tr6sor de Fr6d6ric 11 {Reg. 1298-1299, f" 155; — ibid,, f- 156). 

2. Camera, Annali delle due Sicilie, II, p. 33. 

3. Reg. 1S9i, f- 208 v; — Reg. fi95, E, f» 211. 

4. Peruzzi, Sloria dei Panchieri, p. 144. 

5. « Pro necessaria tunc et imminenti defensione Regni Sicilia? » Of. (Prou., 
Reg. Honorius, /I', Introduction, pp. LXV. LXVI). 

6. Viliani, VII, 84. 
1. Viliani, VII, 130. 

8. Peruzzi, Sloria dei Banchieri, p. 152. 

9. Cf. la iettre de Charles II a Philippe le Bel dans Amari, les \ epres Sici- 
liennesj II, p. 367 (8* 6dit.}. 
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des officiers royaux*; Tobligation de payer le cens, dont 
I'Eglise se refusait a le dispenser, ou dont elle n'accordait la 
prorogation que moyennant des garanties sinenses-, toutes 
ces conditions se r6imissaient pour obliger le prince k recourir 
k la bourse de ses amis de Toscane. Tant6t il s'adressait aux 
banquiers, tant6t k la Seigneurie elle-meme. Mais ces mar- 
chands qui d^tenaient le gouvernement apportaient au pouvoir 
leurs qualitds d'ordre, d'oconomie et aussi la rapacit6 qui lour 
avait permis d'edifier leur propre fortune. Aux demandes 
r6petees de Charles II la commune de Florence faisait parfois 
la sourde Oreille. En 1293 et en 1298 par exemple, obtemporant 
a ses instances, elle accorda des deniers; mais en mars 1293 
elle avait d^cid6 de lui rcpondre seulement par de belles 
paroles (« pulchra responsio »); en 1296 il en fut encore de 
m^me^. II fallait done s'adrcsser aux simples particuliers, 
mais ceux-ci no donnaient rien gratuitement. lis entendaient, 
an contraire, faire produire beaucoup a leur argent, et, pour 
les satisfaire, la royauto ange\ine dut commencer a leur ceder 
les monopoles qn'elle s^etait reserves et leur engager unc 
partie de ses revenus. Des lors elle ^tait entre leurs mains et 
k leur discretion. La paix de Caltabellotta, qui mit fin a la 
guerre de Sicile, ne changea rien k la situation. Libre de ce 
c6te, Charles II se donna tout entier k son gofit pour les cons- 
tructions. Les embellissements de la capitale, la refection du 
port de Naples'*, Todification d'^glises comme Saint-Louis 
d'Aversa, Saint-Augustin et Sainte-Marie-Madeleine k Naples, 
la cathedrale de Santa Maria a Lucera, dont les chapolles 
etaient orn^es par des artistes remains ou toscans, la decora- 
tion des palais de Casanova, de Carbonara, de Castelnuovo'', 
ne couterent pas moins cher que les armees et les flottes 
envovees centre les rebelles en Sicile. Ce fut done Tor floren- 
tin, qui permit aux Auf^evins d'elever leur capitale aurang des 
plus brillantes cit(5s d'ltalie ; ce fut lui aussi, qui leur permit de 



1. Reg, 1i92-1293, B, f* HI. 

2. En 1299, Boniface VIII envoie a Charles II 3 cardinaux charges de r^cla- 
mer le payement du cens depuis le temps de Martin IV. — Le roi donoe 
hypoth6que sur tons ses biens (Reg. 1299, A, f" 17). 

3. En 1300, la commune de Florence octroie a Charles 11 5.000 florins « in 
dono » au moisd'avril et 3:000 au mois de mai {Reg. iSOO, f» 103). 

4. Camera, Anvaliy II, p. 65; — ibid., p. 184. 

5. De Blasiis, le Case Angioine, p. 30, sqq. ^ 
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mener a bonne fin les n6gociations qui assurerent la Hongrie 
a Charles-Martel et TAchaye a Philippe, prince de Tarente, 
succes diplomatiques qui portaient Tinfluence angevine au-dela 
de TAdriatique, et att^nuaient, dans une certaine niesure, la 
honte des defaites subies en Sicile. 

Sous ce regne les marchands des grandes compagnies 
financieres de Florence s'installent k demeure dans Tltalie 
meridionale. Seuls ils avaient a leur disposition les capitaux 
suffisants pour subvenir aux besoins croissants d'argent du roi ; 
seuls ils pouvaient, com me il arriva en 1305 a la soci^te 
des Peruzzi, ouvrir aux princes angevins un credit, pour ainsi 
dire, illimite. En garantie ou en remboursement de leurs 
avances, ils recevaient la perception de droits fiscaux ou Texercice 
de monopoles, dont la royaut^ se d^saisissait k leur profit. Les 
Mozzi, les Acciajuoli, les Bardi, d*abord, puis les Buondelmonti, 
les Scali, les Aldobrandini, les Visdoniini, se mirent a exploiter 
de mille fagons lad^tresse financierede la royaut6. La soci^t^ 
des Bardi, la plus importante de toutes, preta a Charles II des 
somnies enormes, soit pour solder les d6penses de la guerre de 
Sicile, soit pour acquitter le cens dd chaque ann^e au Saint- 
Siege. En ^change, elle obtint la permission d'exporter des 
ports de Pouille toute espece de c6r6ales. Quelques chiffres 
suffiront a montrer combien 6taient varices et considerables 
les op6rations de ces marchands. Au debut de Tannee 1299, 
les Bardi regoivent le droit d'expedier a Chypre 1.290 sanmes 
de ble, en remboursement de diverses sommes pretees par 
eux*. Dans le courant de la meme annee, ils promettent 
l.(X)0 onces, qui doivent leur ctre rendues sur le montant des 
droits de port pergus en Pouille ^ et dans les Abruzzes^. Au 
mois de juin, Tetto Bonaccorsi, associe de la meme compagnie, 
avance 1.120 onces aux tr^soriers du roi'»; enfin, Tannee sui- 
vante, ce sont encore les Bardi qui fournissent les 10.000 onces 
n^cessaires au payeraent du cens^. Les Mozzi et les Acciajuoli 
prennent aussi leur part de ce commerce lucratif '^ et semblent 
avoir poss6d6 pendant quelques annees, aux environs de 1295, 
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{. Reg. 1299, D, f-* 97; — ibid., f- 147; —ibid.. f« 197 v. 

2. Reg. 1i99, D, f- 213. 

3. NouveauT Registres, II, 78; — ibid., 79. 

4. Reg. ii99, D, («> 41. 

5. Souveaux Registres, HI, f* 11; 

6. Syllabus membranorum, II, [• 14L 



298 LE8 MARGIIANDS. 

le monopole du trafic des c^reales*. Les marchands florentiDs 
se livrent done a Tenvi k des operations multiples, toujours 
prompts h vendre leurs services, et a enlever les deniers qui 
rentrent dans les caisses publiques. Non content de leur assu- 
rer des garanties de toute nature, et de les payer par des 
assignations de toute espece, depuis la mise en gage entre 
leurs mains du produit des gabelles jusqu'au don des somraes 
provenant de la vente des esclaves sarrasins de Lucera, le 
roi les comble de gratifications en argent ouen nature^. II leur 
octroie d'amples compensations pour les dommages que leur 
cause la guerre de Sicile^; illeur concede enfin des privileges 
de toute sorte en raison de leur empressement k le servir : 
« consideracione obsequiose devocionis ». C'est ainsi qu'il 
accorde aux Bardi un « banco di cambio » dans la rue des 
changeurs de Portanova, a Naples, pres de celui qu'occupent 
les Frescobaldi, banco, dont Tusage est affranchi de tous les 
droits dus a la Curia en pareillc occasion*. Aux « secret! » de la 
Terre de Labour, il ordonne de prot^ger les Bardi contre 
toute violence, et, par le meme acte, il donne k la (x)mpagnie 
le « jus bilancie », concession renouvel^e plus tard et rappel6e 
par des textes du temps de Jeanne V^. Unies desormais au 
royaume de Sicile par tant d'int6r6ts, les soci6t6s y etendent 
le cercle de leurs operations, rachetant les droits de sortie (« jura 
exiture))) aux personnes qui en avaient acquis la perception'^, 
prenant k ferme les gabelles"^ ou la fabrication des monnaies^, 

1. Reg. ff94-f295, B, f" 80 V. 

2. Don gracieux de 1.000 onces « intuitu servicionira » a CateUlno Aldo- 
brandini {Reg. 1306, 1, f* 119); — don ik Francesco Aldobrandini d'un navire 
pris siir les Siciliens a la bataille de Capo d'Orlando {Reg. ii99, A, f" 115 v). 

3. Nouveaux Registres. II, f" 78 ; — ibid.^ f' 79. 

4. «Gredenzeriis cainbii et bajulis Neapolis, etc... Consideracione obsequiose 
devocionis... mercatorum de societate Bardorum... assif^navimus... unum ex 
cambiis nostris situm Neapoii in ruga Cambiorum Porte nove juxta cambium 
quod tenet nunc Nazarius Capuanus et juxta cambiund quod tenet societas 
Friscobaldorum ex altera, quod quidem cambium locari conauevit pro 
unciis () et tar. 9 per annum, dictis mcrcatoribus nomine societatis eorum et 
eidem societati usque quo celsitudini nostre placucrit, graciose concessimus 
tenendum et exercendum per Bencive;;nam Angelerii, Henricum de Bardis et 
Aldobrandinum..., etc... » {Reg. ii98, D, f* 56 v»). 

5. De Blasiis, la Dimora di Boccacio : dans VArch. stor. Napol.j XVTI, p. 94. 

6. On en trouvera des exemples dans les Souveaux Registres^ III, f* 92. 

7. Dosso dei Bardi, ferraier de la gabelle du sel en Pouille {Reg. 1306^ 1, 
f' 118 v«) ; — D'autres associes des Bardi sont « secreti » de ia Terre de Labour 
(Reg. i304. A, f' 63 v") ; — de Termoli {Reg. i30i, F, f- 130). 

8. Lippo Aldobrandini, Andrea de Melioro et autrcs associes des Bardi, 
« cabelioti side parve denariorum monete j> {fasc* 57, doc. 17). --> « Benci 
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bref se m61ant de plus en plus a la vio ^conomique et adminis- 
trative dupaj^s. 

Comment Charles II aurait-il pu, du reste, refuser quelques 
faveurs a des gens qui, par leur richesse, par leur activite, 
par leur intelligence, etaient les plus d6voues et les plus utiles 
deses agents politiques. Plebeiens commeBardi*, nobles comme 
les Peruzzi*-, les marchands des soci6t6s florentines, quelle que 
fftt leur origine, se montraient ardents guelfes^, et leur atta- 
chement a la famille angevine croissait avec les profits quails 
en retiraient. Leur fid^lite au roi de Sicile etait non seulement 
la garantie de leur fortune, raais encore celle de leur pouvoir 
dans leur patrie. 11 etait leur protecteur attitr6, toujours pret 
a intervenir quand les partis adverses les menagaient, toujours 
pr6t a les soutenir a main armee, ainsi qu'on le vit lors de la 
querelle des Blancs et des Noirs'% toujours dispose a soliiciter 
le conseil de la commune en leur favour. En 130G, par exemple, 
le roi insiste aupres des prieurs, afin qu'ils autoriscnt 
Philippe Peruzzi et ses associes a porter des amies pour se 
prot^ger contreles violences de certains de lours concitoyens^, 
demande renouvelee plus tard en favour de Tommaso, Guide, 
Arnoldo et Amedeo, membrejdela memo famille^. A lacourde 
Naples les marchands florentins combles de titres font grande 
figure. Arnoldo Peruzzi de\dent familier, conseiller et chambol- 
lan de Charles II '. La famille des Villani regoit nombre de 
privileges k la m6me^poque^. Le chroniqueur lui-meme avait 
compt(5 parmi les associes des Peruzzi de 1300 a 1309^. II avait 

vegna d'Angelerio », adjudicataire de la monnaie, en 1296, Temporte sur deux 
concurrents florentins, Francesco Aldobrandini et Accurso Bonafcde {lieg. 1^96, 
D, f« 34). 

1. Les Bardi habitaient sur ia rive gauche de TArno, et ViUani remarque 
que ces faubourgs n*dtaient pcuples que de gens d'origine pl6b6ienne (Vil- 
lani, IV, 13;. 

2. Villani les range parmi les families nobles qui habitaient prds de la 
porte de Santa-Maria (Villani, IV, 12). 

3. Avant meme Tav^nement de Charles 1"', les Bardi etaient assez attaches 
au parti guelfe pour Otre expuls^s en 1260 et obliges de se r^fugier ii Lucques 
(Villani, VI, 81). 

4. Les Bardi, Peruzzi, Acciajuoli sont tous de la faction des Noirs (Of. Dino, 
Gompagni, II, 3 ; — Villani, VIII, 38 ; — de Blasiis, loc. ciL, p. 95). 

5. Reg. iSOS-iSOB, f« 141. 

6. Reg, iS09, G, f* 30 ; Ibid., f- 50. 

7. Reg. ii69. A, f" 49 v«; et Peruzzi, S/o7'/a del Banchieri, Append., p. 11. 

8. « In registris Caroli 11 pluries vidi multa privilegia concessa familise Vil- 
lanoj de Florencia... undo Neapolim venerant. Bolvito » (mss. Variarum 
rerum, T, p. 31). 

9. Peruzzi, StoiHa del Banchieri, p. 233. 
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pris sa part des gains realises par eux et touche ces dividendes 
do 400/0, qu'ils distribiierent en rann6e 1308*. Ainsi s'explique 
la bienveiUance si marquee avec laquelle il parle du roi 
de Sicile: ce n'est point sans raison serieuse qu'il Tappellc un 
second Alexandre pour la courtoisie, et un des princes les plus 
g^n^reux de son temps ^. 

Mais Tactivit^ de ces marchands ne se bornait pas aux 
affaires qu'ils negociaient avec le gouvernement angevin. Les 
prets et les avances de fonds constituaient sans doute les plus 
importantes de leurs operations : elles n'^taient cependant pas 
les seules auxquolles iis se livrassont. Tout genre de trafic 
leur 6tait bon, le plus humble comme le plus relev^. Nous les 
trouvons en mainte occasion charges de fournir les objets les 
plus divers, depuis la cire employee a T^clairage de Thotel 
royaP. jusqu'aux flls d*or et aux perles fines qui servaient a 
broder les robes du roi, de la reine et des princes de leur fa- 
mille*. Les Bardi subviennent aux d^penses des fetes ccl^brees 
k Toccasion du mariage d'E16onore, fille de Charles I*', avec 
Fr6d6ric d'Aragon, et livrent a cette occasion de la vaissello 
d'or et d'argent et divers autres joyaux^. A Texemple des 
Bardi et des Peruzzi, une nuee de Florentins de toute condi- 
tion et de tout metier s'abat sui^ le rovaume de Sicile. Les 
nouveaux venus y apportent leuravidite et leur^prete au gain, 
mais aussi la pratique d'industries jusqu'alors inconnues ou 
pen florissantes. Tel fut le cas, nous I'avons vu, pour Tart de la 
Jaine, a rintroductionduquol les Bardi, les Peruzzi et les Accia- 
juoli, dont les « fondachi » passaient pour les plus imporlants 
de Florence^, ne furent sans doute pas etrangers. Leur inte- 
ret commandait aux artisans florentins de se pr6ter a ces 
essais, s'ils ne voulaient pas abandonner le benefice de cette 
fabrication a d'autres Strangers ou a des congregations reli- 
gieuses comme ces (cUmiliati», que Charles II avait charges, 
en 1308, d'installer une manufacture modele ^. Aussi pouapres 
les deux freres Francesco et Pietro de Coraciis, 6tablis dans la 



1. Peruzzi, Gloria dei lianchieri, p. 230. 

2. Villani, VIH, 18. 

3. Reg. 1306, I, fMl3 ; — ibid., p. 115. 

4. Heg. 1S06, I, f" 114; — ibid., f- 120. 

5. Reg. i.Wo-1306, R, passim. Voir aussi rinventaire des objets fournis dans 
del Giudice, Cua legge suntuaria inedita. 

6. Villani, III, 18." 

7. Reg. 1S07, A, f" 2r>8i 
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capitale, y font venir des drapiers toscans pour y exercer 
leur industrie*. Un autre Florentin, Giovanni de Mulana, passe 
avec la Curia une convention a Teffet d'ouvrir, lui aussi, une 
fabrique^'. D'autres marchands disputent a leurs rivaux des 
societ^s la prise a fenne des gabelles ou la fabrication de la 
monnaie, tel, par exemple, ce Giovanni Gherardini, qui donna 
son nom a une petite piece d'argent de valeur egale a la 
soixantieme partie d'un carlin, et qui, apres avoir exerc^ pen- 
dant plusieurs annees les fonctions de « magister siclarius » k 
Naples, s'enfuit sans rendre ses comptes, au plus grand preju- 
dice du Tresor^. Et non seulement ils se groupent dans la capi- 
tale, mais encore ils se repandent dans toutes les parties du 
royaume et se rencontrent dans toutes les provinces, depuis 
la Calabre, oii ils se livrent a Texploitation des mines de fer, 
jusqu'aux cites de la Pouille, oil les attire le trafic des cer^ales 
et des produits agricolcs. La, tandis que les V(5nitiens avaient 
leur centre d'operations a Trani, les Florentins residaient plu- 
t6t a Barletta. Les principales de leurs compagnies possedaicnt 
des succursales dans cette \ille ; leurs marchands y formaient une 
colonic separee du restedela population, parfois en lutte avec 
les indigenes*, surtout avec les gens de Ravello, de Scala, 
d'Amalfi^, ^tablis depuis si longtemps dans ces parages, et qui 
ne voyaient pas sans jalousie la fortune rapide de ces nouvcaux 
venus. 



H. — L'HEGEMONIE FLORENTINE DANS LE MIDI. 

Le long regno de Robert marque Tapogee de la richesse et 
de la puissance des marchands florentins dans le royaume de 
Sicile. Le nouveau prince n'otait pas un inconnu p:)ur eux. Au 

1. Reff, iSOQ^A.f" 216 V. 

2. Reg. 1309, A, f- 132. 

3. Peruzzi, Sloria dei Ranchieri, p. 33!. En 1305, Charles II accorde au mo- 
naslere de San-Agostino « omnia jura et actiones que curia habet contra Gerar- 
dinum de Florencia mercalorem qui exercuit rc'.nam^sirlam in civitate... » De 
Blasiis, la Dimora di Roccacio [Archivio Slorico Napoles, XVII, p. 100, note 3). 

4. Voies de fait auxquelles se livrent les gens de Barletta sur la personne 
de Lipuccio Raynaldi, associ^ des Peruzzi {Ref/. iS09, B, ^ 409 v"). 

5. Donato Acciajuoli, comproniis dans une rixe «occasione brige seurixe... 
proxiinis diebus exorle inter nonnullos Barolitanos civcs et mercalores 
kavellenses habitatores Baroli ex parte una et ({uosdaui niercatores floren- 
tinos inibi couiuiorantes ex altera » est arrets par le capitaine de Barletta et 
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temps oil il nY»tait encore que due de Calabre, il avait con- 
duit quelques bandes de mercenaires centre Pistoia, dernier 
refuge des Blancs*, et, depuis lors, le peuple guelfe, en signe 
de reconnaissance, avait ajout6 sur ses etendards les amies 
angevines a celles de la ville^. En 1306, lors de son passage a 
Florence avec safemme Sanchia^, quelques ann^es plus tard, a 
son retour d'Avignon (1310)'*, il avait eteaccueilli avec enthou- 
siasme. La seconde fois, il avait ete Thotede Giotto di Arnoldo 
Peruzzi^, le chef de la compagnie du m6me nom : les registres 
de comptes de ce personnage mentionnent les d^penses ex- 
traordinaires faitcs a cette occasion 6. En revanche, des les 
premiers mois de son regno, Robert avaitdonn^aux marchands 
des gages de sa bienvaillance a leur 6gard. Le 16 juin 1309, il 
avait eneffet accorde aux Peruzzi, sur leur demande, un privi- 
lege juridique de grande importance, celui de voir les causes 
civiles, ou ils ^taient parties, soustraites a la competence des 
tribunaux ordinaires et confiees aux juges de la courdes Appels", 
privilege elondu pres(iue aussit6t aux associes de la compa- 
gnie des Bardi^. Bient6t ra6me la colonie florentine de Naples 
et celles qui so trouvaient constituees dans lesprincipales villes 
de ritalie nieridionale b^neficierent a leur tour des bonnes dis- 



n'obtient sa mise en Ubert^ sur les reclamations des Bardi et des Peruzzi. 
qu'apr^s payement de 15 onces d'or (Reg. iSIO, C, f* 63 v»). 

1. Viliani, VII, 82. 

2. VUiani, VlII, 87. 

3. Del Lungo, Dino Compagni^ p. 1, 2, 306. 

4. Villani, IX, 8. 

5. Peruzzi, Stoina dei Banchieri, p. 258. 

ti. « Bono lire 450 che costo il compimento del tetto che facemmo sul detto 
nostro terren quando ci venne il re Ruberto ad albergare (Regislre de Giotto 
di Avnaldo, cit6 par Peruzzi). 

1. « Scriptum est domino Jordano de Sancto Felice magistro Regie Curie 
appellationum, etc... Mercatores de societate Peruciorum de Florencia di- 
lectos et devortos nostros speciali favure coram jasticia prosequentes, omnes 
et singulas civiles causas motas et movendas, tarn per eos quorum nomina 
subscribuntur, quam pro eis alio nomine et pro parte societati ejusdem, contra 
quascumque personas Regie Curie dicioni snbjectas vobis duxiuius tenore 
prescntiuui publire committendas... Ut si forsitan utquc ex causis hujusmodi 
per ipsos coram quibuscunique ordinariis vel delegatis judicibus..., processus 
inde habitos resumatis et ad eorum terminacionem procedatis... Noraini vero 
mercatorum ipsoruro hasc esse dicuntur, videlicet; Catellinus Aldobrandi 
Johannes Bartholi, Donatus Perucii, Jacobus Bernardi, Donalus Simonis et 
Kranciscus Lottoringi... datum per Bartolomeum de Capua... » (16 juin 1309) 
{Heg. 1.W9, A, f" 3i5 V). 

8. On lit en has de la concession octroy6e aux Peruzzi : « Die ultimo ejus- 
dem mensis similes facte sunt ad dominum Jordanum pro mcrcatoribus de 
societate Bardorum » {Hey. 1i09, A, f" 345 v"). 
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positions du roi. En aoOt 1317, Bertuccio di Taddco Periiz 
alors consul des Floreiitins a Naples, obtint pour lui et pour 
consuls residant a Barletta et dans les autres cites du royaun 
le droit de jiiger les causes civilcs de ses concitoyens, 
aussi les actions intentees au civil, k I'occasion de violenc 
n'ayant pas entraine IcfTusion du sang'. 

Cos privileges n'etaient que la rfiniuneration des servii 
rendus au souverain par les banquicrs. A peine monte sur 
trfine, Robert avait re^u des Peruzzi les 3.000 onces d 
que Charles II, peu do temps avant sa mort, avait p 
mises au pape-, et les fonds neccssaires au proces de b^i 
fication de saint Louis de Toulouse-'. Durant son voya 
et son sejour a Avignon, il lui fallut encore recourir a 
bons offices de cette compagnie et au coiicours de celle ( 
Bardi. Lui-m6me reconnait, dans les actes redigi's a ce 
epoque, I'enipressenient quils mirent ii satisfaire scs cor 
nuelles deniandes de fonds'. Les Bardi lui avaient, en eff 
prfet6 avant son depart 4.000 onces d'or, et plus tard, lorsqi 
s'^tait troHvo aux prises avec les exigences dc la Cour poi: 
ficale, ils lui avaiiccTent de nouvellcs sommes. Bicn que Rob 
etit renouvele lea protestations de son pr^decesscur contre 
pretentions et les reclamations inccssantes du Saint^Siege ' 
n'en dtait pas moins tenu d'acquitter, avec le cens de I'ani 
courante, une partie de I'arri^re remontant au temps de ! 
pere et menie de son aieul. Aussi les agents du roi o 
tractent-ils, le 13 juillet, un einpnint do 10.000 onces d 
avec les dens societds'', Sur la somme ainsi oblenue 2.000 om 
sent pr^lev6es afln d'amortir une partie do I'arrier^ : le re 
sert a payer le censde I'annee'. Le Hiniai 1310, le due del 
labre enipnmtc encore une somnie ^gale*', tandis qu'il denial 
aux banquiers de Naples de quoi entretenir, reparer ou co 

1. Rrg. 13i5, B, i' 173. 

2. fiery. 1S09, A. f" 300. 

3. Reg. 1309. A, f" 20D. 

t. " Mercalores de tiirietate Bardorum inibi morantes [a Avignoo) pan 
el pnimptoi inTenimus ad dk'la scrvici'i ct dirta oncrn relcvamla » {Beg. I- 
ti, f* 91 v)... « Sumus dicte societati ex hiis cl aliis gratis serviciis non 
mcrito obligati » (IbiiL). 

5. Ilfi/. liS9, A, f' 13; — itefl. /.«0, D, ^• 57, 107 i; llj. 

B. Rtg. 1S0S-IS09, f" 209 v. L'assertion de Viilimi (Vdl, 102) que a*met 
■urait doDDri a Robert quittance de I'^irri^re du ceoa est d^mcntie par les le: 
nngevins. 

7. Hen. l-fflS-l-IOd. r- 208. 

S. Reg. ISt$, B, f° 65 ; — ibid., !• KS v-; — i&id.. f" 87. 
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truire des galeres et subvenir aux d^penses journalieres de son 
h6tel*. 

La guerre de Robert avec Henri VII allait bient6t fournir 
aux banquiers florentins une nouvelle occasion de mettre leurs 
capitaux k la disposition de la royaut6 angevine. La politique 
astucieuse de Clement V avait oppose les deux princes. En 
accordant a Tun le titre de vicaire pontifical sur le territoire 
de TEglise^, en promettant a Tautre le couronnement a Rome, 
le pape avait rendu la lutte inevitable. Si, dans ces conjonctures 
difficiles, le roi de Sicile se tira d'embarras, il le dut a Tappui 
qu'il rencontra chez les Florentins. Jaloux de leur liberty 
politique, ils ^taient prots a tons les sacrifices pour emp^cher 
le triomphe du souverain allemand. Aussi Robert, appele par 
eux, roQU avec enthousiasme, choisi comme chef de la ligue 
gueKe^, trouva-t-il chez les banquiers les ressources financieres 
qui lui manquaient et sans legquelles il n'aurait pu faire face 
au danger. Les Bardi, les Peruzzi, les Acciajuoli rivaliserent 
de zele pour lui procurer Targent indispensable. Des le mois 
d'octobre 1310, lors de son passage a Florence, Robert avait 
contracte chez les Bardi et les Peruzzi un enipruntde 24.0<X)onces 
en carlins d'argent, pour subvenir aux depenses des troupes 
stationnees en Romagne'*. L'annee suivante, les trois societes 
avancent chacune 550 onces^; en 1313, les Acciajuoli en four- 
nissent 4.000*^. En 1314, les Registres contiennent Tinjonction 
aux « maitres des comptes » de rembourscr 116.000 onces (Vor 
pr^tees par les Bardi et les Peruzzi durant les deux annees 
pr6c6dentes^. Et la ne se bornent probablement pas les prcts 
faits par eux a la royaute angevine. II faudrait, en efi*et, pour 
etablir un releve exact de leurs operations, tenir compte des 
diverscs concessions et des divers privileges qui leur sont accordes 
en remboursement de leurs avauces. C'est ainsi qu'on pent noter, 
durant la meme poriode, la licence d'exporter 22.000 sauines 



1. Reg. iS09, B, f- 26 v. 

2. Reg. iS0S-1S09, A, f« 229; — Reg. iSOS-iSOQ, f« 129; — Reg. iS09, B, 
f" 26 V-. 

3. Ufiynaldi, aDn6e 1310, 

4. A cette occasion, la Seigneiirie de Florence fut donnee a Robert pour cinq 
ans (ViUaui, IX, 55) et confirmee ensuile pour trois ans (Villani, XI, 8; el 
Area i9, doc. 139). 

3. Area 19, doc. 139. 

6. Reg. Robertus, E, f» 78. 

7. Reg. ISIi-ISi^.k, f"> 277 v. 
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de ble en franchise* ainsi que d'autres marchandises jusqu'k 
concurrence de 10.000 onces^; la cession aux trois soci^tes 
du «jus exiturae » sur 5.000^, puis sur 76.000 saumes de 
froment^. II faudrait enfin, aux somnies pr^tees directement 
a la cour de Naples, ajouter celles qui furent mises k la dispo- 
sition du prince d'Achaye, dont les domaines 6taient menaces a 
la fois par les troupes de Frederic d'Aragon et par les bandes 
des Catalans de Romanie^. L'^chec d'Henri VII fut done Toeuvre 
des banquiers de Florence autant que celle du roi de Sicile et 
de ses chevaliers. Ainsi se resserraient de jour en jour les 
liens qui, depuis longtemps, unissaient Florence et Naples, la 
cour angevine et les niarchands des societ^s florentines. 

Les int6ret de ces derniers dans Tltalie meridionale s'accrois- 
saient avec les pr6ts consentis. D6sormais, les succes de la 
politique de Robert en Italic, la tranquillite et la bonne admi- 
nistration de son royaume constituent la garantie la plus 
siire de leurs cr^ances. Aussi, n'est-il pas ^tonnant de les voir 
partisans de plus en plus resoJus de la politique angevine dans 
les villes italiennes, tandis qu'a Naples m6me, leurs agents 
n'hesitent pas a faire au roi des remontrances sur la mauvaise 
volont^, la lenteur ou la malhonnetet^ de ses officiers ^\ lis 
s'iramiscent en personne dans les details de Tadministration et 
de la comptabilite ; leurs regis tres font foi a Tegal de ceux de 
la Chambre roj^ale"^; bref, ils deviennent une puissance qui 
traite avec I'Etat angevin d'egal a 6gal. On no saurait s'en 
^tenner, si Ton songe aux priWlbges parfois exorbitants dont 
ils jouissent, et qui leur permettent de drainer, pour ainsi 
dire, toutes les ressources de Tltalie meridionale^. Pour eux, 
les lois gcnerales du royaume sont modifiees ou oubliees. C*est 



1. Camera, Annali delle due Sicilie^ II, p. 254. 

2. Ibid. 

3. Reg. iSIS^ A, f» 148 sqq. 

4. Reg. Robertvs, E, f» 78. 

5. Area iO; doc. 157; ^ibid., 166. 

6. PtH de 5.400 onces fait au prince d'Achaye par les Bardi {Reg. Clement^ 
V, p. 273). 

7. Gf. par exemple, un acte du 27 mai 1309 ou les Bardi se plaignent de la 
lenteur avec laquelle les officiers royaux efFectuent le vcrseuient des soiiimes 
qui leur sont dues (Reg. 1S09, A, f" 281 v»). — Acte analogue [Ibid., f- 362). — 
A rav^nement de Robert, les niarchands des socirtes proteslent contre cer- 
tains changements de fonctionnaires qu'ils jugeut pr^judiciables a leurs 
interSts. 

8. 1»' fevrier 1329 {Area ,i4, doc. 2.')89). 
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ainsi que, en recompense des services rendus pendant celte 
p6riode, les Peruzzi regoivent a perpetuite le droit de vendre, 
d'acheter, d*exporter en franchise des marchandises jusqna 
concurrence de 100 onces par an k Naples, de 60 k Barletta, 
de 70 h Manfredonia, Bari, Giovinazzo*, et cela en d^pit d'uu 
6dit qui d6fendait toute diminution des revenus publics'-. On 
comprend done aisement que les Peruzzi, comme aussi les 
Bardi et les Acciajuoli, qui se partageaient avec eux les 
benefices de la favour royale, se soient faits aupres de leurs 
concitoyens les agents les plus actifs de Tinfluence angevinc 
et, qu'en mainte occasion, ilsaientetelesrepresentants offlciels 
de leur patrie aupres de Robert, ou ceux de ce souverain aupres 
de laSeigneurie. En 1313, parexemple, lorsque celle-ci d6ci(le 
de reconnaitre pour cinq ans Tautorite du monarque, les 
ambassadeurs charges de lui transmettre cette decision furent 
Jacopo dei Bardi et Dardano Acciajuoli'^, quin'avaient pas ete, 
sans doute, strangers a la decision prise par leurs concitoyens. 
Douze ans apros, quand, menaces par Castruccio Castracani, 
qui venait de s'emparer de la ville de Pistoia, les Florentins 
offrirent la Seigneurie pour dix ans au due de Calabro, on note 
encore, parmi les ambassadeurs envoyes a Naples, a cette 
occasion. Donate Acciajuoli, Donate Peruzzi et Filippo Bartoli^. 
Ala fin du regne de Robert, c'estsur les instances d'un Acciajuoli, 
que les Florentins proposent au roi de le reconnaitre comme 
seigneur de Lucques-*. A Naples, les representants des banques 
figurent comme delegues de leur patrie dans les ceremonies 
offlcielles. Parmi les personnages de marque, qui assislent au 
mariage de Jeanne, heritiere pr^somptive de la couronne de 
Sicile avec Andr6 de Hongrie, se rencontrent les chefs des 
trois principales compagnies floren tines, Gnozzo dei Bardi, 
Simone Peruzzi et Donate Acciajuoli^'. 



1. Acle du 43 fevrier 1322 rappelant un privilege du 5 mai 1314. Ce privi- 
lege, reduit de moitie par suite de n6cessit6s financi6res, fut, en 1322, retabii 
dans tuutc son int^grit^, luais d^soruiais Tcxeinption de droits a Naples fut 
portee a 180 onces et abaissee a 30 dans les ports de Pouiile (cit^ par 
Peruzzi, Sloria dei Banchieri^ Append. , p. 16). 

2. Get 6dit avait 6t6 publi6 par Charles 11, le 8 decembre 1309. D6s le 
26 f6vrier 1310, il y est d6rog6 en faveur de la soci6te des Bardi (Heg. fS09- 
iSIO, E, f» 30 v). 

3. Villani, IX, 55. 

4. Mercati, Sloria delta Cittadi Firenze, I, 138; — Villani, IX, 329. 

5. Villani, XI, 136. 

6. Camera, Aiinali, II, p. 389. 
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Les circoiistances leiir etaieiit J'ailleiirs venues en aide 
le cours nature! des cv^nenients u'avait pas moins contr 
que lo souci des multiples interets florentins engages dans I'l 
meridiorialo a mainteiiir la bonne liarmonie entre Naples et 
rence. La mort de Henri VII, tout en debarrassant Rnbcrl 
son advei-saire le pins dangoreux, n'avait (dependant pas 
fin aux agitations italitnines. Dans lo niidi, Frederic d'Ara 
maitre de Koggio, saccageait la Calabre. EnToscane, les Pis 
sons la condiiite d'Uguccione della Faggiiiola. avaicntcliass 
Lucques la garnison angevine et nieiia^ient Florence. L'e 
dans cette region des deux freres du roi, Pierre d'aboni, 
apres la mort de ce prinre, Philippe, n'empficba pas la dt' 
des Florentins a Montecatini', desastre qui seniblait pr^s 
la mine dii parti guclfe-, Ce parti niGme etait travaillo 
la disconle et divis6 en deux factions, dont I'une soutena 
Seigneurie de Robert et I'autre, qui la combattait, reussi 
a chasser de la ville (luido Novello, vicaire royal'. En 
mont, Mattoo Visconti, apres avoir vaiticu le siSii^chal di 
de Sirile, occupait Alexaudrie et Tortonc. Enfin, pour coi 
de disgrflco, la mort de Clement V.avait provoiiiiC' de t 
difficultes an sein du conclave, quo los cardinaux no pji 
naient pas ii s'entcndro sur le choix de son sucoesseur. .' 
entouree d'ennemis, la royaute so ffit trouvec en grand dan 
si Florence avait fait cause commune avee ses adversaires 

" Mais Dieu, ecrit quolque part Giovanni Villani, y pou 
par un certain remedcK » Ce retnedo, ce furent, comni 
pcnso avec raison M. de Blasiis^, les intrigues du parti 
marcliands, qui, avec la puissance angevine, aiiraient vu 
paraitre la garantie do leurs innonibrables crcancqs, et s'epi 
pour i'avcuir nue source intarissabie de profits. Anssi, 
voyeront-ils, en secret, prier Robert de niander an plus (i 
nouveau vicaire, Gui Hattifol, remplaco plus tard par le pro 
?al Ameil des Baux (Amelio del Balzo} ''. La fortune souria 
nouveau au roi de Sicile et les difficultes les plus redoiiti 



i. Villani, IX, 60. 

2. Ibid., IX, 14. 

3. Iddii provide con 
i. DeBtasiis, la liiw, 

p. 592). 

T,. Heg. ISie, n, r- 260, 

6. Vijlanj, IX, 82;— ibid., R8 ; • 
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se rosolvaicnt presqiies toutes a son avantage. Jean XXII, 
qu'il avail reussi h faire nonimerpape, lui confirniait le litre de 
vicaire pontifical et do senaleur do Rome; frappail d'excom- 
munication ses adversaires ; Taidait a oblenir la souverainete 
de G6nes ; lui rendail les terres de Calabre occupies par Fre- 
deric d'Aragon et dont ce prince lui avail confi6 la garde. Le 
descendant de Charles d'Anjou semble, a ce moment, destine a 
dominer sur toule la P^ninsule et des poetes comme Niccolo de 
Trevise supplient le pape de lui donner le litre de roi dltalie^ 
On put croire, pendant quelques annexes, que ces esp^rances 
allaient se rcaliser. Grkce h Tappui de Florence, la situation 
de Robert dans le centre de la Peninsule semblait de plus en 
plus solide. Sans lui, la R^publique paraissail incapable de 
vivre en repos. Apres 1322, au moment oh venail de cesser la 
seigneurie angcvine, les discordes et les querelles avaieut 
recommence. Cette incapacitc a se gouverncr eux-ni6mes, 
comme aussi la puissance toujours croissante de leur dange- 
reux voisin Castruccio Castracani, d^ciderenl les Florentins a 
se donner une seconde fois au roi de Sicile et a choisir pour 
leur seigneur son fils Charles, due de Calabre (decembre 1325)^. 
Accompagne de sa femme Marie de Valois, de son onde, le 
prince de Moree, escorts d'une cour nombreuse, le due cntra 
dans la ville. Pendant deux ans il devait y regner en mailre. 
La periode qui s'ecoule entre la morl de Henri VIII el Tarrivee 
du due de Calabre en Toscane, marque pour les marchands flo- 
rentins Tepoque de leur plus grande prosperite. Les deux com- 
pagnies des Bardi et des Peruzzi, auxquelles il faut aj outer la 
sociele des Acciajuoli, de jour en jour plus puissante, a cause 
du credit, dont jouissait a la cour Acciojuolo Acciajuoli, le chef 
do la succursale de Naples, se partageaient equitablement 
toutes les affaires fructueuses. Banquiers ordinaires el exlra- 
ordinaires de la royaute, a laquelle ils ne refusaient jamais 
aucune avance de fonds^, ils avaient eu Thabilet^ de s'associer 



1. Mandaci il tuo figluiolo re Ruberlo 

Goronato del ytalico regno. 
Remove tu I'error oinai scoperto 
Metteiido re fra nuy il buoii Roberto. 

(Sonnets de Niccolo dei Rossi dc Trevise, i)ublies par G. Navone. Rome, ^^88.) 

2. Villani, IX, 329. 

3. « Provisa ineditacione pensantes quod mercatores de Peniciorum Bardo- 
runi et Aczarellorum societatibus de Florencia,... Neapoli commorantcs pro 



LA conqu£te Florentine;. 

entre eux, au lieu de cherchei" a se conibattre. Do la o 
raison de nombreux documents nommaiit ensemble les as 
des trois compagnies, il resulte que I'acconl out lioi 
I'ann^o 1316. A partir de ce moment, il existe une soi 
syndicat, qiu mouopoliso toiites les affaires importantes, 
tard seulement, ce semble, aprfcs 1330, une quatneme so 
celle des Honaccorsi vint s'unir aiix trois autrcs. Ce syn 
avec leqiiel aucun particulier on auciiiiebanquc ne saurait 
liser, tipuise a son profit la substance des province.^ me 
nales. L'ltalie du Sud est un domaine qn'il exploitc et d 
ac rtserve soigneiisenient les produit-s. Les associ^s ii 
{{ligont aucuiie operation susceptible do leur rapporter 
que benefice, depuis la perception des imp6t>i ', le transpo 
monnaies^, le paiement des gages des fonctionnaires, la 
des troupes'', le trafic du biscnit et des appro vision nement; 
taires'', jiisqu'au commerce du vin et siirtout des c(5r 
On se reiidra facilement compte de I'importance dp ce di 
commerce en soiigeant, qn'en 6chango du ccns de I'anncc 
qu'ils sY'taient engages a arquitter, los marchands des tr< 
ctetf'ts obtienncnt le droit d'expedier en franchise 130-000 ai 
de froment ct d'orge, avec cotte clause tros importantep. 
consequences, que I'exportation des grains est intordite ; 
conque no figure pas parmileursassocios'', C'etaitdoncuni 
pole constitue en leur faveur, au pn^udico non seulomei 
marchands originaires du royaume, mais encore des Vonitiei 
fix^s depuis longtemps en Pouille, voyaient de jour en jo 
minuer lenr inlhienco dans co pays. Tout le terrain perd 
les gens de Venise, pendant leur quorelle avei-- ia conr 
vine, avait etc regagne par ceux de Florence. Cos annees 
1312, 1313 et 1314, durant lesquelles la saisio des bien 
V^nitiens, leur emprlsonnement, les n^gociations intcrmii 
entre la Republique et Robert, avaient comma suspendu b 



ui^entibui Curie nostro negociis <le pccunia ipsonira ac de aooietatis 
Tecerunt hinc bac(«Diis et coDtiDue Tucerc non desiciunt mutua tacen 
supradicte (Bej. *.)*■*, f- 2^3). 

1. Reg. i.3ii, f* m ; — Reg. iSiS, C, f- 39. 

2. Reg. 1i96, D, r- 5; — Reg. ISIS, li J' 6; — Reg. ISQg, f" ISj et 186;- 
«(M, A, r- 21i. 

3. Reg. IS09, C, f-259; — ihid., f°2ti0; — .Vouuenitr uoiunies, 111, f- 
ihid.. f68- 

4. Reg. ii99. A, f' I4t- 

5. Reg. ISi^, f" 216, 243. 
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lations commerciales entre les deux puissances, avaient ete, au 
contraire, pour les compagnies florentines une periode d*activite 
fabrile*. Aussi, apres la paix de 1316, les Venitiens, de retour 
en Pouille, se heurterent-ils a des difficult^s de toute sorte, que 
nous avons cssaye de retracer dans le chapitre precedent. Robert 
avait eu beau lour rendre leurs anciennes prerogatives et lours 
anciens privileges, ils no retrouvaient plus les choses dans I'^tat 
oil ils les avaient laissees. Les Bardi, les Peruzzi, les Accia- 
juolise sentaient soutenus par les « portulani » les «secreti», 
par les offlciers royaux ou par les fermiers des droits, soit 
qu'ils les eussent aclietes*, soit que ceux-ci fussent trop cons- 
cients de leurs propres int^r^ts pour s'opposer aux proteges 
de la royaute. En depit de ses bonnes intentions et des pro- 
messes faitos k Venise, le roi 6tait impuissant a agir centre 
les Florentins. En vain annon^ait-il I'intention de sevir, de 
frapper d'eraprisonnement les fonctionnaires qui ne se confor- 
nieraient pas au traite de 1316 "^ ; il ne pouvait mottre a exe- 
cution ses menaces. II 6tait lie par trop d'engagements aux 
societ6s (le Florence pour ne point subir leurs conditions. Aussi 
devait-il coder. En 1319, par exemple, se trouvant a G6nes, 
il avait achete a un marchand venitien residant dans cette 
ville, Giannino Zannuto, 790 mines de farine dcstincf^es aux 
troupes de Pigment. Pour solder cet achat, il avait autorisele 
vondeur a embarquer une 6gale quantite de ble dans les ports 
do la Pouille. Les associes des trois compagnies protesterent 
centre cette mesure, alleguant qu'elle portait atteinte a leur 
monopole. lis crierent si haut, que Robert fut contraint de les 
^couter et de leur donnor satisfaction, en decidant que les grains 
exportos par Giannino soraient mis au compte de la cour 
royalo'*. Ainsi done les Florentins ^taient assez forts pour 
former Tacces des ports du royaume a leurs rivaux; bien plus, 
ils les poursuivaient jusque sur leurs propres marches. L'Adris^- 
tique 6tait sillonnee de navires affr6tes par les marchands 
de Florence, qui transportaient dans les possessions veni- 

1. II suffit de rappeler les nombreuses autorisations d'exporter des c^reales 
en franchise, conc^d^es aux societ^s en rembourscment des avances faites 
6.1a cour an^evine. Gf. Camera, Annali, 11, p. 254. 

2. Gf. laplainte du consul Marino Ziorgi au doge a ce sujet : <(Les « por- 
tulani » ne veulent autoriser la sortie des bles que si I'exp^dition est faite 
« nomine iilorum de societate Tuscorum», etc. [Commemoriali, II, 50). 

3. IXeg. iSn, G, f» 192 r" ; — ibid., f- 28i ; — ibid,, f- 234 v*. 

4. Commemoriali^ I, p. 203. 
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tienues *, parfois a Venise nieme, les cereales achetees soit aux 
proprietaires du pays, soit aux administratours des « masseries » 
royales'^, ainsi que les huiles, los vins'^ les fromages et les 
produits agricoles de la region. 

Ces quelques amiees (1315-1325) furent done T^ge d'or du 
commerce florontin dans Tltalie meridionale. Cela est vrai pour 
les simples particuliers aussi bien que pour les soci6t6s. Si, par 
riraportance et la variet6 de leurs operations, les trois compa- 
gnies des Bardi,desPeruzziet des Acciajuoli tenaientle premier 
rang, elles n'en laissaient pas moins quelques benefices kgla- 
ner. Aussi les principales socictes de Florence sont-elles repre- 
sentees dans le royaume de Sicile. Les Scali figurent assez 
souvent dans les Registres et travaillent tant6t pour leur propre 
compteS tant6t, au contraire, associes avec les trois Compa- 
gnies syndiquees. lis semblent avoir pratique tout special em ent 
le commerce des draps et des 6toffes de laine («panni))), 
comme le prouvent differents textes relatifs aux incidents qui 
suivirent leur faillite (1326). Nombre de marchands accou- 
tumes a s'approvisionner chez eux subirent, de ce chef, des 
pertes considerables. Petruccio Gentile de Solmona et Panfilo 
de Niccolo, marchands de la m6me ville, voient les etoffes 
achetees par eux k Florence (<( panni de lana diversorum colo- 
rum ») arretees et sequestrees par des Siennois, creanciers 
des faillis^. Francesco de Benedetto, Bistio Rasti, Francesco 
Celestini de San Germane, Tommaso Zola de Naples, Manfre- 
dino de Cama, Lorenzo Ruffolo et Niccolo Frezza d'Amalfi ^» 
adressent aux juges, deieguesaceteffet par Robert", des recla- 
mations au sujet d'etoffes acquises par eux avant Touverture 
de la faillite et dont ils n'ont pu prendre possession. Des nego- 
ciants de Barletta figurent egalemont parmi les creanciers de la 



1. Licence d'exporter 700 saumes de grain a Venise {Area, 34^ doc. 5, 
ibid., 25); — 40 aux Curzoiari {ibid.). Proces k Venise k propos d'une livraison 
de bI6 que les Bard! n'ont point faite dans le d^lai convenu {Reg. ISSO^ A, 
f*23 v*\ — ibid., f 24). 

2. Reg. iS24, f« 181. 

3. Rat. Thes. 1320, f-* 133. 

4. Mercanzia, 11301 sqq. 

5. lis pr^tent souvent aux seigneurs. Of. les reclamations de Thomas 
rFMendard et de Thomas de Marzano au moment de la faillite des ScaU 
{Reg. i303-i304, f- 172). 

6. Reg. 13^6-1327, H, f» 3. 

7. Reg. i326-i327, B, f" 30 ; — ibid., f» 59. 

8. « Judlces delegati super causis societatis Scalorum {Reg. 1327, D, f* 20). 
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soci^te*. Celle-ci avait doncdes int6r6ts engages dans presque 
toutes les provinces de Tltalie meridionale. Apres la ruine des 
Scali, les Bonaccorsi occuperent leur place. A partir de 1330, 
onlestrouvefrequemment associes auxBardi, aux Peruzzi, anx 
AcciajuoK, ou se livrant pour leur propre conipte aux m^mes 
operations. Comme eux, ilsfournissental'hotelroyal les objets 
les plus divers, tant6t des etoffes (lorentines ou llaniandes', 
tant6t des pieces d'orfevrerie et des pierres precieuses^ ; comme 
eux aussi, ils pr^tent des sorames considerables au Tr^sor, au 
temps de la guerre avec Louis de Baviere et pendant les annees 
qui suivent, jusqu'a la mort de Robert. En Janvier 1333, ils 
avancent au roi 200 onces « ob certam causam^» ; en fevrier, 
ils participent k un remboursement de 237 onces •'»; en fe- 
vrier 1334, il leur est restitue 334 onces^' ; et ce n'cst la 
qu'une faible partie des sommes qu'ils avaient a recouvrer, et 
dont le remboursement avait et^ present par des Icttres pa- 
tentes du 23 septembrel333". Cesquelqueschiffres t6moignent 
de Timportance des operations des Bonaccorsi. Au second 
plan apparaissent d'autros societ^s moins puissantes et moins 
ricbes, les Alborti^, lesCoppi^, les Anguczani et les CastoUani. 
Les deux dernieros possedaient des succursales a Manfre<lonia 
et a Barletta et semblent s'etre livrees presque exclusivemcnt 
au commerce du bl^*^. 

La concurrence de ces associations pourvues d'enormes 
capitaux n'avait pourtant pas etouff^ I'initiative des particu- 
liers. Les marchands florentins apportaient, chaque annee, 
leurs laines aux foires de Gaete, de Barletta, de Salerne*^ ou 
parcouraient le royaume, a cheval et en amies, pour se de- 
fendre centre les brigands qui, trop souvent, rendaient les 



1. Reg. i3i7-iSi8, f* 8. 

2. Rat. Thes. 13S1, C, f« 182; — Rat. Thes. iSil, R, f* 338. 

3. Rat. Thes. 1SSi-133i, f- 169 v». 

4. Rat. Thes. 4331, C, f" 68. 

5. Rat. Thes. 1331, C, f" 255 v\ 

6. Rat. Thes, 133f-i332, f° 133. 

7. Ibid. 

8. Pagnini mentionne unc succursale des Albert! k Naples {Delia Decima 
fiorentina, vol. II, section iii). 

9. Reg. 13 iO, C, f- 118. 

10. Gf. l" Partie, chap. V[, ['Agriculture el le Commerce des grains. 

11. Peruzzi, Sloria dei Banchieri, p. 273. Voir aussi dans Boccace, rhistoire 
de Niccolo di Cignano qui va vendre des <^panni di lana» a la foire de Salerne 
{Decameron, V1H\ 10); 
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voyages dangereux. D'autres se fixaient a demeure dans les 
villes et ron peut, en plus d'un endroit, retrouvei les traces de 
leur 6tablissement. Sans parler de Castellauiare et de Tropea 
mentionnes par Pegolotti*, sans parler non plus des villes du 
littoral de TAdriatique, oil ils formaient des communautes con- 
siderables, on rencontre des marchands Horentins rosidant a 
Capoue^, a Nola*^, a Benevent-% k Venosa^, a Rapolla^\ a Lu- 
cera*^, a Solmona^, aCotrone^, a San Severe ^^. Bref il n'etait 
guere de localite importante oii le Florentin, au cours de ses 
voyages, ne put s'arreter avec la certitude d y trouver des 
compatriotes. Dans les districts les plus recules de la Calabre 
ils exploitaient les mines defer et travaillaient le m6tal, comme 
ce Lapo Clarizo, qui, associd a plusieurs seigneurs, apres avoir 
obtenu (1313) la permission d'ouvrir des minieres a Castro Tri- 
china, a Maratea, a Rogliano, a Sciliano, a Ayeta et sur tons 
les points inoccupes du domaine royal et des territoires des 
barons**, ^leva des usines, ou il fondait le mineral extrait des 
mines de Calabre et aussi celui qu'il faisait venir de Tile 
d'Elbe*^. A Naples m^me, dos ouvriers et des maitres florentins 
renouvelaient les essais deja tentes sous Charles II, pour eta- 
blir dans la capitale des manufactures de tissus delaine. Roger 
de Florence et Philippe (1313) *^\ plus tard Raynaldo et Phi- 
lippe, filsde Roger*'*, puis Domenico di Carletto -^ recevaient du 
roi et de !'« Universitas » de Naples des concessions de terrain 
et des subventions p^cuniaires a cet effet. Les privileges qui 
leur etaient accordes (exemption des droits qui auraient dfi 
frapper la matiere premiere, les instruments de travail, le 
transport et la vente des objets fabriques), mettaient cette 
Industrie, officieUement encouragee, hors des atteintes de la 
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concurrence nationale. II faudrait, enfin, pour avoir une idee 
complete de Tactivit^ deploy^e par les Florentins dans Tltalie 
nioridionale et de leur genie mercantile, rappeler ces mar- 
chands de toute espece, drapiers, selliers, orfevres, etc., dont 
les boutiques occupaient tout un quartier de Naples. Beaucoup 
d'entre eux, dont les noms reparaissent sans cesse dans les 
Raliones, vivaient du luxe do la cour ou des seigneurs. Tel 
Lippi Gargano, qui fournit les soieries destinees a la confec- 
tion des etendards royaux^; tel Bernardino, qui livre au 
due de Calabre des pieces d'orfevrerie remises par lo 
prince au fils d'un de ses serviteurs, le jour ou il est arm<^^ 
chevalier^ ; tel encore Niccol^ di Giovanni, chez qui Robert fait 
acheter la toile ciree (<( tela incerata))), dont sent garnies les 
fon6tresde Castelnuovo ^, aussi bien que les perlcs, les sapliirs, 
les rubis qui ornent les robes de la princesse d*Acha\'e*, ou 
les 6toffes somptueuses que, chaque annee, il offre au convent 
de Sainte-Claire, le jour de la F6to-Dieu'"\ De cent fac^ons 
diverses Targent de Tltalie meridionale venait grossir les es- 
carcelles florentines et, dans les moments de g^ne, les mar- 
chands pretaient a gros intor^ts les deniers qu'ils avaient 
ainsi gagn^s^. Enfin malgr6 la presence des coramer^ants 
etrangers dans la capitale, nombre de marcbands du royaume 
conservaient encore, malgre les dangers du voyage et les 
rigueurs de la douane, Thabitude d'aller eux-m6mes s'approvi- 
sionner regulierement en Toscane''. 

Malheureusement pour Florence, cet etat de choses ne devait 
pas tarder a se modifier. L*arrivee en Toscane du due de 
Calabre, veritable coup de fortune pour les compagnies, 
marque, par un curieux contraste, le commencement de la de- 
cadence. Le due ^tait entre dans la ville avec une suite nom- 
breuse : il etait accompagn^ de plus de cinq cents chevaliers 
franc^ais, provengaux, Catalans^, gens habitues au luxe 

1. Reg. 1SI7, A, f" 207. 

2. Hal. Thes. 1327, f- 88 v». 

3. Hal. Thes. 1319, f» 386. 

4. Ibid., f«»383 v». 

r.. Hal. Thes. 1319, f" 251, publi6 dans 1^4, S. iV., XI, p. 420. 

6. Dans ia liste dea habitants de Naples qui, en juiUet 1339, avancent de 
Targent a Robert pour I'^^quipement de sa flotte, on remarque les noms de plu- 
sieurs Florentins : Giovanni de Busculo, Bartolomeo Bogiani, Domenico Bo- 
giani, etc. {Hal. Thes., 1337, I, f- 214). 

7. Reg. 1333- i 334, f" 96 V. 

8. Viilani, X, 1. 
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et a la vie facile. Lui-nieme aimait les femmes, les festins et 
le faste : « II preferait le repos a la fatigue des amies ^ » Gene- 
reux jusqu'a la prodigalite, le prince depensait sans compter : 
le registre ou sont contenues les depenses dc son sejour k 
Florence en fait foi'^. Ce ne sont qn'achats de chevaiix de prix, 
d'etoffes prccieuscs, (Fobjets d'orfevreric : ce ne sont aussi que 
banquets et fetes somptueuses"^. A ce regime, en d^pit des 
taxes et des impositions qui se multipliaient, les ouvriers et les 
marchands trouvaient leur benefice. « II lour fit gagner beau- 
coup, lui et sa cour », ^crit quelque part Villani^. En gens 
avisos les Bardi, les Peruzzi, les Acciajuoli ne perdirent pas 
cette occasion de rendre an fils les services int6ress6s que 
leurs associ^s rendaient au pere dans le royaume de Sicile. Ce 
furent les banquiers de la ville, qui se chargorent de subvenir 
aux depenses de son h6tel et a Tentretien de son arm6e, comme 
aussi de proceder a la levee des tallies, dont il frappait les 
habitants. Gualterotti Doffo de' Bardi et Dardano Acciajuoli 
payent la solde des capitaines et des gens d'arnies employes 
en Toscane"' ot pretent liberalement au due diverses sommes, 
notarament 15.800 florins envoy es, en son nom, au s6n6chal de 
Provence*'. En moins de trois mois, les Bardi, les Peruzzi, les 
Acciajuoli avancent k Charles de Calabre, tant pour les 
depenses de son hotel, que pour les n^cessit^s du moment, 
(« tarn pro expensis hospicii quam aliis dicti domini oportunis ») 
31.400 florins d'or (octobre 1326)''. Au mois de Janvier 1327, 
a la suite de nouveaux pr^ts, la somme due aux banquiers 
s'eleve a 60.656 florins^. Et pourtantil ne s'agit la que d'ope- 
rations courantes, de pr6ts faits sur simple requisition verl)ale 
(« de mandate oretenus facto-* »). La presence et le sejour du 
due en Toscane etaient done pour les marchands des societes 



1. ViUani, XI, 111. 

2. Rat. Thes. ISil. 

3. Les historiens contemporains ont insists sur le luxe (16ploy6 par le due 
de Calabre, comme sur une chose jusqu'alors inconmie aux Florentins. 11 
serait done int^ressant de rechercher dans quelle mesure le s6jour du due a 
pu influer sur le d6veloppenient artistique. 

4. « Tulti gli artefici guadaguavano assai da lui e da sua genie » (Villani, 
X, 50). 

5. Reg. iSi6-f3f7, B, f" 136. 

6. Reg, 1Sie-iSi7, B, f« 8; — ibid., £"25; — Reg. 1324, f- 197. 

7. Rat. Theft. iSiS, A, f' 31. 

8. Ral. Thes. i3i6, A, f-* 31. 

9. Nous donnons ici, a litre d'exemple, le relev6 des sommes avanc^es par 
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line source de benefices considerables; c'etait aussi pour eux 
une occasion excellente d'affermir encore leur influence poli- 
tique et de se pousser aux charges publiques. Tous les bons 
emplois etaient pour eux et leurs amis. Un Acciajuoli devenait 
gonfalonnier ' ; Giovanni di Peruzzi etait cr^e prev6t des ecuries 
du prince-^; un associe des Bardi, Boccacio di Cellino, le pere 
du nouvelliste, etait nomme conseiller de la Mercanzia pour 
r« art du change -^w. Mais, par leur complaisance excessive pour 
lo due, les banquiers compromettaientleur situation vis-a-vis du 
peuple et risquaient fort de partager Timpopularit^ de jour en 
jour grandissante de Chartes de Calabre. A Tenthousiasnie des 
premiers jours avait bient6t succed6 le m6contentement. Les 
Florentins avaient cru s'assurer un d^fenseur; ils netarderont 
pas a s*apercevoir qu'ils s*6taient donne un maitre. Le due en 
effet n'avait pas su user avec discretion du pouvoir qui Uii 
avait ete confer^. Son arrogance et surtout ses continuellcs 
demandes d'argent irritaient le peuple. On lui avait assign<^ par 
an 200.000 florins; a la fin de la premiere ann6e, il en recla- 
mait encore 16.000, sous prctexte qu'il s'otait arrets quclqucs 
jours h Siennc^. Ses exigences ne connaissaient point de bornes 
et degofttaient de plus en plus les Florentins d'une seigneurio 
qui, dans le court espace de dix-neuf mois, leur avait deja 
coi!lt6 900.000 florins^. Lamort subite duduc (14 novembre 1327) 
fut peut-etre la seule cause qui les emp^cha de se soulever 
centre lui. Le gouvernement des « gens de Pouille » com- 



les trois compagnies au due de Calabre, du 20 juiUet au 4 octobre 1326 « pro 
expensis hospicii ». 

20 juillet. A Siennc 2.500 florios. 

2 aodt 2.500 — 

25 aoOl 1.500 — 

3 seplerabre. A Florence 900 — 

8 - - - 850 - 

12 — - 900 - 

13 — - 7.500 — 

30 - — 3.000 — 

4 octobre — 12.000 — 

ToUl 31 .650 florins. 

surlesquels iln'ea a encore €16 rembours6, le 5 octobre, que 9.127 {Hal. Thes.^ 
iSie, A, f* 31). 

1. De Blasiis, la Ditnora di Boccacio {Archiv Storico Napolelano^ X Vll, p. 505). 

2. Ral. Thes. 1326, A, f" 25 \-. 

3. De Blasiis (op. cit.^ p. 506). 

4. Villanl, IX, 3.M ; — ibid., X, 9 ; — Ral. Tfies. iSiS, B, f» 87 v, 

5. Villani, X, 50* 
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mengait a peser aux ritoyens : ceux-ci ne leur pardonnaient p 
« I'avitlito qu'ils mettaient a so procurer de I'argent par tout 
les sutitilites possibles >•, et les lioinines, " amis du parii guelfc 
c'est-a-dire les financiers et leur entourage, furent seuls 
regretter la raort du prince angevin'. 



Enveloppt^s dans le nit'me discr»?dit, les banquiers, dont 
disparition de Charles de Calabre et les reforines qui suivire 
ctit 6venement, diminuaient ('influence politique'^, voyaie 
aussi leur puissance flnanciere subir une grave atteinte, j 
lendeniain ni6me de I'cntr^e du due a Florence, tandis q 
duralent encore les f6tes donnees en I'honneur du fils de Hobei 
une des compagnics les plus riches, celle des Scali, avait fi 
faillite, laissant un passif de plus de 400.0(.IU florins d'or. Villa 
a peint en tennes enorgiques les consequences de cette banqu 
route, « plus d^sastreusc, dit-il, qu'uno defaitc comnie eel 
d'Allopascio^ti. Le cr^ditjusqu'alors inattaquablede la banqi 
llorentine en 6tait ^branle, et « bcaucoup parini les meilleur 
compagnies, ajoute le chroniqueur, en eprouveroiit un grai 
dommage ». La catastrophe eut son contre-coup dans ton 
ritalie, en particulier dans les provinces du sud. Taiidis qii 
Florence, le due de Calabre nonimait une commission charge 
de repartir cntre les creanciers le niontant do I'actif *, 
cnvoyait h A'cnise Toldo Valori et Naldo di Nardo ponr n6g 
cier un concordat'', a Naples, Robert designait deux jugi 
pour regier toutes les questions relatives a celte faillite 
La tSclie n'etait pas facile. Si, d'une part, la justice et I'hum 
nite comraandaient d'accorder aux associes dcmeurant dans 
royaume do Sicilc les sauf-conduits necessaires pour leur po 

1. VUI,mi,X, 111. 

a. Villani, X, ii2. 

:\. « E tu h Kiureatini mngi^iore sc^uariUa senzn dnnnu di persone de que 
d'Altopnsdo... K molte d'nllre biinn ■■oiiipiinii^ ill I'irenze pvrlu rolliiiientu 
qiiella fiiroDo sospettc cod prnn d.'iiini) lorn » (Villnni, X, 4). 

*, Commemo,-iali, IV. 113. 

5. lie;. 1Si7. I>, t" 2 v. 

6. Btg. 1SiS-lSi7, B, f" :ii, 93, 122. 
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mettre de reunir tranquillement les resles de leur avoir ^ il 
fallait, d'autre part, salisfaire aux non moins justes reclama- 
tions des marchands en relation d'affaires avec les Scali, mar- 
chands, dont les 6toffes ache tees k Florence avant i'ouverturc 
de la faillite, 6taient arr6tees en route par des cr^anciers- ou 
retenues a Florence, alors que le prix en elait dcja paye. Puis 
les princes strangers en rapports avec la socicte sollicitaient 
la cour angevine, afm d'obtcnir pour eux ou pour leurs sujets 
la priorite sur les creanciers ordinaires. Le roi de France, 
au nom de quelques marchands de son royauine, exigeait le 
remboursement de 60.000 florins, et le due de Calabre etait 
oblige de lui r^pondre qu'il n'entendait accorder aucirnc faveur 
do CO genre ^. Puis c'etait le pape, intervenant en faveur de 
cardinaux ou de prelats de sa maison, dont cette catastrophe 
compromettait la fortune, insistant, afin qu'ils fussent paj-es 
avant les autres creanciers, et reclamant le concours de Ro- 
bert k cet effct, au nom du respect et de Tobeissance dus au 
Saint-Siege '*. Et tous ces embarras survenaient, au moment 
precis oil la royautcJ angevine allait etre expos^e k Tun des plus 
rudes assauts, qu'ellc eut jamais a soutenir, au moment oii 
ailait commencor cette guerre centre Louis de Baviere, qui 
amena Tempereur jusqu'a Rome et faillit coftter la couronne 
au roi de Sicile. 

Pendant ces annees difficiles, les banquiers, qui avaient 
resists a Tebranlement produit par la mine des Scali, conti- 
nuerent a offrir au roi de Naples Tappui de leur fortune. II en 
fut encore do mftme, lorsque, apres la mort do Frederic d'Ara- 
gon (1337), Rol)ert essay a une dorniore fois de rentrer en 
possession do la Sicile. Les Bardi, les Peruzzi, les Acciajuoli 
lui avancerent, durant cette periode, des sommes conside- 
rables. En 1334, par exemple, on trouve mention d'un pret 
de 1.300 onces, destinees a payer la solde des troupes en 
Piemont, en Lombardie, a Florence, en Toscane, a Genes, et 
d'une autre somiiie expediee a la cour d'Avignon pour Tac- 



i. Reg. iSin-iSiJ, B, f" 3. 

2. Hefj. iS^fi'lSil, B, f" 30; — ibUL, f" 51). 

3. Hefj. fS'ia-iSil, B, f" 66. 

i. C'est ninsi (pie les le^ats pontiflcaiix en Toscane et en Lombardie sont 
rlinr«,'(:*s <i'(»btenir la restitiiUon integrale de 2.000 llorins d^pos^s chez les 
associes drs Scali a Avif(non, par le cardinal-diacre de Santa Maria Xuova 
[lU'il. Val. IIS, n • 207:f, 201 i). 
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quittement du ccns^ On y rencontre aussi Tindication de 
sommes ayant servi a couvrir les frais de voyage d'anibassa- 
dears envoyes k Avignon et en France^. L'annee suivante, un 
nouveau pret de 24.000 onces est consent! par les Bardi, les 
Pei-uzzi et les Acciajuoli'^. En 1336, 3.000 onces sent encore 
versees par les societes pour Tarmement de navires en Pro- 
vence*. Toutefois, comme nous sommes loin de posseder pour 
cette ^poque un aussi grand nombre de registres que pour les 
debuts du regno, il est assez difficile de suivre la serie com- 
plete des operations des marchands entre 1330 et 1340. Mais 
les renseignements dont nous disposons suffisent a prouver, 
que les relations entre les banquiers florentins et la cour de 
Naples restaient aussi actives que par le passe. II en fut ainsi 
tant que les societes conserverent leur ancienne prosperite. 
Par malheur, les 6venements qui se produisirent coup sur 
coup en Italic et hors (ritalie ne tarderent a corapromettre la 
solidite des banques, et finirent meme par amener leur complet 
effondrement. 

En Toscane, la situation de Florence s'aggravait. Ello avait 
perdu la seigneurie de Lucques^ et etait maintenant entour6e 
d*un cercle d'ennemis. La guerre centre les dellaScala, tyransde 
Verone, dans laquelle elle s'etait engag^e en 1336, de concert 
avec Venise et oii elle faisait, en somme, le jeu de sa rivale, 
cofitait beaucoup ; Taugmentation des imp6ts epuisait le com- 
merce sans suffire a Tentretien des troupes**. Les marchands 
les plus riches durent avancer 200.000 florins avec int6r6t de 
20 0/0^. Precisement alors les ressources commencaient a leur 
manquer. L'ex tension meme de leur commerce, qui se ramifiait 
dans toutes les contrees de TEurope, leur permettait seule de 
se procurer les fonds n^cessaires a leurs operations. Or, a la 
m^me epoque, en France, Philippe de Valois faisait arr^ter 
tons les Florentins, usuriers, marchands, agents des societes, 
et ne les rel^chait qu'apres avoir tire d'eux de grosses sommes"^ 
sans que Robert, leur protecteur attitro, sans que le pape. 



'Vi 



i. Rat. Thes, iSSi-iSSi, f- 134. 
2. Area 30, doc. 1323. 
2. Area 30, doc. 1323. 

4. Rat, Thes. i335, f' 81. 

5. Villani, X, 131. 

6. VUlani, XI, 49. 

7. VUlani, XI, 49. 

8. VUlani, X, 71. 



320 LES MARGHANDS. 

dont ils administraient le tr^sor, se donnassent la peine d'in- 
tervenir en leur favear(1337). L'Angleterre, en guerre avec la 
France, ne soldait plus ses dettes, et c*6tait la le danger le 
plus s^rieux. A Londres, en effet, comme a Naples, deux des 
soci^tes, celle des Bardi et celle des Pcruzzi, avaient des 
capitaux enormes engages. Tons les revenus et tous les pro- 
duits de TAngleterre, notamment les laines, passaient entre 
leurs mains : en echange, ils subvenaient aux d6penses du 
royaume. Mais, au moment oil commeuQa la guerre de Cent 
Ans, les d^penses s'^levbrent brusqueraent, et les prcts ces- 
serent d'etre rembourses. En 1333, Edouard III devait d^ja 
aux Peruzzi plus de 135.000 marcs (1.365.000 florins), « la 
valeur d'un royaunie », selon I'expression de Villani'. Le plus 
grave, c'est que tout cet argent n'appartenait point en pro- 
pri^te aux compagnies et provenait, non du capital social, 
mais en grande partie, de depots oonfl^s par des Florentins 
ou par des strangers. 11 en rosulta, non pas une faillite im- 
m6(liate, car, k ce moment, les societ^s possedaient encore 
trop de biens a Florence et sur le territoire de cette ville pour 
etre obligees de suspendre leiu's payements, mais un malaise 
g6n6ral, grandissant de jours on jours et qui finit par aboutir 
a un dcsastre. 

Le dernier coup fut porle aux societ6s florentines par ceux-la 
memos qui avaient tant contribue au d^veloppement de leur puis- 
sance et (le leur richesse, par les gens du royaume de Sicile. 
Apres avoir ei6 Tinstrunient de leur fortune, ils devinrent, 
en quelque fagon, les artisans de leur mine. Les affaires 
de Lucques provoquerent la catastrophe. La perte de cette 
ville, enleveepar les Pisans'*, tenait a cceur aux Florentins, et 
ils (losiraient a tout prix la reprendre. Incapables de mener 
seuls a bonne fin cette entreprise, ils songerent a s'assurer le 
conrours de Robert. Us lui envoverent done une ambassade 
chargee de lui offrir la seigneurie de cette ville. Que les mar- 
chands, dont les affaires etaient en si mauvais 6tat et qui 
avaient tout a gagner a une nouvelle campagne, aient 6te les 
inspirateurs de cette decision, il n'est pas permis d'en douter. 
Villani dit, en effet, que le roi fut tres vivement prie d*inter- 

1. « Si erano raercatanti del re d'lnifliilrerta la Compania de Bardi e quella 
dc! Pcruzzi di Fircnze e a loro inani vuniva luttc sue rendite e lane e cosecd 
eili ne forniano tuttc le sue spesaric e paggi e bisogni... » (Villani, XI, SI). 

2. Villani, X, 131. 
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venir par les marchands de son entourage ^ D'autrc part, 
parmi les ambassadeurs onvoyos do Naples k cette occasion, se 
trouvait Nicolas Acciajuoli *, parent des directeurs de la banque 
du memo nom a Florence, et jouissant, dans lo royaume de 
Sicile, dn plus grand credit, griicoa son intimity avcc Catherine 
de Valois. Si ces preuves ne suffisaient pas, nous en aurions 
d'autresdans les terines violents, avec lesquels Villani, si grand 
admirateur, en certains passages, du gouvernemcnt angevin, 
reproche a Robert la parcinionie qu'il niontra dans ces cir- 
constances^. Le roise bornaen eflfet aonvoverleducd'Athenes 
avec 600 cavaliers, une escorto plutot qu'une arnice, ct ne 
consentit a payer que la moitie de la soldo des troupes. C'otait 
peu. L'attonte du parti guelfe otait ti'ompee ot ses adver- 
saires on profitaient pour reprendre Favantage. Ne sachant oil 
trouver des soldats, le conseil de la commune ocouta les avis 
des Gibelins et fit deraander des hommos d'armes a Louis de 
Baviere, alors iiTrente. L'empereurmandaquelques clievaliers, 
assurant que leur presence d^terminerait le depart dos Alle- 
mands, qui servaient dans los troupes do Pise. De « sages amis 
du parti guelfe '* », sans doute les Bardi, les Peruzzi et leurs 
acolytes, qui avaienttout inter6t a ne pas effrayer Roljort et a 
decourager les esporances des Gibelins, parvinrent a faire 
renvoyer au-dela des Alpes ces dangereux auxiliaires. Mais il 
etait deja trop tard. Leur venue avait inquiete le roi de Sicile, 
qui put craindre, un instant, de voir Florence se ranger parmi 
ses adversaires. Les barons et les prelats du royaume, qui 
avaient I'habitude de confier leurs deniers aux banques floren- 
tines, epouvant6s, cux aussi, en exigerent tons a la fois le 
remboursement. Do la uno crise financiore oil les compagnies 
les moins riches sombrerent et d'oii les autros sortiront fort 
ebranldes^. Les Bonaccorsi se virent dans Timpossibilite de 
faire face aux demandos de leurs creanciers et firent faillite ; 
de m^me les Gocchi, les Antellesi, los Usani, les Corsini, les 



\. « Lo re Riiberto essendo molto infestato per lettere del nostro Comnuinc 
e per queUe deUe nostre coinpanie e siioi inercatanti ch'crano intorno di liii » 
(Villani, X, 136). 

2. ViUani, X, 36. 

3. « avarizia imica deHa real virtu di magnanimita come giiasli ogni 
bene e onorata inipresa » (Villani, X, 137). 

4. « Certi savi amatori di parte guelfa » (Villani, XI, 137). 

5. Eugenio Tortora, Nu(wi documenli per la fifoi^ia del Banco di yapoli 
(Naples, 1890), p. 15. 
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Castellani, les Perondoli, et beaucoiip d'autres marchands furenl 
ruin^s du m6me coup^ (1341). Deux de ces societes, celle 
des Bonaccorsi et celle des Castellani, ^taient en relations 
d'affaires avec Tltalie m^ridionale. Leur banqueroute eut sans 
doute un grand retentissement dans ce pays. Malheureusement 
les Registres angevins nous reuseignent fort mal sur ce point. 
Nous Savons seulonient que le 9 juin 1342, Robert ordonna de 
sequestrer les raeubles et registres appartenant aux Bonaccorsi 
et qu'il nomma une commission chargoe de r^gler les diff^rends 
qui pourraient se produire h 1 occasion de la liquidation de la 
faillite^. 

Si les Bardi, les Peruzzi et les Acciajuoli avaient resiste, leur 
situation n'en etait pas moius compromise. Mais leur puissance 
politique leur permettait de faire face au danger pendant 
quelque temps encore. Us se sontaient assez forts pour orga- 
niser une conjuration contrc Jacopo Gabrielli de Gubbio, que 
leurs adversaircs avaient fait nommcr podestat. lis avaient 
trouvc moyon d'aclieter de leurs deniers les clijkteaux de Man- 
gone, de Vernia, del Pozzo'^ Mais depuis longtemps leur 
morgue irritait le peuple , et, pour se maintenir, ils en etaient 
r^duits a coniploter en compagnie des Adimari, des Fresco- 
baldi, des Pazzi. Leurs affaires, pendant ce temps, allaient de 
mal en pis et leurs creanciers se montraient de plus en plus im- 
portuns. Aussi, lorsque le due d'Athenes, Gauthier de Brenne, 
envove par Robert, voulut se faire donner a vie la seigneurie, 
il se sentit soutenu par les banquiers et leurs associ6s aussi 
bien que par les artisans et par le bas peuple. « Ses partisans 
les plus determines, ecrit Villani, furent, parmi les grands, les 
Bardi, les Frescobaldi, les Rossi, les Cavalcanti — dans le 
peuple, les Peruzzi, les Acciajuoli et leur suite. ». Les raisons 
de cette conduite etaient plus commerciales que politiques; le 
chroniqueur, avec sa clairvoyance d'homme d'affaires, fa bien 
devine. Le due promettait de les maintenir en etat et de les 



1. « FaUlirono i Buonacrorsi, i Cocchi, li AnleUcsi, queUi da Usano, i Cor- 
slni, i Castellani c Perondoli c piu altri singidari uiercatantl e piu artefici e 
picrolc companie a gran danno e rovina deUa raercatanzia di Firenze ed 
universalinonte di luUi i cittadini » (Villani, XI, 137). 

2. Heff. iS4f, F, f" 123. 

3. « Qucsti Kardi crano de' piu possenli di Firenze d'avere el di pcrsonc, e 
di loro denari aveano comperato dalla flgliuola d' Alberto conte, Vernia e 
Mangone, c il castello del Porro da' GonU di Porcijvno : unde il popolo di 
Firenze era nial contento » (ViUani, XI, Ml). 
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debarrasscr de lenrs creanciers; il n'en fallaiL pas d 
pour les determiner a prendre lo parti du « tyrai 
I'abandoiinereiit, du reste, avec la ni6nie desin%oltnre, 
une fois en possession dii poiivoir, il s'avisa de ne pas 
promeases, " Les grands, qui ravaicnt fait maitre et 
et attendaient de iiii richesse et puissance, se vireiit I 
lis se tournerent cuntre lui. Aussi, dans la conjuratio 
par r^v6que de Florence, un Acciajuoli, flgurent au 
rang les Bardi^. Cependant, les Penizzi et quelques 
Acciajuoli tenaient encore pour le due; ils vinrent 
d^fendre, quand le peupie prit les armes rontre lui'. Si 
sion fut, pour les banquiera, le coup de grftce. Dans h 
nisation du gouvernement, qui suivitcette revolution, I 
les Peruzzi, les Acciajuoli furent (raites en gens su: 
mis a I'ecart. Bien plus, le peupie attaqua les Bardi, I 
sant k peine le temps de s'enfuir. Le pillage et I'inr 
leurs maisons ieur causa un dommage, que Villani i 
plus de 600.000 (lorins^. C'etait pour eux la ruine c 
chassis du gouvemement, ils n'avaient ni6me plus la i 
d'implorer la protection du souverain, auquel ils avaie 
de si grands services. Robert etait mort depuis le 
vier 1343, et les harans, le Jeune roi ct la reiue, ] 
cieux d'aider leurs anciens allies, gasplUaient en 
lites le trcsor amasso par le feu roi". Les Bardi litaio 
tombes si has, qn"en i'S't'i, qiielquea-uns d'entro e 
vaincus d'avoir fait venir de Sienne des ouvriers po 
quer de la fausse monnaie, furent condanmes a mort 
vifs'. La Compagnie, apres tant de vicissitudes, i 
par sombrer, ne laissant a ses creanciers qu'un ( 
de 9 sous et 3 deniers par livre, reduit en tin de i 



I. ( II detto ducB per teducimcnto e enncerlo quasi de' lutt 
Firenze e speclalmente principali quelH della posscnte casa de' Ha 
cobaldi. Rossi, Gavalfanli, Buondelmonti... e di popolo Peruoi. A 
loro aeguaci per cagione dello slalo dello loro I'ompanic, perrlie 
sostenea in islato... «, etc... (Villani, XEI, :i). 

i. VUlani, XII, lii. 

3. Villani, XII, K. 

*. Villoni, XII, n. 

5. Villani, XII, ». 

6. « Laaciii gran tesoro*, ilil Villani en racunUnt Ui mort 
[Villani, XII, 9). 

7. Villaai, Ml. fi2. 
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6 SOUS par livre*. Les Peruzzi avaient succombe euxaussi, ne 
donnant a leurs cr^anciers que 4 sous par livre. lis n'avaient 
m6uie pas reussi k se faire payer les sommes qui leur etaient 
dues par le royaume de Sicile, dont le souverain etait en 
effet reste debiteur de plus de 100.000 florins a chacune des 
deux compagnics^. Ainsi finit la prosperite des banques rtoren- 
tines. Leurs associ^s continuerent cependant k operer dans 
ritalie meridionale. En 1344, les Bardi, les Peruzzi, les Accia- 
juoli figurent encore parmi les fermiers de la monnaie, 
charges de frapper les nouveaux carlins d'argent et de reiirer ^ 

les pieces hors d'usage'"^. Plus tard, au temps de Charles de 
Duras, les repr6sentants des Bardi sont encore mentionnes 
dans les Registres ; mais leur role est beaucoup moins consi- 
derable et leur activite bien reduite. En soninie, la mort de 
Robert marque v^ritablement la fin de lour fortune. 

Le roi de Sicile, non moins que le roi d'Angleterre, avait 
contribue a leur perte, et Ton s'cxplique les reflexions acerbes 
du chroniqueur a ce sujet. Si Robert, au lieu de thesauriser et 
d'amasser sans cesse, eut pay6 ce qu'il devait, en tout ou en 
partio, les niarchands florentins seraient peut-etre demeures 
((seigneurs de grande puissance et de grande richesse^». Mais 
il ne fit rien pour retarder la ruine de ceux qui Tavaient si 
souvent tire d'embarras. De la, la froideur et Thostilitd 
mal deguisoes, avec lesquelles Villani parle de Robert dans les 
derniers livres de son histoire. De la surtout cette accusa- 
tion cravidite et de rapacite, qui revient a plusieurs reprises^, 
et qui s'oppose k I'eloge do la magnanimite et de la g^nero- 
site de son pr^decesseur^. (( Ce fut un bon seigneur, ecrit de 
lui Villani, aimable et grand ami de notre commune, done de 
toutes les vertus, k cola pres cependant, qu'en vieillissant, 
ravarico les gata de mille manieres". II s'en excusait en all6- 
guant la guerre de Sicile, excuse insuffisante pour un aussi 
grand prince, aussi sage en tout le reste ^. » Accusation tres 



1. Peruzzi, S'/or/a dei Danchieri. 

2. Villani, XII, :i4. 

3. Peruzzi, SI or i a del lianchieri^ Appendice. 
\, Villani, XII, 5:i. 

:;. Id., XI, 131. 

0. Id., VllI, iS. 

7. Id., XII, X\, 

8. /(/., XII, 9. 
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grave, sous la plume de cet ancien associ^ des Peruzzi, admi- 
rateur plus convaincu des belles operations de banque quo des 
prouesses guerrieres, et qui se paniait d'aise devant rindustrie 
et la sagacity employees par Jean XXII a grossir les tresors de 
TEglise*. On comprend pourtant, et Ton excuse presque sa 
rancune, en songeant a Tabandou, dans lequel Robert laissa les 
societ^s florentines, au moment le plus critique de leur histoire. 
EL pourtant le chroniqueur eut fait montre d'impartialit6 en 
ne meconnaissant pas les benefices que Florence, au cours de ce 
demi-siecle,avait retires de son amitie avec le maitre de Tltalie 
m6ridionale, en rappelant la favour dont jouissaient dans cette 
contree les artisans et les marchands ses compatriotcs, en nien- 
tionnant leshautes fonctions qu'ils y avaiont occupees. Lorsqu'on 
vient de parcourir un certain nombre de registres angevins du 
XIV"* siecle, on ne pent s'einpecher de remarquer la place consi- 
derable tenue dans ce pays paries gens de Florence. L'observation 
de M. Durrieu^, que les noms d'origine frangaise deviennent de 
plus en plus rares, a mesure que Ton avance dans le xiv' siecle, 
se justifie pleinement a T^poque de Robert. II semble que les 
Frangais, venus avec Charles I*^ en depit des relations conser- 
vces avec leur premiere patrie, aient travaill^, on fin de compte, 
pour les Italiens, surtout pour les Florentins. Ceux-cioccupent 
toutes les places. On les rencontre partout, dans les postes 
les plus infimes comme dans les plus releves. lis sent propres ii 
jouer tons les r6les et a remplir tons les emplois, celui de 
bouffon de cour^ comme celui de notaire**, celui de fermier 
des gabelles comme celui de Justicier des provinces. Deux 
raisons expliquent leur diffusion : d'une part, la sympathie 
politique des deux puissances et Tintervention constante des 
rois de Sicile dans les affaires de la coinnnme; d'autre part, 
Ting^rence de plus en plus grande des coinpagnies financieros 
dans Tadministration du royaume. Les niilices florentines et 
leshommes d'armes de Robert, payes les uns etles autres par 
Targentdes banquiers, coinbattirent plus d\ine fois c6te a c6te 
les Gibelins de Toscane, de Picmont et de Lombardie. Les 
raembres de Taristocratie florentine se trouveront done amenes 



i. ViUani, XI, 20. 

2. Durrieu, les Heffistres anffevins de \aples. 

3. Hal. Thes. iSii, Q, f" 114;— RaL Thes. iS-'U-i^-iSi, f« 38(>. 

4. Franriscus de Florencia, notaire ^ Termoli [Area :iO, doc. 12S7). — Fi- 
lippo Russo, notaire a Naples {Hat. Thes. 1^£7^ Q, f« .jy) et pliisieurs autre*. 
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k entrer au service de leur allie, a passer dans Tltalie m6ri- 
dionale, a y occuper des fonctions et a prendre part au gou- 
vernoment dii pays. Les associes des corapagnies, de leur 
cote, multipliaient les pr6ts et les avances d'argent, dont lo 
remboursement etait garanti par des assignations sur les reve- 
nus de TEtat. lis avaient done int^r^t a en surveiller de pres 
Texacte perception. Bien plus, leur pratique des affaires les 
designait a Tattention de la cour angevine, conime les agents 
les plus actifs qu'elle p<it avoir a sa disposition. Aussi eux et les 
gens de leur famille et de leur entourage se partageut-ils les 
honneurs et les fonctions. U n'est si petit marchand, qui 
no puisse joindre k son nom le titre de « familiaris » . Mais 
beaucoup possedent des distinctions plus envi^es. GerioArdin- 
ghelli des Bardi, Donate Peruzzi, Dardano Acciajuoli, Amerigo 
do' Cavalcanti^, Niccolo di Giovanni 2, sent chambellans. Ludo- 
vico de' Bardi devient capitaine d'Amatrice, d'Acumoli et do 
Gonessa^ et enfin d'Aversa ^. Fra Bartolomeo de' Bardi, de Tordre 
des Augustins, est nomm6 successivement familier, chapelain 
et conseiller^. Jacopo <li Bonsostegno re^oit, en raison des ser- 
vices rendus par son frere, le titre de chambellan ''. Un reli- 
gieux, Francesco de Florence, estgratifi6 destitres de chapelain 
ct de familier, sur la requite de son parent Bencivegna di Bon- 
sostegno^. Deux des fonctions les plus importantes, celle de 
capitaine et celle de Justicier des provinces, sent frequemment 
remplies par des Florentins. En 1311, on rencontre la mention 
do' Lotto do' Aldemari, capitaine de la cite d'Amatrice et de ses 
depondances^. En 1335, le memo personnage est nomm^ stra- 
tigot de Salerno ^, tandis que la foire de cette ville est placee sous 
la surveillance d'un autre Florentin, Perello Bonafede *'^; en 1337, 
il est capitaine d'Adria*-. Le duch6 d'Amalfi est administre, 
de 1319 a 1325, par Carlo di Andrea di Guerra *"^. En septembre 

K Reg. iS.1S'13U, D, f- 2i v.- 
± Hat. Thes.^ iSSI, G, f* 183 V. 
3. Area SI, doc. 2341. 
i. Ueii. 1327-13^8. B. f" 131 \\ 

0. He<i. 1339, D. f- \io. 

6. Reg. i3t0, C, f« 179 v». 

1. Reg. f333-f3i.i, D. f- 92 \\ 
K. Reg. fSH, (), f- 91. 

9. Reg. 1335, B, f- 141. 

10. Reg. 1316, B. f- 4. 

1 1. Area 39, dof. 31. *n. 

12. Raf. Thes., 1H19, M2; — ^rca^* (doc. 1151 et 1158); — /ircu 30, doc. 132r,- 
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1323, Biiwli (lei Pazzi est choisi cuinnio capitaine do Nocor 
Doiix aiis plus tanl, Francesco dei Fasci exercc les m6r 
functions h Barletta- et Cantino de Aldornari dans la ville 
Mour^cile*. LacapitaleoUe-mcine estcidminislroG, en 13H3, pai 
capitaine d'origine florentine, Giovanni de Cavalcanti*, qui [ 
tanlrentradanssapatrie (1335)''. Enfin, et sans parter d'enipi 
exlraordinaires cotnnie relui do vicaire royal et capitaine g6m 
iiGOnes, confie a Testa de Tornaqninci", presqnetouteslcs]) 
vinces liu royaume ont ct«'' regies par des Juaticiers florenti 
An moment de rav^nemont de Robert, !a terre d'Otrante 
l^ouvern^e par Naso de' Visdomini'. La valine de Crati cl 
Terra Giordana sont, en 1328, soumises a lajuridiction de G 
tile de' Briondelmonti^, qui, i'ann^e pr^c^dente, etait Justic 
des Abruzzes**. La CapitanaCe et la Calabre comptent pa: 
leiirs adminislratenrs Berio de' Bossis'" et Francesco Sas8 
Dans les Abriizzes » ultra flumen Piscarie », on note enfin, pi 
daiit la dnroe du regno de Robert, trois Juaticiers florentii 
Canlino de' Aldeniari'-, Filippo ile' Aldemari''' et France 
dei FascJi*. 

En mttne tenipK que certains d'entre eux prenaient ainsi \ 
part active h radmiiiistration du royaume, d'aiitres y acq 
raient des domainea et s'y ^tablissaient h demcure. Les Al 
brandini posaedaicnt le casale de Paricte Alia dans la te 
dOtranle '■'■, qti'ils vemlirent en 1337 a G<?rard do Florence ""'. ! 
Ablcmari <5taient proprietairca du chateau de Oarhonario et 
casale de Saint-Lt'tonard '•''. Un autre, Pacio Ragnieri avait le c 
tcau de Salti, dana le val do Crati i**. Ccstcrres ctaient venues 
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i. Ilrg. i.'ii.;-l.tf6. (), f ii6 V. 

3. Area 30. doc. l2Se>. 
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leur possession de di verses famous. Parfois ils les avaient puro- 
meiit et siinplernent achet(5es a des compatriotes depuis longteinps 
fixes dans le pays. D'antres fois ils se les 6taient fait coder par 
des seigneurs presses d 'argent on incapables de se liberer des 
obligations, auxquelles ils avaient souscriten enipruntantde Tar- 
gent aux societ6s ou aux marchands. C'est ainsi que Lapo di 
Giovanni, de la compagnie des Bardi, acquiert de Cercano di 
Marciano la moitie du casale de Casanova dans la Terre de Labour, 
et cela, a des renditions particulierement avantageuses, puisque 
le roi lui remet la moitie du service feodal dd a I'occasion de 
cet achate De nieme encore un des plus grands seigneurs do la 
cour angevine, NiccoU) d'Eboli, comte deTricarico, se trouvant 
dans Timpossibilite de faire honneur aux engagements pris 
par lui vis-a-vis des Peruxzi, doit se resigner a abandonner son 
domaine d'Afragola, en Campanie, a Robert Peruzzi et a Gio- 
vanni Buccio, marchands de cette societe'-. Souvent aussi les 
Florentins possedent des terres en vertu d un don gracieux 
du roi, qui trouve ainsi moyen de r^compenser les services 
rendus, quand Targent manque dans le tr^sor. Une donation de 
ce genre procure ainsi le casale Principatus dans la terre 
d'Oria, pres de Brindisi, a Lotto de* Aldemari^. Henri Peruzzi 
reQoit de la meme nianiere le chMeau de Podi-o d'Adugnano '*. Une 
partie des terres du royaume est done, a la mort de Robert, 
deja passee aux mains des marchands florentins ou de leur pa- 
rents. L'aristocratie financiore de la Toscane, trausplantee 
dansTItalie meridionale, tend a s'y transformer en aristocratic 
territoriale. Co mouvemont, arrets par la mort de Robert et la 
debacle des societes financieres, n'en reste pas moins un des 
sympt6mes les plus curieux de cette sorte de reconquote du 
Midi par le Nord, qui s operait alors. Sous Tinfluence exercee 
par Florence, le royaume de Sicile, frangais au temps de 
Cliarles I", cosmopolite au temps de Charles II, est devemi, a 
la mort de Robert, tout a fait italien de langage et de coutumcs. 
II est avoc la Toscane le centre le plus brillant de la culture ita- 
lienno. Giotto et ses cloves dccorent les monuments de Naples: 
Boccaco vit pendant plusiours anuses a la cour angevine. Et, 



1. Peruzzi, Sloria dei Hoiichieri, Append.^ p. 13. 
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pourtant, en depit de son « italianisation » rapide, le royaurae 
angevin se distingue par un caractere particulier : seal, a cotte 
epoque, dans la Peninsule, il est un etat, c'est-a-dire une orga- 
nisation centralisee et hiorarchisee, qui depasso les limites 
etroites d'uno cite et de son territoire. Cost pout-6tre Tallianre 
de ces deux elements si opposes, qui assura, pendant quelques 
anneos, la fortune brillante de ce royaurae, et qui permit a 
Robert, d'esperer obtonir un jour la souverainote de l*Italie 
tout entiere. 

Cotte transformation qui s'operait au milieu du xiv" siecle, 
et que les evenements vinrent brusquemeut arreter, eut pour 
agents les plus actifs les banquiers florentins. Lo fait est 
surtout frappant pour une de ces families, celle dos Accia- 
juoli, dont les destinees meritent, a ce titre, d'etre brievement 
rappelees. 

Les originesde cette famille sont assez obscures. S'il faut en 
croire ses biographes '• , elle serait venue do Brescia a Florence, 
au temps de Tempereur Frederic Barberousse. Pendant long- 
temps elle y vecut sans eclat : au moment de rarrivee de 
Charles I"*" en Italie, elle 6iiut encore a pen pres inconnue. 
Villani ne la mentionne memo pas dans Tenumeration des 
families guelfes obligees de s'exiler a Lucques en 1200". Sa 
prosperite commen^-a, ce semble, avec rafifermissement de la 
dynastie angevine dans I'ltalie meridionale. Les Acciajuoli 
durent etre parmi les premiers Florentins, qui se mirent au ser- 
vice du nouveauroi. Differents documents attesteni, en effet,la 
presence, a Naples, sous le regno de Charles 1"'', d'un certain 
Bai'tolomeo Acciajuoli-^. A la memo ej)oque, d'autres membres 
de la memo famille constituaient a Cremone une societe de 
commerce en relations d'affaires, elle aussi, avoc le roi de 
Sicile, et assez riche pour lui avancer, en 1284, 2.000 florins 



1. Sur la famille Acciajuoli, cf. Villani, Xll, 27, et Matteo Vill.'nii, HI, 60 ; 

— DeUa Mnrra, Discorsi delle famiqlie estinie del lieaine di Sapoli ; — Barlo- 
lomeo Sermartelli, Origini della famiylia degli Acciajuoli e degli uotnini 
famosi in essa {Supplemento alia Storia della Casa Uhuldini {Florence^ lf)88). 

— Sur Nicolas Acciajuoli, cf. Mntleo Palriiieri, Vila Nicolai Acciajuoli: dans 
Muratori {Scriptores, XIII); — Tanfani, Vila del (jran siniscalco Siccold 
Acciajuoli (Florence, 1883). 

2. Villani, VI, 81. 

3. Durrieu, les Regislres angevins, t. I, p. Hi: — ibid., p. H;)*. - Tanfani, 
Vita del gran siniscalco Siccold Acciajuoli, p. 3; — De Blasiis, la Dimora di 
Uoccaciu a Sapoh {Archi Slurico Sapol., XVII, p. 84). 
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d'or^ C'est vraivSomblablemenl vers le meine temps, ([ixe Leone 
Acdajuoli, dbcteur es-lois et membre du conseil des Ruonio- 
iiiini en 1282, fonda, a Florence, la society desiinee adevenir 
plus tard si puissante. La date de cette fondation est incertaino, 
mais des documents de la Chartreuse d'Enia, publies par Tan- 
fani, attestent qu'elle existait et fonctionnait des 1304-. Des 
le debut du xiv® sieclo, elle possedait une succursale a Naples. 
Mais, bien qu'on trouve, h ce moment deja, les Acciajuoli asso- 
cies aux operations des Bardi et des Peruzzi,ils etaient, cepen- 
dant, encore eclipses par la richcsse et I'^clat de leurs rivaux. 
Leur importance, au contraire, alia sans cesse en grandissanl 
sous le regne de Robert : durant les dernieres annees de ce 
prince, ils I'emportaient en puissance et en influence sur 
toutes les autres compagnies. Ce succes, ils le durent surtout 
a Tactivit^ et a Tesprit d'initiative de Tun crentre eux, Accia- 
juolo, qui croa la succursale de Naples'^ et en fut pendant 
longtenips le directeur. 

Le biographe de Nicolas Acciajuoli a rendu pleine et entiere 
justice a cet homme eminent : « Son pore Acciojuolo, ecrit 
Matteo Palmieri, fut un homme d'une grande fortune et que 
Ton teuait en haute estime. 11 gera deux fois avec honneur le 
priorat, la plus haute des magistratures florentines et diverses 
autres magistratures... Adonne au negoce, avec Taide de ses as- 
socios et de ses agents, il fonda, en divers endroits, des societes 
jouissantd'un grand credit, ctdont la plus richeetla plus solide 
fut celle do Naples. 11 fournit sou vent des secours pecuniaires au 
roi Robert epuise par la guerre de Sicile. Aussi fut-il teuu par lui 
enhauteestimo et comble (riionneurs en Pouille'*. » Cet horame, 
qui sut Clever sa maison a un tel degre do prosperity, etait ce- 
pendaut de condition mediocre; on doutait mcme de la li^gitimite 



1. Peruzzi, Sloria del liancUieri^ p. lii. 
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tum summum Florentini populi magistratum bis honorifice gessit el plurcs 
alias dignitales et prefecturas... adniinistravit. Interim tamen per socio.s 
atque actores continuo mcrcaturis intentus, varils in locis maximi crediti 
socielates habuit, inter quas locuplctissimaui et indubitata* fidei Xeapoli 
oonstituit ibique, Roberto Apulia* et Sirilite regi nonnunquam bello emunclo. 
grandi societatis pecunia auxiliatus est. Quare et sunimam ab eo gratiam 
reportavit et nonnullos per Apuliam honores» (Matteo Paloiieri; dans 
Muratori, XIII, p. 120). 
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(le sa naissanoo^. Mais il etait intelligent, actif, energiquo et 
seconds par des collahorateurs digues de lui, entre autres par 
Dardano Acciajuoli, le chef de la famille. Celui-ci, qvii residait 
il Florence, se montrait en toute occasion ardent guelfe et 
passait pour un des plus chauds partisans de Falliance avec 
Robert. Gonfalonnier de justice (1308), six fois prieur entre 
4308 etl323^, il fit partie de Tambassade envoyee en 1313 au 
roi de Sicile pour lui offrir la seigneurie de Florence, et de celle 
qui vint, en 1315, reclamer le secours des armes angevines 
centre Uguccione della Fagguiola. Tandis qu'a Florence, Dar- 
dano soutenait les interets de Robert, Acciajuolo ^tait k 
Naples le repr^sentant officieux de la commune. On avait re- 
cours a son credit et a son influence dans les moments difficiles. 
Lorsqu'en 1328, Florence se vit serree de trop pres par la coa- 
lition des Gibelins toscans, la Seigneurie ^crivit une lettre h 
Acciajuolo alors a Naples, lui demandant de s'employer pour 
que le roi voulCit bien envoyer des troupes-^. Grfice aux efforts 
de ces deux hommes, les affaires de lasociete prospererentrapi- 
deraent. A la succursale dct Naples s'ajouterent des comptoirs 
a Barletta, puis a Cliiarenza dans la principaute d'Achaye, 
enfin sur les principaux marches du Levant et de la Barbaric^. 
La fortune des associos grandissait avec les succes de la com- 
pagnie. Acciajuolo recevait, en recompense de sa fidelity et de 
ses services, les titres de conseiller et de chambellan (1333)^. 
Deux ansplus tard, il remplagait comme vicaire royal a Prato, 
un autre Florentin, Silvestro Maynetti^, et conservait jusqu'a 
sa mort (13il) cette charge, dont il tirait un revenu annuel de 
10.000 florins '. La famille tout entiere eprouvait les bienfaits 
de la g^nerosite angevine. Les parents d'Acciajuolo, qui, 
depuis 1331, touchaient une pension servie par la Curia '^, 
recevaient, pen apres, le chateau de Caronineo^ et le casale de 
Collonei, dans la Terre d'Otrante ^^. Fra Lorenzo Acciajuoli, 

i. Tanfani, Vila del qran stniscalco, p. 13. 

2. ViUani, IX, fJii. 

3. Leltere della Signoria, HI, f- 53 et liS v. 

4. Liste des comptoirs de la compagnie des Acciajuoli, a la date de 1341, 
dans Buchon, Nouvelles Recherches..., I, p. 46, note. 

5. Buchon. op. cit., II, doc. 1. 

6. Reg. 13.35, C, (" 312. 

7. Tanfani, op. cit., doc. XX. 

8. Reg. iSSf, A, f" 89. 

9. Reg. 1SS7-1SnS-iSS9, f' 109. 

10. Reg. 1S37-iSSS-1SS9, f- 109 v". 






h,<-» 



332 



LES MARCUANDS. 



' . -I 



de I'ordre des Freres precheurs, etait nomme conseiller et 
chapelain, lors de la collation de la chevalerie au due de Ca- 
labre*; Dardano exergait les fonciions de tresorier en Ko- 
magne'^; Leonetto di Simonc, celles de « camerarius -* » a 
Naples; Alemanuo devenait Justicier de la Terre de Labour^ 
et Francesco, Justicier du Principat citra'*. 

Une destin^e plus brillante encore etait reservee a Nicolas, 
fils d'Acciajuoloetde Guglielmina dei Pazzi. II etait ue en 1310, 
pen apres la fondation de cette succursale de Naples, qui devait 
assurer pour longtenips la fortune de la Compagnie. Mane a 
dix-sept ans, il quitta Florence et vint a Naples s'initier aux 
affaires^, debut modeste, et que Petrarque, devenu son ennenii. 
airae k rappeler non sans quelque ironie^. « C'etait alors, ecrit 
Palmieri, un homme beau de visage, de taille elancee, 
humain pourtant et modeste, plein de prudence, d'esprii ct do 
savoir-faire. Sa nature le destinait aux grandes entreprises, 
plut6t qu'aux besognes serviles de la marchandise ; il voulait 
diriger et gouverner^ ». Quelles que fussent les ambitions du 
jeuneFlorentin, il ne semble pasqu'il ait manifesto pour le ne- 
goce le dedain quo lui attribue son biographe. Ce furent nieme des 
raisons d'affaires, qui le mirent en relation avec Catherine de 
Valois, imporatrice « in partibus » de Constantinople. Souvont 
a court d'argent, elle contractait chez les Acciajuoli des eni- 
prunts, qu'ello gageait sur ses domaines de Romanie. La societe 
possedait d'ailleurs en cette contree les fiefs de Lichina et de 
Mandria, qu'c^lle avait regus de Jean de Gra\ina, en garantie des 
eraprunts qu'il avait du faire au moment de prendre possession de 
sa principaute (1324). Hors d etat de rembourser ses creau- 
ciors, le prince leur avait abandonne ces terres, dont la cession 
fut ratifiee par Catherine, en 1336 ^. A cette epoque, Nicolas 
etait, depuis quelques annees deja, son homme d'affaires et 
son conseiller. Grace a lui, les difficultes qui s'6taient elevees 



1. Reu. ISiG. B, f» -46 v. 

2. Camera. Annali, II, p. 228. 

3. Heu. ISiry-Ui'^e. 0, f" 288. 

4. Heu. 1'iiit, I), f" 423, 171 ; — Area S4, doe. 2655. 
.^i. lief,. i:m, D, f" 144. 

6. « Profectus ad ruram patnrmK socielatis » (Palmieri ; dans Muratori, 
Scriplotrs, XIII, 1206). 

7. PelrarquM, Lei t re n Francesco Neri {Opere volgari,^. 1834, XVII, p. 61). 

8. Matlt'o Paliiiieri, loc. cit. 

9. Reff. li.id, D, f«' 89, DO. 
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entre rimperatrico ct Charles de Diiras avaieiit et6 aplanies, 
Robert, Ills de Catherine, avait conserve la suzerainete 
I'Achaye tout entiere'. Ami, pciit-6tr© m6me, s'il faut 
croire les medisances des chroni(|ueiirs contemporaina, am; 
de la princesse", Acciajuoli marchait do aucces en succ 
Les Angevins ne lui mcnageaient ni les honnours pi les 1; 
gesses. Lorsque le jeuiie prince d'Achaye vlnt prendre, 
Calabre, le commaiidement d'nne troupe de 5(X) hotnii 
d'armes, Nicolas, qui racrompagnait, fiit fait chevalier par 
roi Robert en persoiiiic''. Gratifie par ce souverain d'une pi 
sion (le 100 ouces^, que Jeanne I" porta plus lard a 800^, 
revolt le titrc de chambellan et la promesse de succeder a s 
piire dans la charge de vicairc royal a Prato". En attendant 
exerco les fonctions de Juslicier de la province de Terre 
Labour et Molise'. 11 use liabilenient do son credit [x 
se creer un domaine -considerable des deux c6tes de I'Adr 
lique. Aux terres de Tranionto", do Cidlino, d'Arniro, d'f 
dravilla, de Prinitza ", il joint les fiefs de Lichina et de 
Mandria rachetes a sea aRsocies'", et le dnch6 de Corinl 
presque tout entier. En Italie, ses proprietes ne sout j 
moins considerables- La generosite dos sonverains ou Tins 
vabilito de seigneurs endcttes, lui ont peiniis d'acquerir ( 
comtes, <1ps baronies, des chAtcanx et des terres ih 
[iresiiuc toutcs les provinces du i-oyaumo", Bref, liirsqi 
menrt, grand senechal, co marchand, arriv^ a Naples en pc 



1. PtH lie 2.000 oacea consenCi parNicolns Acciajiioli a Catherine de Val< 
Sur cps 2.000 oncps. l.OOO soiit versfiea a Cliaries ile Diiras, pour obtenir 
rpnonciatioo k la prindpaiiU d'Aclinye (Heg. IS.iS, E, f' IS ; — Itiichon, .V 
relies rec/ierches, 11, iloc. VI, XV). 

2. « Si ilicea che infra gV\ .iliri siioi amailori (enca M. Niciolo Acd&ju 
ncisiro cilladJDO per siio aiiiico... e fece lu iiioltu ricco e gi'nnilc n (Ville 
X), 14). 

:(. El non, conimc le prtlcnil Villnni (XI, 71), par Catherine ile Valols (T 
fani. op. cil., iloc. XX). 
*. Key. ISSr, A, f- SK. 

5. TeKtamBQt de Nicolas Aciajuoli. dans Uuehon, op. l-IL, p. 401, sqq. 

6. Tanfani, op. cil.. p. 20. 

I. Keg. I.m, Y\ f- 201. 

8. Don de Louis de Tai'enle {Hey. 1.HS-lii9. U, f" (8 v), 

9. Donnfies par Catherine ile Valois {Hey. I-%1.'>, D, f" 00 ; — Huchon. op. c 
II. doc V, VI}, 

10. Burlion, op. cil., p. 'ii aqq. 

II. Le testament de Xicolns Aioinjunli cunlietit ia liste iles domaines p 
seiles par ce persiinnage dans I'Ualie meriilionnlc. On y i-ciniirqiic, le ciiii 
de .Mein, des chilleaux el des trnus a Itapalla, Spinnnzi'ila. Tropea, Semina 
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equipage et suivi ti'uii scul valet', est deveiiu Tun des barons 
les plus puissants et I'un des feudataires les plus riches de loiite 

ritalie meridionale. 

(Cnlabrej. Gernce, Niirera. Majori, Gragnani>. Srarati (I'rJDcipat), CtTitella 
(Abruzzei), etc. (Buclion, Rtcherches sur Us principauUs franquea de Ri/maak. 
I, pp. SSSaqqO- 

t. " Ha costui, cosi postu giii la melDoria del sua primo slato, qu'ciso non 
siriconliquandounercatante venae uNapuli.d'uni) rantesulaiueatecoiiteot«?» 
(Perrarque, loc. cit.). - 



CHAPITRE VI. 

LES OPERATIONS 
DES GOMPAGNIES FLORENTINES 

DANS LE ROYAUME DE SIGILE. 



I. — LES GOMPAGNIES, LEURS ASSOGIES, LEURS AGENTS. 

Nous avons essay6 de retracer dans les pages qui precedent 
lliistoire de T^tablissement et des progres des Florentins dans 
I'ltalie nieridionale. L*alliance constante du parti guelfe et des 
souverains de Naples avait 6t6 d'autant plus feconde en heureux 
resultats,que les marcliands des bords deTArno s'^taient inge- 
nies a tirer de cette union politique tous les avantages ^cono- 
niiques qu'elle comportait. Leur sens pratique, leur science des 
affaires, comme aussi leur avidite et leur ^prete au gain leur 
perniirent d'acqu^rir en quelques annees et de conserver, 
durant un demi-siecle, une situation prdponderanle dans le 
royaume angevin. Forts de la favour royale, ils I'emporterent 
bien vite sur tous leurs concurrents. A I'exception des Veni- 
tiens, cantonnds d'ailleurs sur la cole de TAdriatique, etquine 
maintinrentpas sans peine leurs positions, les autres marchands 
italiens, Pisans, Siennois, Lucquois, Gonois, qui avaient eux 
aussi, depuis le debut du xiii" siecle, tcnte fortune en ces 
parages, se virent contraints de leur coder la place et do s'effa- 
cer devant eux. Sous le regno de Robert, le Midi do la Penin- 
sule est devenu, pourainsi dire, une d^pondance conimercialo, 
presque une colonic de Florence. L'activit6 des nogociants de 
la grande cite toscane s'v nianifoste sous les formes les plus 
divorses. Ilsy vendeut les draps et les soieries approtos dans 
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leiirs manufactures; ils y importent des tissus fabriques a 
r^tranger, ils y font commerce de joyaux et de pierros pre- 
cieuses. Dans la capitale et dans les grandes villes, ils pra- 
tiquent le change et la banque; dans les campagnes, ils se 
livrent au trafic des c^reales; dans les ports, ils prennent part 
au commerce maritime. On les retrouve partout oil il y a 
quelque affaire fructueuse a entreprendre et quelques florins k 
gagner. Aussi avons-nous d(X citer, presque a cliaquc page de 
cette etude, le nom de Florentins agissant soit pour leur 
propre compte, soit comjne agents ou associes des compagnies 
de commerce. Les societes de marchands tiennent, en effet, 
dans rhistoire economiquc de Tltalie raeridionale, une place 
aussi considerable que dans Thistoire economiquc de la France 
ou de r Angle terre a la meme epoque. Leur r61e est cepeudant 
moins connu. Peruzzi, I'historien des banquiers, se borne a 
constater qu'ils avaient des relations suivies avec les souve- 
rains de Naples et des int6rets considerables dans le royaumo 
angevin. M. de Blasiis, dans ses articles sur le sejour de 
Boccace a Naples, indique la frequence des emprunts contractes 
par Charles II et par Robert aupres de ces societes, et les nora- 
breux privileges qu'elles regurent en ^change, sans toutefois 
analyser en detail les operations auxquelles elles se livraiont. 
Les Registres angevins, en particulier les Ralioiies Thesatt- 
rarionfm, fournissent cependanl nombre de rcnseignements a 
ce sujet. Ce sent ces rcnseignements que nous voudrions grou- 
per, de fagon a tracer un tableau aussi exact que possible de 
Tactivite des capitalistes florentins dans I'ltalie m^ridionale. 
Si imparfait que puissc 61re co trayail, il n'en contribuera pas 
moins peut-otre, surtout si on lo rapproche des etudes deja 
publiees sur des sujets analogues, h niettre en lumiere la puis- 
sance acquise par les compagnies de marchands et la variete 
(les moyens par lesquels elles drainaient, en quelque sorte, 
la richesse du pays tout entier. 

Parmi les societes en commandite, qui s'etaient constituees 
a Florence a la fin du xni* et au commencement du xiv** siecle, 
quelques-unes sculement semblent avoir entretenu des rela- 
tions reguliores avec Tltalie meridionale. Encore impoHe-t-il 
(le faire une distinction entre celles dont les noms n'appa- 
raissent que rarement, et pour ainsi dire d'une fagon fortuite, 
dans les Registres et celles dont la raison soc^iale se rencontre 
presqno a chaque page, les unes se bornant a quelques 
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Operations isol^es ', les autres, se mMant intimenieiit k la 
quotidienne du royaume. C'est ainsi que les Frescoba 
apres avoir facilite k Charles I" les moyens dc coiiqui 
ritalie meridionale, se flxent k Naples. lis prfetetit au i 
narqiie dcs sommes considerables au lendemain des Vef 
Siciliennes, et se chargent, d'autre part, d'encaisser poui 
pape les dteimes prescriles par le concile de Lyon^. Mai 
partir du regne de Charles II, leur r61e devient de plus en i 
effac^, jusqu'au moment oil ils sombrent dans la faillite de 13 
II leur faut, en effet, aoutenir la concurrence dc nouve; 
venus, les Mozzi'*, qui disparaissent en 1308, apres s't 
livres, durant quelques ann^es, au commerce du bl^ et a 
banque; les Scali, don t les operations se poursuivent jusqii 
13"^8; les CasteUani,donties associesde Naples et de Barict 
achetent des grains, qu'ils expedient dans les diff^ren 
parties du royaurae ou en territoire pontifical; les Angucz; 
qui pratiquent un trafic analogue^. Les Bonaccorsi deploi 
une activity plus grande encore, soit qu'ils effectueiit, pout 
conipto de la papaut6, dcs levees d'argent dans I'ltalie nn 
dionale", soit qu'ils se livrent au commerce des cer^ales, i 
enfin qu'ils avancent des fonds aux particuUers ou aux sou 
rains''. Us ne disparaissent qu'en 1342, au d^but de la cri 
qui bouleverse la puissance financiere de Florence. A ces nc 
il conviendrait peut-etre d'ajouter relui des Albcrti. lis pos 
daient, scion Pagnini, a la date de 134S, des comptoirs a Nap] 



1. Par exemple, les BuoDdelmonti, au temps de Charles II (de Blaaii! 
Iiimoradi ISoccacio, A. S. :XVII);— lesCuppi,lea Anzani, les Bucellal, soi 
rfepoe de Robert [Reg. 1S10, G, f- H2 ; — Nouveaux mlumes, II, f 203). 

2. Beg. iiS4, B, f' laS; dans Minieri-Riccio; — A. S. .V., II, p. 310 
Schocider. Finanzielbeziehung des Florenlmer llankiei; p. 14. 

3. Menliun de cette socUtd dans dea nutorisationa <reiipurier ilea gra: 
aaaie 1294 (Syllabus membi-anoiam, i, p. 141); ann^e 1S91 (Ibid., p. im] 
Prtts conaentis & Philippe, prince de Tttrcnte {Area VII, doc. 3.^). — Aprt 
faillite de la soci^U, quelque.s associ^s dcmeurect encore & Naples. 
eiemple, a Jacobus Mocfi familiaria r> (Reg. ISSO, B, ^ 39 v). 

-I. Area 39, doc. 321u ; — Area iO, doc. 32->y. 
H. Area AO, doc. 3236, 

6. Reg. Val. US. n- 90B. 

7. Exportation dc hU et d'orge [tteg. 1S.f3-1S.V.. t' 152 v) ; — avances 
fonds auroi Robert (fla/. Thea. iSSI, C, f't>«;— Area AO, doc. 32(10); — de] 
effectu^s k leur succursale <Ie BarletU. par Pietro d'Agnello, capitaiiii 
Trani {Area Si. doc. 439, 458). — Tranamis^^ion de Kommes recueitlics pai 
. procuratores et pwliilnni n de I'ouille [Hal. Thea., 1319, f" 211. etc.) 
PaiciDent de la solJe d'hamaies d'armes enToscane [Rat. r/iea.,i329,G, f' 
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et a Barletta^ Ces etablisseraents avaient etc fond^s, a coup 
sClr, ant^rieurement a la debacle des banques florentines, c'est- 
a-dire dans la premiere moiti6 du xiv'' siecle, au moment ou le 
royaume de Sicile apparaissait comme la Terre Promise <lcs 
sp^culateurs toscans. Toutefois, nous n'avons pas trouve 
mention de cette societ6 dans les Registres, ce qui laisserait 
supposer des relations peu frequentes entre les membres de 
cette compagnie et la royauto angevine. Enfin, tout a fait au 
premier rang, par le nombre de leurs associes et de leurs 
agents, par Timportance et la vari^te de leurs enl reprises, 
les trois « firmes » Bardi, Peruzzi, Acciajuoli, dont Thistoire 
est inseparable de celle des relations de Florence avec le 
royaume de Sicile. 

Les associ6s de cos diverses compagnies 6taient fixes dans 
les villes principales de ricalic meridionale. Bien que la phipart 
d*entre eux residassent soit dans la capitale, soit a Barletta, il 
n'etait guere de localite importante, qui ne compt^t parmi ses 
habitants quelques-uns de leurs rcpresentants. Aquila^, au 
centre de la region agricole de TAbruzze, Manfredonia^, princi- 
pal march6 des cer6ales, Trani, Bari, Brindisi, sent souvent 
mentionnes dans les textes comme residences d'associes des 
Bardi, des Peruzzi, des Acciajuoli, des Bonaccorsi, desScali. 
Si parfois quelques-uns de ces marchands sont simplement 
designes comme demeurant dans le royaume, on ne se trompc- 
rait point sans doute, en supposant que cette indication vague 
s'api)lique a quelqu'une des localites enumerees plus haut. Mais 
faut-il en conclure que la presence dans une ville dun groupe 
(le Florentins, associes d'une compagnie de commerce, impliquc 
Texistence dans cette ville d'une succursale de la society elle- 
niome. On ne saurait Tadmettre, sans s'exposer a 6tre conln*- 
dit par les faits. Dans son livre sur le commerce (lorcntin, 
Peruzzi etablit, d'apres les livres secrets des Peruzzi, que la 
compagnie de ce nom n'avait d'autros succursales dans Tltalie 
meridionale que Naples et Barletta*. Dans la listedes agences 
de la soci6te des Acciajuoli, a la date de 1341, Buchon ne 



1. Pagnini, (/e//« /^t'cw'ma, II, sect. iii. 

2. Uec/. iSfO, C, f- l.i'i, 321. 

'.]. ^'ouveau lier/.. Ill, f» Go. — Les associes des Bardi, Peruzzi, Acciajuoli, 
rosidant dans ccttn ville en 1327, reriipjllent le « don » concede par r« Uni- 
versitas » au dur de Calabrc {Area St, doc. 2396; — Area 4i^ doc. 2399). 

4. Peruzzi, Sloria del Uanchieri, p. 227. 
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releve, lui aussi, que ces deux villes^. Paguini fait uiie re- 
marque analogue pour les Alberti'^. Enfin Fexanien des docu- 
ments angevins nous conduit a des resultats identiques. Cer- 
taines operations n ont lieu qu'a Naples ou a Barletta, alors 
memo que les int^resses habitent dans des localites oil vivent 
des marchands llorentins associes des compagnies. Cost ainsi 
que le Justicier de la Terre de Bari, le capitaine de cette villo, 
ot celui de Trani, viennent d^poser a Barletta les sommes d'ar- 
gent recueillies dans Texercice de leurs fonctions, que les Flo- 
rentins se chargent ensuite de transmettre k la Chambre royale ■^. 
Si, d'aventure, des op(5rations de ce genre sent pratiquees ail- 
leurs qu'a Naples ou a Barletta, Tagent de la societe doit etre 
muni d'une procuration, Tautorisant a agir au noni des asso- 
cies, mesure inutile et absurde, s'il existait dans la localite 
ou les fonds sent versus une agence de cette menie Societe. 
Des fonnalites analogues acconipagnent les achats ou les 
ventes pour le compte des compagnies, toutcs les Ibis que ces 
operations ont lieu dans une localite autre que Naples ou que 
Barletta^. Ces deux villes sont done bien les seulos oti fonc- 
tionnent des succursales des compagnies. La sont les bureaux, 
les entrepots, dout Tensemble constitue le siege de la societe 
(« domus, sen fundacus societatis »). Ce « fundacus » est, en 
quelque sorte, le domicile legal des marchands; c'est la que sont 
passes les actes officiels qui les interessent ; c'est la que sont 
conserves les registres et les archives ; c*est la eutin quo se 
transportent les representants deTautorite publique ou les agents 
(lu flsc, lorsqu'ils veulent ouvrir une enquete ou signifier une 
decision de justice**. 

Pour les details de Torganisation nous ne pouvons niieux 
faire que de renvoyer le lecteur au livre de Peruzzi, qui, pro- 
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1. Buchoiif Souvelles recherches. 

2. Pagninif della Decima, II, iii. 

3. Bien que les Acciajuoli cumptent parnii les associes des individus 
(lemeurant i Brindisi, le r6glementp6(uniaire des affaires op6r6es par leur 
rompagnie dans cette ville s'effoctue a Barletta ou a Naples {Rat, Thes, 
1Si7 ; — Ral. Thes. 13S7, I, f- 248 \\ 24!) v). 

4. Constitution de « procuratores et nuntii » des Bardi« pour ellectuer des 
ventes de grains dans les Abruzzes {Heg. IHl-i,'i2fi, i" 23 : <lans Ciunera, 
Annali, II, p. 446); — pour des achats de bl6 a Manfre<U>nia {Area SI, 
doc. 2396). 

5. « Aciedimus ad domuiu seufundarummercatorunide sooietate Bardorum 
fiaroli couimorantium. » — Proces - verbal d'une enquC'te fftite par le « secretus 
Apuliffi » {Ai'ca 31, doc. 2358). 
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fitant des manuscrits conserves k la Riccardiana, a trait6 cette 
question avec tout le soin qu'elle comporte. Bornons-nous a 
rappeler que, k la t^te de chaque filiale, des « directeurs » 
correspondaient avec le siege de Florence. Des « facteurs » ex6- 
cutaient les diverses operations pour le compte de la soci^te. 
Un secretaire tenait les livres de comptes^ Des courriers « cur- 
sores » transmettaient les ordres ou transportaient les fonds 
d'une place a une autre. Ce service 6tait assez bien organist, 
pour que la royaute angcvine s'en servit quelquefois pour 
Texp^dition des messages destines a ses officiers^. Les Re- 
gistres nous ont conserve les noms d'un grand nombre d'asso- 
cies des compagnies, sans qu'il soit toujours facrile de distinguer 
nettement les simples associ^s de ceux que les textes appellent 
les chefs, « caporales seu principales^ ». Aussi la liste des di- 
recteurs des diverses compagnies ne saurait 6tre dressee d'une 
fagon complete et pr6cise. Nous savons seulement, d'apres les 
Livres de raison des Peruzzi, que CatelHno Aldobrandi et Donato 
Peruzzi repr6sentaient, en 1308, cette Soci6t6 a Naples, et 
que, a cette date, la succursale de Barlclta se trouvait sous la di- 
rection de Passa Bartoliot do Pero Jacopo\ En 1329, dans la 
capitale, I'agent principal de la societe etait Roberto di Tom- 
maso Peruzzi ^; mais nous manquons de renseignements de ce 
genre pour les autres ann^es et pour les autres compagnies. Les 
textes angevins, il est vrai, mentionnent toujours, dans les 
actes passes entre la Curia et les maisons florentines, lesnoras 
de quelqucs marchands, mais les lioms et le nombre de ces 
personnages varient non seulement avec les diverses annees, 
mais m^me au cours d'une niome annee. S'agit-il d'une affaire 
conclue entre la Curia et une seulc soci6t6, on lira les noms tantot 
de deux, tant6t de trois ou de quatre marchands. S'agit-il, au 
contraire, d'une affaire a laquellc participent plusieurs compa- 
gnies, chacune d'elle est d'ordinaire representee par un seul do 
ses membres . Quelques noms ne se rencontrent qu'k de rares inter- 



1. « Scrivano » — « Niccolo Albert! scrivano deHa delta companla in 
Napoli » (Reg. Avignon. 70, n° 346). 

2. Payements et!ectu6s aux courriers des soci6tes pour le transport de 
messages royaux de Naples a Manfredonia, a Brindisi, a Ancdne [Rat. Thes, 
iSSI, G, f" 52) ; — dc Paris a Naples {Rat. Thes. 1335, f» 142). 

3. « Vos extendentes vestri officii limites contra principales, seu caporales 
ct alios socios. ... » {Reg. 1335, A, f" 114). 

4. Peruzzi, Banchieri, p. 2o0. 

5. Peruzzi, loc. cit. 
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valles; d'autres, au contraire, apparaissent assez frequemment. 
Tels sont, durant les dernieros annexes du rcgne de Charles II 
et au temps de Robert, coux de Bentivegna di Bonsostegno, 
Bino Agninulfi, Sandro de' Bardi (Bardi), Lapo di Giovanni, 
Francesco Lottoringhi, Acciajuolo Acciajuoli, Donate Accia- 
juoli (Acciajuoli), Giovanni Bartoli, Catellino Aldobrandi, Do- 
nate Peruzzi(Peruzzi),personnagesqui comptaient, sans aucun 
doute, parmi les agents les plus actifs de leurs maisons res- 
pectives. Quant aux autres associes, nous donnons, en appen- 
dice, la liste de ceux dont nous avons retrouv6 les noms dans 
les Registres ou les documents contemporains du regno de 
Robert. Beaucoup, il est vrai, no devaient pas etre etablis a 
demeure dans Tltalie meridionale et n'y faisaient qu'un sejour 
de dur6e plus ou moins longue, soit qu'ils abandonnassent cette 
con tree pour rentrer a Florence, soit, au contraire, qu'ils se 
rendissent dans d'autres succursales. Les agents les plus intel- 
ligents passaient, en effet, (Fune ville k une autre selon les 
n^cessit^s du moment. Les fils ou les parents des principaux 
associes venaient ainsi s'initier au commerce, sous la direction 
de marchands exp^rimentes, avant d'etre livr(5s k leur initiative 
personnelle. Nicolas Acciajuoli et Boccace ^tudieiit, de cette 
faQon, h Naples, le maniement des capitaux. Tun choz les Accia- 
juoli, Tautre chez les Bardi. Balducci Pogolotti opere pour le 
compte des Bardi k Naples et k Barletta, avant de frequenter 
les marches du Levant et de rOrient. 

En dehors des directeurs, charges de surveillor la marche 
generale des affaires et de correspondre avec Florence, tous 
les associes participent aux operations faites pour le corapto 
d'une compagnie. Leur r6le ne se borne pas k fournir des fonds 
et k en surveiller Temploi. lis prennent, au contraire, une 
part active aux affaires. lis les engagent, les n^gocient, les 
terminent, pourvu qu'ils soient munis d*une procuration et 
d'un mandat. lis sont alors a procuratores et nuntii », 
fond^s de pouvoirs et mandataires de leurs compagnons. lis 
agissent pour le compte et au nom de la societo : « nomine 
et pro parte societatis». Quoique i-eunies, le plus souvent 
sur une mdme tete, ces deux qualites de « procurator » et de 
« nuntius » sont loin d'etre identiques. Ellcs sont bien distinctes 
Tune de Tautre, tout en se completant pour ainsi dire neces- 
sairement. La procuration confere k Tindividu qui en est rev6tu 
les pouvoirs les plus etendus ct lui permet d'en user dans 
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rinter^t de rassociation tout entiere; le raandat detenniue 
Tobjet a ['occasion duquel le « procurator » pourra exercer les 
pouvoirs dont il est depositaire. Les termos de la procuration 
sont done tres g^neraux. Le « procurator » devient le repre- 
sentant legitime, indiscutable, g6n6ral, de la soci^te a laquelle 
il se substitue ; il est reconnu comme facteur et g^rant d'af- 
faires^; il pent se presenter en justice comme defendeur ou 
comme demandeur, en un mot, il est autoris^ a prendre toutes 
les mesures utiles a Texecution du mandat, qui liii a et^ confie*^. 
Le mandat que regoit le « nuntius » determine, au contraire,d'une 
faQon precise et limitative, la mission qui lui incombe. Les 
engagements qu'il pourrait prendre, a Toccasion dune affaire 
autre que celle dont il est charge, ne sauraient en aucune ma- 
niere engager ses commettants. Un marchand, design^ pour en- 
caisser Targent recueilli par le Juslicier d'une province, a pleins 
pouvoirs pour donner quittance des fonds deposes chez lui par cet 
officier, mais n'a pas qualite pour recevoir les recettes pcr^ues 
par les capitaines des villes, ou le produit des droits lev^s par 
les officiers des ports. Aiissi le « nuntius » est-il qualifie dans les 
actes de « spccialis ». Les statuts des compagnies florentines 
interdisaient, en effet, de proc^der autrement. Cependant, par 
derogation acottereglefondamentale, derogation qu'expliquent, 
il est vrai, les relations intimes exist ant entre les Peruzzi et 
la cour angevine, les directeurs de cette societe donnent, en 
1 305, aleurs representants, Catellino Aldobrandi et Giano Bartoli 
ot a tous les associes residant dans le rovaume, Fautorisation 
d'avancer au roi et a la Curia les sommes necessaires a Ten- 
tretion de I'hotel, et cela a toute requisition du souverain ou de 
SOS officiers, dans le rojaunie, ou meme hors du royaume, sous 
reserve qu'ils auront recu, au prealable, une assignation sur 
les revenus dudit rovaume -^ 

La designation des « procuratores » et des « nuntii » est entou- 
ree do garanties serieuses. Ello est constatee par un acte no- 
tarie redige par un jugc royal assiste de deux notaires et do 
trois temoins lettres. Un certain nombre de pieces de ce genre 

1. « Generales ct legitimos el indubitnlos procuratores, artores, defen- 
sores, factores, negoclorum gestores... et legitimos nuncios speciales » {Area 
30, dor. 1026). 

2. « Et generaliler ad omnia alia et singula faciendum in premissis et 
circa premissaque veri et legitimi procuratores facere possunt et debent et 
que causarum merita exigunt et requirunt » {Area i9, doc. 136). 

3. H aoftt 1305. « Nonostante i nostri capitoli » (Peruzzi, op. oil., p. 319). 
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consen'ces dans Ics Arche montront quo ioiites les precautions 
etaicnt prises pour ovitcr los frauclos. Le ropresentant do la 
socicte, sans doutc un des « caporalos » ou « principalos » dont 
nous avons cu Toccasion do parlor, designo Tindividu ou les 
individus charges d'operor, en son nom et au nom des associ(5s, 
le regleraent de telle ou telle affaire. Cottc affaire, achat, vente, 
reception ou verseraent de fonds, est indiquee avec precision et 
detail. S'il s'agit non pas d'une simple operation commerciale, 
mais do Texecution d'une convention stipuloe avec la Curia, 
mention est faite des documents officiels qui la concornent. 
Enfin le personnage, qui constitue ainsi des fondes de pouvoirs 
et des mandataires, s'engage, sur ses biens et sur ceux de ses 
associds, a approuver et ratifier tons les actes et tons les enga- 
gements de ses representants ^ II est, en outre, stipule que 
ceux-ci, quelquo soit leur nomhre, demeurent solidaires les uns 
des autres, et que les operations commencees par Tun d'entre 
eux peuvent etre continu^es et terminees par Tun quelconque 
de ses co-mandataires*. Quant au choix des « procura tores » et 
« nuntii », aucune regie precise ne semble le determiner. Tant6t, 
en effet, et c'est le cas le plus frequent, cette mission est 
confiee a des Florentins associ^s des compagnies de commerce; 
tant6t, au contraire, kdes Florentins etrangers aux compagnies, 
mais fixes dans quelque \ille du royaume ^. Parfois aussi les 
soci^tes remettent le soin de g6rer leurs interots k des regni- 
coles, ou ni6me a des etrangers. EUes ne s'adressent pas non 
plus toujours a des marchands, mais ont aussi recours aux bons 
offices de simples particuhers, ou memo d'officiers royaux. 

Le personnel employe par les societes est done tres divers 
dorigine; leur clientele ne Test pas moins. Elle comprend des 

i. « ... Et se solempniler obligans dictus... ronstitiiens... sub hypotheca et 
obligacione omnium bonorum suorum et dirte societatis, omni tempore 
ratum et gratum habere et flniumi tenere totum id et quodquod per ipsos 
procuratores suos et dicte socielatis vel alium eorum actum gestum et ordi- 
natum fuerit... » (Area 19. doc. 7.*i6). 

•2. «Itaquod... quod unus eorum incepit, alter eorum possit persequi et 
fin ire » Ibid. 

3. Toppo Raynaldi et Tero Lapi, Florentins demeurant a Manfredonia, sont 
charges de transmettre ies Tonds recueillis par le Justicier de Capitnnnte, en 
qualite de « procuratores » des Acciajuoii et <1ps Bonacrorsi {Area 4/, doc. 
2399). — Divers marchands de Harletta, associ6s ou non des compagnies, sont 
conslituds fondes de pouvoirs des Bardi et des Penizzi [Area -^6, doc. 2026). — 
Angelo Scrinario de Naples, Salvaggio Panizzi et Francesco Miniati de Flo- 
rence, « nuncii » des Bardi (Area 8f, 2il0}. — Marchands genois choisis 
comme « nuncii » par les Bardi (Area SO, doc. 2335. doc. i3iu). 
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individus de toute condition, bourgeois et grands seigneurs, 
marchands r6gnicoles et n^gociants 6trangers, officiers royaux 
et princes de la maison angevinc. II n'est pas jusqu'aux associ^s 
eux-m^mes, qui ne se transforment parfois en clients de la 
compagnie dont ils font partie. Ces associes, en efFet, ne se 
bornent pas k travailler pour le compte de leur soci6t6 ; ils se 
livrent aussi k des operations de commerce en leur nom propre. 
Les sommes qu'ils ont confiees aux compagnies ne repr6sentent 
qu'une partie de leur fortune. Le reste leur permet de s'enga- 
ger dans des affaires 6trangeres a celies que poursuivent leurs 
compagnons et dont les l)en(5fices n'entrent pas dans la caisse 
commune. C'est ainsi que nous voyons un Acciajuoli prater de 
Targent a Robert, « de pecunia propria* ». Mais, s'il arrive que 
Tex^cution de pareilles entreprises, ou la n^cessite de satisfaire 
k des d^penses personnelles, obligent les marchands a recourir 
aux capitaux de la soci^te, celle-ci devient alors cr6anciere de 
ses propres associes. Les livres secrets des Peruzzi renferment 
quelques exemples d'op6rations de ce genre concernant la 
succursale de Naples^. 

Les operations auxquelles se livrent les Soci^t^s peuvent 
6tre class^es en deux categories : les operations de commerce 
proprement dites et les operations de banque. Nous nous bor- 
norons a rappeler brievement les premieres, que nous avons eu 
maintes fois Toccasion d'indiquer, en etudiant les principales 
manifestations de Tactivite economique dans Tltalie m^ridio- 
nale ; nous insisterons au contraire, sur les secondes dont les 
Registres attestent Timportance et la frequence. 



II. — LES OPEKATIONS DE COMMERCE. 

II est assez difficile de dresser une liste complete des 
affaires de ce genre. Toujours prets k acheter ou k vendro, 



1. Reg. iSfO, C, f« 321 v«. 

2. Remboursement par Gerio et Guccio Stefani, associes des Peruzzi a 
Naples, de sommes prises par eux dans la caisse sociale «per proprie spese », 
du mois de juillct au mois de septembre 1337 {Libri Secretin VI, f* 29). — 
Remboursement a cette m6me caisse par Roberto Peruzzi de 21 oDces k lui 
avaao6es par les associes de Naples, pour achat de chevaux {Ret/. d'Amaldo 
Peruzzi, annt^e 1341). 
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ies membres dcs sooietes tournent leiir activite vers les obj 
les plus varies. Aucune sorte de trafic ne lour ct (Strange 
Rien de plus caracteristique , a cot 6gard, quo la partio du li 
de Pegolotti consacr(5e a I'ltalie mtSridionaie. L'auteiir de 
traits ne I'a point compose avec le desinteressement d 
statisticien, mais avec Ic sens pratique d'uu n^gociantsoticii 
lie renseigner ses compatriotos. Le detail niinutienxavccleq 
il ^numere les articles qu'on pent se procurer sur les diver 
places; le soin qii'il prend d"indiquer avec precision les fi 
<lo transport et les droits qui grevent les marchandises ; 
comparaison constante des mesures et des poids locj 
avec ceux de Florence, seraient deniios de toute utilite, si 
Florentins et, on particulier, les asaocies des Bardi, d 
Pegolotti ^tait I'un des facteiirs, n'avaient fait que de ra 
apparitions sur les marches dn rojaume. Les Peruzzi, 
Acciajuoli et les autres compagnies que nous avons m 
tionn^cs rivalisenl avec les Bardi et pratiqnent les mfei 
operations. Elles achetent soit les produits d'Orient d^barq 
dans les ports de I'ltalie m^ridionale, soit les denrees nature! 
provonant de cette contree. Le trafic des Apices est fort a 
it Naples et k Barletta : poivre, gingembre, muscade, gin 
{6piccries fines), cannelle, sucre (grosses epices), s'entass 
dans les " fondachi » des compagnies. Une partie est dirig^e 
Florence et de la tians les difF^rents pays de I'Europo o( 
dentale ; une autre est destiu^e a I'approvisionnement 
rovaume et a la consommation locale, raalgre la concurro 
que les marchandises analogues, en particulier le surre, ach 
pour le compte de la Curia et conserve par sos soins, t 
aux produits import^s par les etrangers. Co sont encore 
matieres premieres destinies k la fabrication des dtoffes ; 
colon, que les navires d'Alexandrio, de Syrie et de Const 
tinople dechargent a Barletta et les laines fines que les ind 
triels des hords de I'Arno demaiident a la Barbaric, celles 
I'Abruzze n'etant utilisees quo pour la fabrication de tis 
grossiers. Plus important enroro est le trafic des denr^es 
cales, en particulier du vin, de I'huile et <les cereales. N 
avons reuni ailleurs les rcnseignemcnts relatifs a ce genre 
commerce. Rappelons seulemcut (jue les compaguios florenti 
y prennent une part considerable. Elles ac'hetent, cha^ 
annee, en grandes quantit6s, du bl(S, de I'orge, des l^gun; 
TantOt elles les transportent d'un point a uii autre du royaui 
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tantot dans les diverses villes italiennes ou ('^trangeros. Par- 
fois elles acquittent sur ces exportations los m^mes droits quo 
les particuliers, parfois aussi elles beneficient de la franchise 
totale ou partielle des taxes imposees par la royaut<^. Elles 
trouvent enfin, et nous revicndrons sur ce point, dans la remise 
de ces droits, un moyen de so faire rembourser les avances 
de fonds faites a la Curia. II arrive aussi que les compagnies 
se livrent au commerce des cor^ales, non plus pour leur propre 
compte, mais pour celui de la royaut^ elle-m^me. Elles se 
chargent du transport et de la vente des grains provenant des 
u masserics », en encaissent le prix et le transmettent aux treso- 
riers. II n'est pas jusqu'aux operations maritimcs dont elles ne 
prennent leur part, soit en nolisant des navires pour le trans- 
port de leurs propres marchandises, soit en raettant les vaisseaux, 
qu'elles possedent, a la disposition du souverain. 

S'ils se procurcnt dans Tltalie meridionalo les produits origi- 
naires du pays, surtout les matieres premieres, en revanche les 
marchands des societies y importent les objets fabriqu^s^ dans 
leur patrie, surtout les ^tofFes de laine et de soie. Le commerce 
des draps a ete Torigine de la fortune des Bardi, des Peruzzi, 
des Acciajuoli et de leurs rivaux. Aussi continuent-ils a Texercer, 
alors m^me que les benefices realises de cette maniere leur 
ont fourni les moyens d'etendre le champ, et de varier la na- 
ture de leurs operations. Les tentatives faites au temps de 
Charles II et de Robert a Teffet d'introduiro dans leurs Etats 
les precedes de fabrication en usage a Florence, demourercnt 
trop incertains pour porter prejudice aux int^r6ts des mar- 
chands. Aussi les voyons-nous continuer a vendre en gros les 
draps appret(>s en Toscane. lis ont des entrepots, oil les mar- 
chands r^gnicoles peuvent s'approvisionner direct ement^ au 
lieu d'entreprendre des voyages longs et dangereux ; ils comptent 
parmi leurs clients les drapiers de la capitale et les fournisseurs 
les plus reputes de la cour-. Dans les villes memes, oh les com- 
pagnies ne possedent pas de succursales, leurs agents ou leurs 
associos font commerce d'etoffcs florentines. Tel est le cas a 



i. Mention de draps vendus a un mnrchand de Naples par la soci6t6 des 
Bardi, ('eux-ci soUicitent Tintervention des juges de la Vicaria, pour se faire 
payer, ou, foul au moins, se faire restituer les 6toffes enleveos par d'autres 
cr^anciers {Her/. iSSB-ISSr, E, f" :U6). 

2. Francesco et Sarraceno de Afflitto, debiteurs des Acciajuoli « pro certis 
pannis » [Reg. 1317, R, f» 145 v). 
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Solmona, ou des associ^s des Acciajuoli cxercent lo metier de 
raarchands de draps^ 

Les marchandises florentines ne sent pas los soules que les 
sod6tes introduisent dans le royaume. Leurs relations regu- 
lieres avec tons les pays de TEurope et du Levant les mettent en 
mesure de procurer, a qui les demande, les objets precieux, 
d'origine 6trangere. Les tr^soriers charges de r^gler les 
depenses de rh6tel et de solder les fournitures faites au son- 
verain, ont souvent Toccasion de noter sur leurs registres les 
payements effectues, pour ce motif, aux negociants florentins. 
Ceux-ci, concurremment avec les marchands r^gnicoles ou les 
n(^gociants etrangers fixes dans le royaume, contribuent a 
satisfaire les goftts de luxe et d apparat de la cour angevine. 
On trouve chez eux les tissus precieux, cendal, tartaire (« panni 
tartarici ») broche d'or et d'argent, brocarts, velours, les draps 
fins (« panni niellati))) de Bruxelles, les toiles de Flandre, les 
fourrures employees a la confection des vetements et a la deco- 
ration des palais royaux*^. A-t-on besoin de pieces de cendal 
vert pour le lit du roi, de brocart d'or pour une tenture, que 
les nonnes de Santa Chiara re^oivent en present de Robert, 
le jour de la fete de la Sainte-Eucharistie, les Acciajuoli 
s'empresseront de fournir ces articles ^. Les sommes payees 
pour des fournitures de ce genre s'elevent parfois a un chiffre 
fort oleve. En une seule fois, trois associes des Bardi regoivent 
748 onces 20 tari 16 grains, pour le cendal vert et rouge 
et les laines vertes, rouges et de diverses autres couleurs 
employees a la fabrication d'un tapis aux armes de la reine'*. 
Iln'est done pas etonuant, qu'on s'adresse k des gens aussi bien 
pourvus, quand on veut recevoir un h6te de distinction. Lors- 
qu'en 1333, le roi de Hongrie, Carobert, debarque avec son fils 
Andrei, qu'il vient fiancer a Jeanne, flUe du roi, ce sent les 
Bardi qui se chargent de meubler, a Barletta, la maison oil 



1. Reg. i 336-1337, E, f- 92 V. 

2. Silvestro Maynetti de societatc Arzarellorum unr. 11 pro pecia una panni 
niellati de Brussell is (/{a/. Thes. f317. A, f" 206 v); 5 onres aux Bonaccorsi 
pour foumiture de « lana de BrusselUs » (Rat. Thes. i327, Q, f° 338); — 6 onres 
aux Bonaccorsi pro pecia una veUuli bizantati coloris violati {Reg. i3i7, 
A. f* 206). — 188 onces aux Bardi « pro emptione pannorum el pcUium 
pro robbis nostris et familie, occnsione feste Nativitatis. » {Reg, 1S09, B, 
[" 26 v°), etc. 

3. Barone, Rat, Thes.; — A. S. A'., XI, f- 420. 

4. Hat. Thes. 1327, Q, f- 338. 
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doit loger le moiiarque ^ Veut-on se procurer des joyaux ou 
des pierreries, on recourt encore aux bons offices des marchands. 
Bien qu'il ait donne mission a un V^nitien, Niccol6 Bianco, 
d'acqii^rir pour son compte toutes les gemmes qu'il pourra 
trouver^, quoiqu'il s'adresse aussi k cet efFet a des Lucquois, Ro- 
bert n'en achete pas moins aux marchands des societ^s, de 
Tambre^, des perles, des grenats, des saphirs^. C'est encore a 
eux qu'ii demande parfois les pieces d'orfevrerie, qu'il donne en 
cadeau a des personnages de marque, clercs celebrant leur 
premiere messe episcopale, chevaliers quittant son service pour 
rentrer dans leur patrie, ambassadeurs envoy^s par les souve- 
rains etrangers^. II n'est pas jusqu'a sa bibliotheque, que ce 
monarque, aussi amoureux de beaux manuscrits que de pierres 
rares, n'enrichisse gr^ce au concours int6resse des mar- 
chands florentins^'. Les princes de la famille angevine imitent 
Texemple donn6 par le chef de leur maison. Les gains ainsi 
realises par les compagnies doivent avoir 6t^ fort cx)nside- 
rables. EUes avaient d'ailleurs tout int6r6t a favoriser les 
gotits somptueux des Angevins, puisque, ainsi que nous le 
montrerons, eUes faisaient elles-m^mes les avances n^cessaires 
aux d6penses de rh6tel. Aux benefices que nous venons 
d'indiquer, s ajoutent encore ceux qu*elles tirent des fourui- 
tures miUtaires. Volontiers, en effet, elles acceplent la mission 
de fabriquer du biscuit ou d'approvisionner do . vivres les 
soldats et les matelots"^; d'acheter le bois et les agres pour les 
constructions navales^; de procurer des armes ou des equi- 
pements aux troupes angevines, qui, dans divers pays de 
I'ltalie, soutiennent les int6rets de la cause guelfe, ou dans 



1. Reg. iSii, f"* 70-71 ; dans Minieri-Uiccio, Genealogia Carlo II ; — A. S..V., 
VII, p. 44. 

2. Reg. iSi6^ B, f* 262 v ; dans de Blasiis, le Case angioine nella piazza di 
Caslelnuovo, note 1 ; — A. S. .V., XII, p. 303. 

3. Rat. Thes. i3Si-i3.i2, f" 269 V. 

4. Reg. 1317, A, f- 207 v-. 

5. Fourniturc par les Bardi d'une coupe d'argent dor6 ofFerte par Robert a 
Guillaume dc Leuss, 6v6que de Termoli, i ['occasion de sa premiere messe 
episcopale (/Jtt/. Thes. 1313, B, f* 67); — foumiture paries Acciajuoli d'une 
coupe d'argent donn6e par le roi & Guillaume de Lusage, chevalier fran^ais 
{Rat. Thes. 1313, B, f" 73 v). 

6. Hemboursement aux associ^s des Bonaccorsi d'Avignon de 60 onces 
payees par eux « Barlholomeo Capesii, pro precio unius libri sui, totius cor- 
poris Juris, empti ab eo pro parte regia» {Rat. Thes. 1337, 1, f* iis). 

7. Reg. 1309, A,f° 365; — /Ja^ Thes., 1319, f»98v; — Rat. Thes.,i3i9, (• 132. 

8. Reg. 1317, A, f» 270. 
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les principaut^s de Romanie assurent la protection de la chre- 
tiente^ Rien n'est done plus varie que les entreprises et les ope- 
rations des soci^t6s. Veritables pr^curseurs de ces « african mer- 
chants )) d'aujourd'hui, cliez lesquels on trouve a volonte de la 
cotonnade et des bateaux a vapeur, des explosifs ou du tabac, 
les marchands liorentins ne sent jamais pris au d^pourvu et sont 
toujours en mesure de satis faire les exigences de leurs clients. 
Malgr6 leur souci de ne rester 6trangeres k aucune espece de 
trafic et d'etendre sans cesse le champ de leiu* activite, les com- 
pagnies se montrent pourtant assez peu desireuses de prendre 
a ferme Texploitation des monopoles royaux (fer, acier, sel), 
ou la recollection des taxes. EUes abandonnent volon tiers ce 
genre d'affaires aux capitalistes rdgnicoles. Ce sont des gens 
de Naples, d'Amalfi, de Scala, qui s y adonnent le plus sou vent, 
remplisseut les fonctions de « portulani » , de « secreti)), de 
« magistri salis » des diverses provinces, ou entreprennent la 
lev^e des taxes locales k Naples et dans les principales villes 
de ritaliemeridionale. Les Registres mentionnent bien, parfois, 
des Floren tins agissant soit seuls -, soit de concert avec les r6gni- 
coles"^, comme fermiers des gabclles, mais la raret6 de ces 
mentions indique assez la repugnance des soci^tes a se charger 
d'operations de ce genre. EUes sont, en effet, plus incertaines 
quelucratives. Les souverainsnmltiplientles exemptions de taxes, 
soit par mesure gracieuse, soit pour effectuerleremboursement des 
sommes dont ils sont debiteurs, sans songer toujours aindcm- 
niser les « gabelloti » des dommages subis par eux do ce chef. La 
perception des droits, d'autre part, s'accompagne, surtout dans 
les ports, de difficultes sans nombre, de tiraillements et de 
proces dispendieux. Loin derealiser toujours les benefices esp€* res, 
les fermiers voient souvent leurs comptes se solder par des portes. 
Gens avisos, les membres des soci6t6s florentines se bornent 
a jouir des franchises qui leur sont liberalement conc^dees, 



1. Rat. Thes.^ i324^ D, f« 56 v«. — Amies envoy^es en Romanie par les 
Bardi « in exterminationem Agarenoruin et subsidium fidei christiane » 
[Area 26, doc. 94.*;). 

2. C'est ainsi que Donnto Raynieri de la Soci6t6 des Bardi encaisse, en 
quality de « secretus ApuliaB », le produit de la vente i Molfetta, d'un certain 
nombre de Sarrasins, ayant appartenu a la colonie musulmane de Lucera, 
le 9 octobre 1301 {Area VIII, doc. I'rl). 

3. Francesco Acciajuoli, adjudicataire des droits de port et de la gabelle du 
sel en PouUle, de concert avec Pietro Argentario de Barletta {Hat, Thes., iSSi, 
C. t* 227 V). 
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toujours prets d'ailleurs a solliciter 1 'intervention du souverain 
en cas de conflit avec les officiers fiscaux, lorsque leurs droits 
sont contestos ou leurs int6r^ts menaces. Laissant a d'autres les 
diffirultes inhdrentes a la recollection de taxes toujours lourdes 
et souvent vexatoires, ils se contentent d'encaisser les sommes 
que la royaute leur assigne, sur les diverses gabelles, en rem- 
boursement de leurs creances. Ils montrent, en revanche, 
un erapressement significatif a se faire adjuger la fabrication 
des monnaies et la perception des droits d us a la « Sicla » de 
Naples, devenue, depuis Tavencment de la dynastie ange- 
vine, une sorte de fief florentin. C'est a des artisans de Flo- 
rence, en efFet, que Charles I" et Charles II ont confie la frappc 
de leurs pieces. Aussi, k peine installees dans le royaume, les 
sociiites se disputent a Tenvi ce raonopole fructueux. Des 1298, 
les Bardi frappent des carlins d'argeut pour le conipte du roi '. 
Un de leurs associes, Lippo Aldobrandini, obtient de Charles II 
la fabrication des carlins d'or a son effigie'-. Ils s'associent 
aussi pour cot objet aux Peruzzi et aux Acciajuoli^. Des 
membres de cette derniere compagnie remplissent, k plusieurs 
reprises, sous le regno de Robert, les fonctions de maitres de la 
monnaio *. Une autre societe, cclle des Anzani, partage avec les 
precedentes le benefice de ces operations. Un de ses associes 
affenne pour chiq ans la « Sicla » de Naples, en s'obligeant h 
raettre en circulation chaque ann^e 18.000 livres de carlins 
d'argent, et une quantite indetorminee de petites monnaies. En 
sonune, depuis le d^but du xiv** siecle jusqu*^ la mort de Ro- 
bert, les Florentins furent, aussi souvent au moins que les regni- 
coles, en possession de la « Sicla ». 

Les societes jouent done un r6le preponderant dans la vie 
mercantile de Tltalie radridionale. L'etendue de leurs relations, 
Timportance des fonds qu'elles manient, la favour royale qui les 
sentient sans les abandonner jamais, font de leurs succursales 
les centres d'affaires les plus importants de toute cette partie 
de la Peninsule. A vrai dire, cette prosp^rite ne laisse pas que 



i. yoiiv. Reg., II, f" 67. 

•2. lieg. H99, B, f"* 84, 85 ; dans Minicri Riccio, Sagg. di Cod. diploin., I, 
p. 130 ; — Area 7, f" 177 ; — De Blasiis, la Dimura di Boccacio, passim. 

3, En 1321, les Bardi, les Peruzzi et les Acciajuoli s'associent pour la fabri- 
calion (le la uionnaie. 

4. Fabrication des carlins d'argent par les Acciajuoli [Rat. Thes , f^lify 
f* '29j. — Donato Acciajuoli se charge de la frappe de carlins dargent 
(Reg. I3AS, A, f» 100). 
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(rentralner avec elle ties incoiivenients s6rieux. Pris entre les 
Venitiens, d'une part, et les Florentins, de Tautre, les regni- 
coles se sentent a peu pres iiicapables de rivaliser avec des 
concurrents aussi redoutables. L'activite do ses negociants 
enrichit Florence au detriment de Naples, et la fortune de la 
Toscano coincide avec rappauvrissement du Midi. Les progres 
croissants des compagnies ont pour consequence la decadence 
progressive du commerce local. Mais, si rexcmplc des Floren- 
tins ne parvient pas a exciter r6mulation des sujets angevins, 
cela tient moins a leur inertie naturelle qu'a leur absence de 
ressources. II leur manque, en effet, pour secouer leur tor- 
peur, les capitaux qui, au contraire, ne font jamais defaul aux 
socictes, soit qu'elles les regoivent de Toscane, soit qu'elles les 
tircnt de Tltalie meridionale elle-meme, capitaux qu'elles 
rcussissent a faire fructificr, gr^ce a leurs multiples et inge- 
nieuses operations financieres. 



II. — LES OPKRATIONS DE BAiNQUE. 

Les succursales des socictes sont non seulement desmaisons 
de commerce se livrant a Tachat' et a la vente des niarclian- 
dises, mais encore des banques. Comme les etablissements mo- 
dernes de ce nora, elles remplissent une double fonction. 
Banques de dep6t, elles regoivent et conservent les sommes 
qui leur sont confiees. Banques de credit, elles consentent des 
prets aux clients, qui leur offrent des garanties suffisantes. Ces 
deux sortes d'operations, les societes florentiues les pratiquent 
a Tenvi dans le Royaume angevin, comme dans les autres pays 
f)u elles sont installees. L'excellence de leur organisation, les 
precautions qu'elles doivent observer pour sauvegarder Tencaisse 
metallique necessaire a leurs entreprises commerciales, la re- 
putation d'honnetete dont jouissent les directeurs et les associes, 
offrent aux deposants des garanties de securite qu'ils ne sau- 
raient rencontrer ailleurs, surtout depuis que la disparition des 
Templiers a prive les particuliers d'un asile susceptible d'abriter 
leur fortune. L'abondance des capitaux, affluant dans les caisses 
des compagnies, leur permet d'autre part de satisfairo aux de- 
mandes d'argent qui leur sont adress6es et de tirerainsi parti 
de fonds, qui risqueraient, autrement, de demeuror inipro- 
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ductifs. Aussi les marchands n'ont-ils garde de refuser leurs 
bons offices a qui les soUicite. Dans la foule des clients qui 
s'adressent a eux, toutes les classes de la soci6t6 m^dievale 
sont representees : bourgeois, d^sireux de soustraire leur avoir 
a la malice des hommes et a la rapacite du fisc, barons dans 
Tembarras et prelats besoigneux, souverains, enfin, trop heu- 
reux de pouvoir puiser dans une caisse bien garnie, aux heures de 
d^tresse ou leur propre Tr6sor est vide. Les banquiers florentins 
so trouvent ainsi conduits a effectuer des operations tant6t pour 
le compte de la royaut^,, tant6t pour le compte des particuliers. 
Celles-ci nous echappent en grande partie, car elles ont 
laisse pou de traces dans les documents angevins. Elles n'y 
apparaissent que rarcment et, pour ainsi dire, a titre excep- 
tionnel, par excraple, lorsque des contestations s'etant 61ev6es 
entre les parties interessees, Tautorit^ publique est appelee a 
trancher le litige. Tel est le cas ou les banquiers, ne r6ussissant 
pas a obtenir satisfaction de leurs dobiteurs, demandent au 
roi de prendre les nicsures n6cossaires pour assurer le rem- 
boursement des creances impayees. Tel est encore le cas, oil 
des d^posants, ne parvenant pas a se faire restituer un depOt, 
sollicitent I'intervention de la justice. L'insuffisance de pareils 
documents est manifesto. Seulsles livres decomptes tonus dans 
les succursales de Naples et de Barlettapourraient, s'ils avaient 
ete conserves, nous ronseigner d'une fagon precise et complete 
sur les affaires de ce genre et nous permettre d'en appr^cier 
Timportance. II n'est pas douteux cependant que les parti- 
culiers n'aient eu souvent recours aux compagnies, soit pour 
effectuer des depots dans leurs succursales, soit pour demandor 
des fonds a titro de pr6ts. Les dep6ts sont faits non seule- 
ment par des regnicoles de toute condition, laics et eccl^sias- 
tiques', mais encore par des strangers residant ou domicilies 
dans le royaume". Inversement des sujets angevins, momenta- 
nement eioign^s de leur patrie, remettant de Targent ou des 
objets precicux aux agents des banques habitant dans la ville 
oil ils se trouvent, apres avoir stipule que la restitution aura 
lieu soit a Tcndroit m6mc du dcp6t, soit dans une des succur- 
sales dc ritalio meridionale. C'est ainsi qu'agissent les barons 

1. D^'p6ts faits par des eccl^siastiques {Reg. Vat. iST^ doc. 70; — dans 
A. S. N., p. 246). 

2. Marino Grioni de Venise depose chez les Bonaccorsi de Naples « une. 300 
de pecunia xMoronelie de SchlareUo prlvigne sue » (Rat. Thes.^ iStr, I, f- 214). 
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auxquels les souverains de Naples confient la defense de la 
cause guelfe ou le commandement Jkes troupes, comme vicaires 
ou capitaines en Toscane ou en Lombardie^ Les dep6ts effec- 
tu6s consistent soit en sommes d'argent(« pecuniae quantitatos »), 
soit en objets mobiliers, le plus souvent des joyaux, des pieces 
d'orfevrerie, des vetements d'apparat ou des 6toflfes pr6cieuses. 
Les banquiers prelevaient-ils une commission en echange du 
service ainsi rendu? Les textes sent muets sur ce point. 
En revanche, ils nous renseignent sur les garanties denudes 
aux deposants. Si les Florentins ne sont point soumis, comme 
les r^gnicoles, aux multiples formalit6s exig^es par Fr6d6- 
ric II-, ils assurent cependant a leurs clients les moyens de 
rentrer en possession de leur bien. lis inscrivent sur leurs 
registres (« libri della compania ») les especes ou les objets 
reQus, et cette inscription sort de preuve en cas de contesta- 
tion, lis remettent, en outre, arint6ress6 un regu (apoliza »), 
6crit de la main du secretaire et scell6 du sceau de la com- 
pagnie. Cette piece mentionne le nom du d^posant, la nature 
du dep6t, les especes sous lesquelles il a 6t6 eflfectue, et se 
termine par Tengagement formel de le restitucr a la premiere 
requisition. Les sommes ainsi confiees aux marchands des so- 
ciet^s par des sujets angevins devaient atteindre un chiffre 
fort eieve. Villani, bon jugeen cette matierc, regarde comme 
une des causes de la deMcle des banques florentines, en 1343, 
le brusque retrait des fonds appartenant aux seigneurs et aux 
prelats de Tentourage du roi Robert-^. Sans doute, ce texte du 
chroniqueur se rapporte a Florence m^me ; mais, si les sujets 
angevins n'hesitaient pasadeposer leurs capitaux en Toscane, 
k plus forte raison, devaient-ils les confier volontiers aux suc- 
ciu'sales 6tablies dans le royaume. Les banquiers, d'ailleurs, 
trouvaient leur avantage k repandre cette pratique. Elle leur 
procurait en eflfet des fonds qu'ils employaient k etendre 
leurs operations habituelles. C'^taitune reserve, oil ils n'avaient 
qn'a puiser pour satisfaire les demandes d'argent, qui leur 
4taient adress6es. Un compte de 1339 nous montre Chiarizo Ben- 



1. Isnnrd de Rostaing, capitalne de G^nes, depose chez les Acciajuoli resi- 
(lant dans celte ville, « plura bona mobilia et certain pecunhi* quantitatem », 
reatitaables k volonte h Gc^nes ou h Naples {Reg. iSSS-iSSA, D, f- 215). 

2. « De mutuatione et recommandatione pecuniae {ConslUut.^ livre 11, 
litre LVll). 

3. Villani, XI, 137. 
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ticlaro, associ^ dcs Acciajuoli, avaiiQant a Robert 300 oiices 
provenant d'un d6p6t fait chcz les marchands de cette societe 
par Marino Grioni de Venise*. Se trouvaient-iis mis a Timpro- 
viste dans Tobligation de restituer, les banquiers se substi- 
tuaient un de leurs debiteurs. Ainsi les Bonaccorsi, ne pouvant 
rendre k Tarchev^que de Brintlisi 200 once's a eux confieos 
par ce prelat, chargent de ce soin le comte de Celano dont 
ils sont cr6anciers, lui promettant, en retour, d'inscrire pareille 
somme a son credit ou de la d^duirc de son debit^. Ces deux 
sortes d'operations, prets et dep6ts, sont done intimenient liees 
ensemble et se soutiennent Tune Tautre; mais on congoit 
quels dangers cette maniere de proceder faisait courir aux 
Banques. Venaient-elles a 6tre brusquement assaillies de de- 
mandes de remboursement, elles risquaienl fort de se trouver 
a decouvert. 

Les pr6ts consentis par les societ^s ne sont ni moins noni- 
breux ni moins iniportants que les (lep6ts. Si insufflsants qu'ils 
soicnt, a cet egard, Ics textes laissent pom-tant entrevoir les 
emprunteurs, qui venaient demander aux Florentins les moyens 
de se tirer d*embarras. Ici ce sont des bourgeois, rcstituant 
dcs sommes avancees k leurs « Universitas » pour dcs besoins 
urgents^; la des marchands, qui, apres avoir obtenu des sub- 
sides des banquiers, so trouvent hors d'etat, a Techeance, de 
tenir leurs engagements^. Mais c'est surtout parmi les barons 
que se recrute la clientele des Compagnies. Bien des causes, 
en effet, contribuent a appauvrir la feodalit^ angevine. Les 
go(its fastueux du souverain exercent une influence nefastc 
sur son entourage; Ic luxe effr6n6 de la cour a pour conse- 
quence la mine des grandes families. Les guerres continuelles, 
expeditions centre les rebcflles de Sicile ou chevauchees centre 
les Gibelins de la Peninsule, Fobligation d'armer a chaque 
instant des navires ou de lever des horames d'armes, Taccom- 
plissement de missions diplomatiques en Italic ou a Tetrangcr, 
delabrent rapidement la fortune de T aristocratic. Comment les 
seigneurs resisteraient-ils a la tentation de recourir a ces 

1. « Unc. 300 deposilas peues mercatores dicte Societalis » (Rat. Thes., 1SS7^ 1, 
f* 214). 

2. 20 mars 1341 {Reg. Ponl. 274). 

3. Sommes avanc6es par les Acciajuoli a la ville de MolfeUa, <(pro certis 
imminentibus Universitatis necessilatibus {Reg. i3S6-1SS7, A, f* 202). 

4. 32 onces pr6t6es par la society des Acciajuoli k un marchand d'Aquila 
(Jieg. t3.i6-l.i.n, E, f" 292 v»). 
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negociants, qui vivent familierement avec eux, s'occupeiit de 
leurs interets, gerent leurs affaires, touchent leurs pensions* 
et dont Tescarcelle; abondamnient garnie, parait toujours prete 
a s'entr ouvrir. Aussi bien les princes de la famille royalc 
sont-ils les premiers a user de cet expedient. Philippe de Ta- 
rente ne parviendrait pas a s'embarquer pour la Roraanie, 
en 1309, si les Bardi ne lui pr6taient 5.000 onces-. Quel- 
ques annees plus tard, ils lui avancent 4.000 florins d'or 
pour equiper des troupes et mettre en etat ses chateaux 
d'Achaye^. La duchesse de Calabre, belle-fille de Robert, fait 
appel tant6t aux Bonaccorsi^, tant6t aux Acciajuoli^, pour 
subvenir aux d^penscs de son hotel, si bien qu'a la mort de 
cette princesse, la seconde de ces societes reclame 1.347 onces 
qui lui sent dues. Quand Texeniple vient de si haut, les gens 
de toute condition s'empressrnt de le suivre. Aussi bien le roi , 
lui-meme n'h(5site pas a servir d'intermediaire entre ses servi- 
teurs et les banquiers, et, plus d'une fois, c'est k sa requite 
expresse, que ceux-ci consentent a accorder les fonds qui leur 
sont demand^s^. Mais, quelle quesoitla condition des eniprun- 
teurs, les niarchands prennent les precautions los plus rninu- 
tieuses. La remise des fonds est accompagnec d'un actc 
notarie, mentionnant et la somnie pr6tec et les garanties four- 
nies par le d^biteur. Celui-ci engage ses biens mcubles et 
donne hypotheque sur ses immeubles. En cas de non-})aiement 
le creancier pent, sans aucune forraalite judiciaire, so ^Jiisir 
des uns et des autres et les alienor jusqu'a concurrence du 
montant de sa cr^ance''. Parfois, il est vrai, n'usant point de 
cette prerogative, il laisse a la justice royale le soin de proce- 



1. Aldobrandino Bauci de la soci6t6 des Bomiccorsi tuuche, en qiialite de 
« procurator » du comte de Dainmartin. la pension faite par le roi il ce sei- 
gneur {Reg. fS26, A, f« 200; — Rat. Thes., 1S31-13Si, f« 503). 

2. Reg. 1309, A, f* 2o9 V ; — Reg. 1309-1310, E, f" 14. 

3. En retour, le prince concede aux Bardi, avec rautorisation du Saint- 
Si^^e, les d^cimes, dont le produit lui avait et^ accords pour trois ans, a 
Teffet de subvenir aux frais de Texpedition [Reg. Vat., 273, n** 3il, 311 bis; 
— Reg. Vat. i7A, n" 546, 579). 

4. hat. Tkes.y 1331, C, i" 69 v. 

5. Rat. Thes., 1331-1332, i" 223. 

6. Prfet de 40 onces consenti par les Bardi a GUibert de San til lis « ad rega- 
lem requisitionem » [Area 19, dot*. 40). 

7. « Cum potestnte plenaria capiendi et apprehendi bona hujusmodi eaquc 
vendendi et alienandi auctoritate propria, sine jussu judicis... usque ad 
sumiuaxn debiti supradicti, prout hiec et alia in qiiodain instrunienlo puplico 
inde confecto plenius dicitur contineri... » [Reg. 1336-1337, E, f° 292 v). 
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der a la saisie et a la vented Toutefois, si Temprunteiir est 
noble, rengagement de ses biens f^odaux n'est valable qu'apres 
approbation du roi et sous reserve des droits de la Curia-. 
C'est la une arme redoutable entre les mains des banquiers, et 
ifous pouvons 6tre assures, qu'ils savaient en faire usage. 
Incapables souvent de s'acqnitter, les debiteurs se voyaient 
contraints d'abandonner leurs biens aux raarchands des societes. 
Les associ^s plus riches rachetaient ensuite ces domaines'', 
et c'est ainsi, que les Florentins en arriverent a posseder des 
proprietes considerables dans les diverses regions de Tltalie 
meridionale. 



III. — LES OPERATIONS POUK LE COMPTE DE LA CURIA. 

Les operations entreprises par les societes pourle comptede 
la royaute sont mieux connues que celles qu'elles effectuent 
pour le cornpte des particuliers. Ayant un caractere officiel, 
elles n'ont pu 6tre ex6cut6cs sans laisser de traces dans les 
documents d'archives. Tout conlrat passe entre les Compagnies 
et la Curia est en effet inscrit sur les Registres. Les entrees et 
les sorties de fonds [introitus et exitus)^ sont indiquees en detail 
dans les comptes des Trosoriers [Rationes thesaurariorum)^ 
en sorte que, si nous possedions la serie complete de ces Ra- 
tiones^ il serait possible de determiner d'une fagon precise le 
cliiffre des avances faites par les banquiers au Tresor. En outre, 
les privileges accordes aux niarchands, afin de leur permettro 
de rentrer en possession de leur argent, sontrappelees dans les 
instructions doimees aux officiers charges d'en assurer Texe- 
cution. Les Peruzzi, par exemple, ont-ils fourni a Robert 
2.000 onces pour les frais de son voyage a la cour pontificale, 



1. Les Acciajuoli, cr^anciers iinpay^s d'un marchand d*AquUa. au lieu de 
Bc saisir eux-iu^mes des biens de leur debiteur, demandent a Robert dc les 
faire saisir et vendre par le capitaine de la ville {Heg. 1S3$-i3S7^ E, f* 292 v*). 

2. Aulorisalion accordee a nobles, Ysabella de Ulmeto, Drugo de Morlo el 
Ysabclle d'Apt, sa femmc. d'engager une parlie de leurs biens aux Bardi, en 
garuniie d'un prftt de COO onccs consonti par cette soci6t6 (Reg. iS38-iSS9^ A, 
f" 133). 

3. Cf. 11' parlie, chapilre V. la Conqnete florenline, p. 328. — On trouvera 
aussi des exemples dc res acquisitions territoriales dans le Testament de 
Nicolas Acriajuoli (liuchon, Hecherches^ II, p. 93}. 
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on trouvera dans les Registres Tindication des conditions 
auxquelles ce pret a eie consenti, la date et le montant de 
chaque versement, roniimeration des recettes fiscalos desti- 
nees a eteindre cette dette, enfin divers mandenients adres- 
scs aux Justiciers ot aux « portulani », pour leiir enjoindre 
de pr^lever, sur les fonds recueillis par eux, les sommes 
n^cessaires au rcmbourseraent et de les adresser a la Chambre 
royale*. L'analyse et la coniparaison de ces documents, qui 
se complete nt les uns les autres, pormet de reconstituer Tope- 
ration tout entiere. 



A. — Depot et transmission des fonds. 

Les services demand6s aux compagnies par la royaut^ sont 
de meme nature que ceux qu'elles rendent aux sujets angevins. 
D\ine part, en effet, les banques florentines regoiveut en 
dep6t les sommes pergues par les officiers, et, d'autre part, 
elles avancent a la Curia, h titre de pr6t, les fonds dont celle- 
ci pent avoir besoin. Les m^mes raisons, qui poussent les 
r^gnicoles a confier leur fortune aux marchands strangers, 
determinent aussi les personnages offlciels a s'adresser k eux. 
Les repr^sentants de I'autorit^ publique, Justiciers, capitaiues 
des villes, juges, etc... aussi bien que les agents du fisc, 
recueillent dans Texercice de lours fonctions des sommes con- 
siderables dont ils sont responsables, et qu'ils d6sirent mettre 
a Tabri, mais en restant maitre d'en disposer a tout instant. 
Soucieuse d'6viter, autant que possible, les transports de nume- 
raire, toujours deiicats et codteux, la Curia present, en effet, 
d'affecter les recettes r(5aliseos dans les divers services au 
payement des d6penses correspondantes et d'employer aux 
besoins locaux le produit des taxes locales. Les frais n^cessites 
par les tournees d'un Justicier, ses gages et ceux de son entou- 
rage, seront ainsi soldes par un prelevement sur les taxes 
levees dans la circonscription qu'il administre. Ajoutons, que la 
Curia se libere vis-ii-vis de ses creanciers par des assignations 
sur des revenus determines, si bien que ses officiers doivent 
toujours olre en mcsure d'operer les versements qui leur sont 



i, Reg. 1S09, A, f" 299, 350; - Hr/y. UUO, E, f« 21 x": — ncr. /;//, 0, 
t* 200 sqq. 
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proscrits. Seul, rexcodeiit des recettes, s'il en existc oncorc 
apres Ions ces prelevements, entre dans les caisses rovales. 
L'organisation des banques se prete a merveille aux mul- 
tiples operations, qui resultent de ces pratiques. Les banquiers 
se tiennent pr^ts a restituer, en totalite ou on partic, a pre- 
miere requisition, les fonds deposes chez eux, et se chargent 
volontiers de transmettre a la Chambre rovale les sonimes sans 
emploi. Aussi bien ce genre d'operations leur est-il farailier, 
depuis que les principales societies florentines, entre autres les • 
Bardi et les Peruzzi se sont substitutes, comme banquiers du 
Saint-Siege aux soci^t^s lucquoises, siennoises et romaines. 
Depuis 1280 environ, elles font parvenir k la Chambre aposto- 
lique le produit des taxes levees au profit de la papaute. Leurs 
succursales regoivent Targent des mains des rollecteurs et 
Texpedient ensuite a la cour pontificale, soit immediatement, 
soit apres un laps de temps plus ou moins long. Ce systeme 
fonctionnait dans Tltalie meridionale, comme dans tons les 
autres pays de la chretiente. Les Florentins se sont bornes a 
Tadapter aux besoins de la monarchie angevine. 

Aussi la plus grande partie des sommes qui entrent dans les 
caisses de la Cliambre royale, y parviennent par I'intenne- 
diaire « per manus », des marchands des societes. C'est a 
leurs agents que sont confiees, chaque annee, les sommes prove- 
nant de la « subvention gen^rale », non seulement dans les pro- 
vinces 61oignees do la capitale, mais encore a Naples meme'. 
C'est encore a eux, que revient la mission de verser au Tresor Ic 
montant des redevances feodales * et des droits de succession*, 
Ips fonds provenant des taxes perguos paries « porlulani » et les 
(( secreti » a Timportation et rexportatiou'S le prix de la ven(e du 
sel et le produit de Texercice des divers monopoles^*. S'agit-il 
de recettes exceptionnelles, il en est de m6me que pour les 



i. Srlmeider, Finanzielheziehung der florenf. Bankier..., pp. 30 sqq. 

2. Transmission par Rlnnro Bartoli de la Sori6t6 des AcriajnoU de 100 onres 
provenant de la subvention fr('*nerale de Naples (Hat. T/ies., i-iiO, f*23"J). 

3. Sommes versoes par les Aci'iajuoli « pro adohamento ». 

4. lief/. /Of//, A, f- 22. 

5. ()r<lre rloane aux « secreti » de Pouille, d'expedier, par rinterm6diaire des 
nardi, les fonds recuoillis dans rexercice de leurs foDctions [Heg. iSOS-I^HO, 
E f' i:n; — RiL Then. l.iDQ-f.ifO, E, f" 128 v";- Rul. T/tes., iS,H,'c, [•• 214 v% 
215: — li'if.. Thes., I.tii, f" 140). — Expedition an Tr6sor par rinlerin6diaire 
des Banli, Peruzzi, Acciajuoli de 271 onres 18 tar. 10 gr. provenant du « jus 
exiture ol tari», percu sur .33,000 saumes de frompnt(/^«/. Thes., /.?/9, f° .311 v*). 

6. Het,. l.if)9-t.'Jf0/K, f" 1.37; — Hat. YVies., i.i.ii, f» 217. 
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recettes onlinaires. A eux encore lo soin de transmettrc au 
Tresor les sommes dues par les lieritiers d'officiers morts en 
fonction, ou par ces officiers eux-memes lorsqu'ils sont encore 
debiteurs de la Curia a leur sortie de charge ^ ; les emprunts 
forces, de guises sous le nom de « dona » et imposes a diverses 
categories de personnes, medecins, chirurgiens, juges, eccle- 
siastiques, enraisonde necessites urgentes, notamment lorsqu'il 
sagit d'armer la flotte^; les amendes inflig(?es a des officiers 
pour negligence dans raccomplissement de leur devoir, ou a 
des particuliers pour infraction aux lois-^; les dons faits an roi 
par les « Universitates » du royaumc^; les redevances dues 
par des communes etrangeres (Pise, Lucques, Florence) •'^, en 
vertu de trait^s conclus avec elles ; les revenus des possessions 
angevines situ6es hors de I'ltalie''. On pent done affirmer, 
sans exageration, que presque toutes les recettes de la royaut6 
passent par les mains des banquiers florentins. 

La transmission des fonds destines a la Chambre royale se 
decompose en un certain nombre d'operations distinctes. La pre- 
miere consiste dans la remise aux marchands des sommes pergues 
par les officiers. II y est precede en vertu d'un mandement du 
roi ou du Vicaire g6neral. Ce mandement, dont copie est adressee 
aux banquiers, enjoint aux detenteurs des fonds deles d^poser 

1. Reg. iS09-iSiO, E, f» 121; — Area 96, doc. 901. 

2. Transmission par rinterm^diaire des Bardi, ppruzzi, Acciajuoli et Bonac- 
corsi du « duniim » promts au roi par les juges, avocats, m6decins, chirur- 
giens et notaires de la Terre de Bari {Reg. fSOf, E, f° 277 v ; — Arrhe, 
vol. VII, p. 70; dans A. S. N., XXV, p. 269). — Transmission par les Bardi 
d'un « don » de 50 onres fait par Landulf, archev^que de Bari « in subsidium 
armate)> {Rat. Thes., 1320, f" 52). 

3. Transmission par les soins des Bardi, Peruzzi, Acciajuoli d'une amende 
dont a 6t6 frapp6 le «Secretus» de Terre de Bari, pour retard dans I'expedition 
des deniers recueillis dans les ports de cette province {Rat. Thes., iSf4, D, 
f" 11); - par les Bardi, d'une amende inOi»fee a Francesco de Acquaviva, en 
raison de violences commises par lui sur la personne de Carlo Artus, cham- 
bellan dn roi {Rat. Thes., iS35, f» 25) ; — par les Bonaccorsi d'une amende 
de 200 onces, infli^6e a certains barons « pro quibusdam excessibus » {Rat. 
Thes., 1.i31-1SSi, f- 239). 

i. Transmission par les Peruzzi de 100 onces donnees au roi par la villa 
d'Ascoli {Reg. iS17, A, f* 25 v); — par les Bardi, Peruzzi, Acciajuoli de 
1.500 onces accordees par la vUle d'Aquila {Nouv. Reg.^ Ill, f* 65). 

5. Transmission par les Bardi, Peruzzi, Acciajuoli deS sommes accordees 
a Robert par la commune de Florence {Reg. i 326-1 Si7, B, f» 25). — Les mdmes 
soci6tes se chargent de toucher et de faire parvenir a Naples les sommes 
dues par la commune de Pise {Ral. Thes., 133 f, C, f' 254; — Reg. 1.335, A, 
f" 182). 

6. Transmission par les Bardi des taxes levies en Provence {Reg. 1299, 
A, f- 25). 
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chez les agents de telle ou telle compagnie, d'oU ils ne doivent 
6tre retires que siir un ordre expres. Les diff^rentes soci^t^s 
representees dans Tltalie meridionale se partagent d ordinaire 
les capitaux ainsi deposes, dans une proportion qui paralt, d'ail- 
leurs, avoir et6 tres variable. Les Bardi, les Peruzzi et les 
Acciajuoli sont le plus souvent associes pour ce genre d'entre- 
prises*; les Scali, les Bonnaccorsi leur sont parfois adjoints. 
Quelquefois aussi une seule de ces compagnies regoit la lotalite 
des fonds d une m6me provenance'^. La remise de cet argent aux 
banquiers ne se fait pas en une seule fois, mais k plusieurs re- 
prises. An fur et a mesure que des sommes de quelque importance 
ont 6te recueillies, cllcs passent de la caisse des officiers dans 
celle des marchands. Du 13 aoCit au 5 d^cembre 1337, par 
exemple, le capitaine de la terre de Bari u 'effect ue pas moins 
detrois versements^. Tant6t les fonds disponibles sont directe- 
ment d6pos6s par les interess6s dans les succursales des banques, 
kBarletta et a Naples; tant6t, au contraire, et c*est le cas le 
plus frequent, les representants des soci^tes se transportent 
dans un endroit convenu et regoivent Targent des mains des 
Justiciers, «portulani», capitaines des villes, etc. lis accom- 
plissent ainsi de veritables tourn^es dans Tintdrieur du royaume, 
allant de ville en ville recueillir les sommes que leur apportent 
les coUectours'*. Parfois encore, ils accompagnent les enqueteurs 
charges de redresser les abus et encaissent, stance tenante, les 
aniondes dont sont frapp^s les coupables. Les frais supportes 
durant ces voyages leur sont rembourses par la Curia ■'•. La 
reception des fonds est constatee par un regu («apodixa''»), 

1. Le plus souvent les sommes a transmettre sont partag^es ^gaiement 
entre les soci^t^s charg^es du transport ; mais rette r^gle souffre des excep- 
tions. Ainsi les fonds de la subvention g^n^rale de Capitanate sont remis aux 
Bardi et aux Peruzzi dans la proportion de 3/4 aux premiers et 1/4 nux 
seconds. 

2. D6p6t chez les Bardi de la totality des sommes percues par les « portu- 
lani » de Pouille (Reg. 1S08-i309^ E, f* 128 v). 

3. Le H aoCit, le 7 octobre, le 5 d6cembre {Reg. iSS7, 1, f" 248 v, 249). 

4. Les representants des Bnrdi, Peruzzi, Acciajuoli, recoivent ainsi les fonds 
recueillis par le Justicier de Basilicate, le 3 mars a .Melfi, le ii niai a Acce- 
renza, le 22 mai a Sarcona {Reg. iSS7, I, f* 76 v). Un autre « nuncius» de ces 
compagnies parcourt le Principat et la Terre de Labour; il est a Santa- 
Agatha, le 13 Janvier, a Avellino. le 1 f6vrier \Reg. i3S7^ 1, f" 7'T v, 78). 

5. Paiemcnt de 100 onces aux Bardi, en raison des d^penses faites par leurs 
agents, « eundo ct veniendo ad justiciarios et officiales alios regionum pro 
recipienda pecunia que eis debebat pro parte Curie per officiales assignari 
{Reg. iSif.O, f- 230). 

6. « Recepte sunt a domino X... (ici le nom dc Tofficier), une N. de pe- 
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que rofficicr cons^ve pour sa (16charge « ad cautelam)), et 
quil produit lorsque, k Texpiration de ses fonctions, il rend 
ses comptes aux Tr6soriers. Void done les banquiers en pos- 
session du produit des taxes et des imp6ts de toute sorte. lis le 
conservent jusqu'au moment, ou le roi leur present de le trans- 
mettre k la Chambre. II est fort rare que la totalite des d^p6ts 
de ce genre soit reclamee d'un seul coup et immediatement. 
Plusieurs mois s'ecoulent, d ordinaire, entre le moment ou les 
marchands ont roQU les fonds et celui oil ils les restituent aux 
tr^soriers. Une somme de 240 onces 13 tari 7 grains confine 
aux Bardi, aux Peruzzi et aux Acciajuoli par le Justicier des 
Abruzzes, le 21 juillet, le 2 aoiit et le 18 septembre 1319, ne 
parvient k.la, Chambre royale quo le 2 novembre de la m^me 
ann^e ; d'autres sommes, remises a Rieti le 26 octobre et le 
10 d^cembre, ne sent inscrites sur le Registre des entrees que 
le 4 docerabre et le 9 Janvier suivants. Les banquiers se 
trouvent done en possession, et durant des delais assez longs, 
de capitaux, qu'ils peuvent employer a leurs operations cou- 
rantes. Le transport des fonds s effectue paries soins des com- 
pagnies. Les diverses monnaies, soigneusement separees les 
unes des autres, sent enfermees dans des sacs scell^s et appor- 
tees aux tr^soriers qui, apres verification, d^livrent aux ban- 
quiers une quittance et mentionnent sur leurs registres le mon- 
tant de la somme roQue, les especes qui la composent, le nom 
du porteilr et celui de la societ6 ou des societes dont il est 
Tagent. En principe, la remise des fonds a lieu au chateau 
Saint-Sauveur (chateau de TOeuf), oh est depose le tresor ange- 
vin, mais le versement pent aussi s'operer, quand les circons- 
tances Texigent, dans une locality quelconque ^ 

Les marchands ne se bornent pas k faire parvenir a la Chambre 
les fonds recueillis par les officiers, mais ils se chargent aussi 
d'effectuer reparation inverse, c'est-a-dire de transporter enun 
lieu determine, dans le royaume ou hors du royaume, les 
sommes d'argent qui leur sont confiees par la Curia. Le cas se 
pr^sente lorsqu'il s'agit de payer les gages des fonctionnaires, 
deshommes d'armesoudes capitaines qui lescommandent. Les 



cunia (ici la provenance des fonds), transmittendce per eum (ou per eos...) 
ad cameram reg^am ». 

1. Remise de 240 onces provenant du justiciarat des Abruzzes, i Castel del 
Sangro, ou se trouve le roi [Rat. Thes, i3i9, f- 331). 
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Regislres en fournissent de nombreux ext^mples^ Lo cas le 
plus int6ressant est celui oil la remise des fonds doit avoir lieu 
a Tetranger. Les tre^soriers commencent par verser Targent 
aiix agents de la societe a Naples, a titre de pret, « mutui 
nomine » ; puis les marchands transportent les denicrs chez 
leurs associ^s rosidantdans la region oil le paj-eraent doit etre 
effectu^, et oil livraison en est faite aux representants do la 
royaut6, dans un delai determine*. C'est ainsi que les sergcnts, 
hommes d'armos, capitaines, employes par Robert, en Toscane-*, 
en Pieniont, en Lombardie^, en Romagne^ touchent leur 
soldo par Tintermediaire des associ^s des Bonaccorsi, Bardi, 
Peruzzi, Acciajuoii, r^sidant a Florence, k Genes, a Nice, a 
Bologne. 

B. — Les prbts. 

La transmission des fonds n'est pas le seul service que les 
banques florentines rendent a la Curia. Les pr^ts occupent. 
une place plus considerable encore dans leurs operations. La 
royaute angevine a toujours 6i6, en effet, une royaute besoi- 
gneuse, incapable de se suffire k elle-meme, sans cesse obligee 
d'implorer la bonne volont6 des marchands italiens. C'est 
griice a cux seulement qu'elle a pu s'ctablir ; sans Tappui des 
capitalistes lucquois, sieunois et remains, qui lui fournirent les 
moyens d'entrer en campagne, Charles I" n eftt peut-etrc pas 
r^ussi a prendre possession des domaines concedes par le 

• 

1. Transmission par les Bardi. Peruzzi, Acciajuoii de fonds destines au paie- 
ment de la solde d'hommcs d'armes servant en Campanie, k Rieti {Rat. Thes. 
1.137, f' 244 v), h Reggio [Ibid., T" 242); du ch&telain ct de 4 sergents d'Acce- 
renzi {Area 34, doc. 2662). 

2. Exemple : 1.500 florins d'or sont versus aux associ^s napolitains des Banii 
et des Bonaccorsi « mutui nomine ». Us en donnent quittance aux tr^soriers, 
puis les expedient a leurs associ6s genois. Ceux-ci remettent une somme equl- 
valente, en carlins d'argent, h Angelo de Sienne, tr^sorier royal en Pi^moot, 
et a Bertrand del Balzo, capitaine et sen6chal de Robert dans cette conlr6e, 
qui Temploient a solder les fantassins et les cavaliers combattant au service 
an«revin {Rat. Thes. 1S£9, G, f" 160). 

:\. Pour Pise {Rat. Thes. iSSI-iSSf, f" 4.35V Versement aux trois soclet^s 
B. P. A. a Naples, de 1.180 florins d'or destines a payer la solde de lagarnison 
de Genes et des troupes de Piemont {Rat. Thes. iSS-l, C, f* 136). Pro gagiis 
gentis arraigere uiilitaniis inpartibus TuscioR {Rat. Thes. 13^^ Q, f" 24:?, 243, 
244, 2-47 V"). 

4. R'lt. Rhes. ISSi-1332, T" 434. 

M. Versenients op^res par les associ^s des compagnies florentines en resi- 
dence a Bologne [Rat, Thes. 1331-i33i, f- 54, 60 v% 359, 437). 
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Saint-Siege*. C'est grace a eux aiissi que la monarchie, une 
fois stabile, parvint k se maintenir en dopit des epreuves qu*il 
lui fallut traverser k plusieurs reprises. La crise la plus 
redoutal)le de toutes, la guerre des V^pres Siciliennes, ne fut 
conjur^e qu'au moyen d'eraprunts contractus de tous cotes. 
Sollicitees par les agents du roi, les villes guelfes ne lui niar- 
chanderent pas leur concours; des marchands tels que les 
Battifori et les Baccosi de Lucques, et les Bonaccorsi de Flo- 
rence, avancerent les fonds n^cessaires pour lutter contre 
les rebolles de I'ile^. Les successeurs de Charles P** se voient 
contraints de suivre les m6mes errements. Charles-Martel, 
vicaire du royaume, pendant la captivite de Charles II, puis ce 
prince lui-m^me, doivent se reconnaitre dobiteurs des banquiors 
toscans, puis des Florentins, qui, apres avoir ^limine leurs 
rivaux de Lucques et de Sienne, deviennent les banquiers ordi- 
naires des rois de Naples, corame ils sont deja devenus coux 
du Saint-Siege. Robert ne roussit pas plus que son pere a se 
passer do leurs concours. Les ressources dont il dispose sont, 
en effet, tres inferieures aux d^penses quVntrainent le luxe de 
la cour, les negociations diplomatiques et les armements mili- 
taires indispensables a la defense de Tltalie m6ridionalo et au 
maintien de Tinfluence guelfe dans le resle de la Peninsnle. 
Le cens quHl faut, chaque annee, payer au Saint-Siege, les 
expeditions, qu'il faut entreprendre contre les rebelles de Sicile, 
contre Henri VII, contre Louis de Baviere, contre les Gibe- 
lins de Toscane et de Lombardie, contribuent, de Taveu ni^me 
du prince-^, a 6puiser le Tresor. Au lieu d'acquitter les dettes 
anciennes, le roi ne cesse pas d'en contractor de nouvelles. 
Et, pourtant, outre les demandes adressees a scs banquiers 
habituels, Robert n'hesite pas a se faire prater de Targent 
par les villes ou par les particuliers. Les Registres en 1317 

i. Sur les secours flnaDciers fournis a Charles d'Anjou par les banquiers 
toscans. — Of. Kaynaldi, y4/i?i. Eccl., annecs 12()'» sqq. ; — de Blasiis, la 
Dimora di Boccacio : — A. S. jV., p. 76 sqr(. 

2. 2 decembre 1283 : emprunt de 150.000 onces aux Bonaccor'i de Florence 
(Heg. 1283, A, f''.75); — Amari, Guerva del Vespro, W, i^. Vk note 2), — 
26 avril 128i : emprunt de 45.608 onces a li societ6 des Battifori de Luccpies 
[Reg. ass, A, f" 141). — Emprunt de 50.000 onces ;\ Rome et en Toscane apres 
la victoire de Roger de Lauria et la capture du prince de Salerno (Uaynaldi. 
Ann. Eccles,, ann^e 1283 ; — }A\vi\Qr'\-KiQ.cio,Diarw Aiiffioino^ passim; — Gadier 
Adminisfration de Charles I" el Charles 11^ p. 101). 

3. « Demum quia sicut Dominus Rex scripsit... multis est tarn pro censu 
quam pro guerris debitis oner.itus » (18 juillet 1322) (Hal. Thes. f.ify, f" 22). 
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mentionnent diverses sommes foiirnies par des marchands 
d'Amalfl, de Naples, de Marseille et par rarchevoque de Ca- 
poue. La guerre contre Louis de Baviere Toblige a mettre k 
contribution la genorosit6 des laics et des ecclesiastiques ^ II 
va meme jusqu'a emprunter une grosse somme a rexecuteur 
testamentairc du logothetc et protonotaire Barthelemy dc 
Capoue '2. L'emprunt cesse ainsi d'6tre ini expedient passager 
et exceptionnel ; il devient pour les monarqucs Angevins un 
proced^ financier liabituel et normal. Les historiens hostiles a 
la monarchie n*ont pas manque de blAmer cette pratique. 
L'economiste Bianchini y voit la cause de la decadence rapide 
de ritalie m^ridionale. Ces critiques ne laissent point que 
d'etre exagerees. Si Ic systeme des emprunts entralna des 
consequences f&cheuscs, il n'en est pas moins indiscutable, que 
Tadoption en 6tait en quelque sorte coramandoe par les cir- 
constances. La dynastie angevine, en efFet, soufi'rc, au d^but 
du XIV* siecle, du m^me malaise et traverse la niome crise quo 
les grands Etats de TEuropc occidentale. Comme la Franco, 
comme TAngleterre, le royaume de Sicile n'est plus une mo- 
narchie puremcnt feodale. Les souverains pretendent exercer 
une autorit^ absolue et directe sur toute Tetendue de leur 
territoire; ils organisent a cet effet une administration corapli- 
quco et codteuse. lis vculent faire sentir leur influence au- 
dela de leurs frontieres et pratiquent une politique non plus 
exclusivement frangaise ou italienne, mais d^ja europoenne. 
Los contingents f^odaux ne leur suffisent plus : ils sont obliges 
d'entretenir des troupes soldces. Or les revenus du domaine et 
les redevances feodales sont trop faibles pour faire face a Taug- 
mentation de depenses resultant do cette conception nouvelle 
dc la royaute. Comment se procurer les ressources indispeu- 
sables, sinon par des moyens extraordinairos? Aux prises avoc 
les difficultes analogues a celles qui entravent, en France, 
Philippe le Bel ou Philippe VI, les Angevins de Naples om- 
ploient pour se tirer d'ombarras des moyens identiques, alte- 
ration des monnaies, emprunts forces, gabelles etc... La 
situation particuliere dans laquelle se trouve le royaume ango- 



i. Reg. iSiJ, A, f» 47. — Emprunts analogues contractus aiiprds des parli- 
culiers {Reg. i.W9, II, f" 190; — Reg. i,if6, B, f-* 103 ; — Reg. f^i^riSiS. B, 
f" 110-113). 

2. Niccolo Pandano de Capoue, ex<5cuteur testamentaire de Barthelemy, 
pr6te au roi 3.983 onces « dc pecunia dicti Iogothete» {Reg. iSi9, D, fMO). 
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via, les rapports amicaux qu'il entretient avec la Toscane, per- 
mettent toutefois aux maitres du pays (reviter le plus souvent 
les raesiires violentes contre les personnes auxquelles les souve- 
rains de France se voient coiitraints d^ recourir. Les iiegociants 
de ritalie meridionale n'ont point a redouter les modes plus ou 
moins ingenieux de spoliation imagines au-dela des Alpes. 
Tandis que Philippe le Bel ot ses fils fra[)pent les marcliands 
otrangers de taxes excessives, s'^levant jusqu'k20 0/0, tandis 
qu*ils expulsent les Italiens et les Juifs, a soule fin de conflsquer 
leiirs hiens et leur vendre fort cher Tautorisation de rentrer dans 
le royaume, jusqu'au jour ou ils les d6pouiUeront de nouveau, 
Charles I", Charles II et Robert agissent d'une fagon diff^rente. 
lis se proclament les protoctcurs des marchands etrangers, 
les attirent dans Tltalie meridionale et les y retiennent par 
des faveurs et des privileges de toutes sortes. Des raisons 
politiques, plut6t que des considerations humanitaires, dictent 
celte conduite. La position des marchands toscaus est singu- 
lierement plus forte a Naples, qu'elle ne Test a Paris. Le 
maintien de Talliancc florenline, condition fondamentalc de la 
preponderance angevinc dans la Poninsule, oblige les succes- 
seurs de Charles d'Anjou ados menagements, qui ne s'imposent, 
ni aux Capetiens, ni aux Valois. Les banquicrs, de leur c6t6, 
consentent, de bonne grace, a rendre les services qui leur 
sont demandas. Le desir de conserver a Florence guelfe un 
allio capable de la proteger contre les convoitisos ot les at- 
taques des communes et des seigneurs gibelins, les interets 
des assocics, auxquels I'ingerence continuello des l)aiiques, dans 
les affaires financiores de la monarchic, assure d'indiscutables 
benefices, determineut les compaguics a subvenir volontiers 
aux besoins (rcU'gent de la Curia. Los emprunts deviennent 
done de plus en phis frequents, les rois de Naples ne resistant 
guere a la tentation de profiter des avantages, que la liberalite 
des Florentins semble si genereusemont leur offrir. Mais, en- 
gages dans cette voie, ils ne veulent ni ne peuvont en sortir. 
Aussi bien, les historiens qui leur reprocjient d'avoir aban- 
donne les saines traditions administratives do Frederic II et 
contribue, pai* leur politique iinanciore, a la docadonce du pays, 
oublient-ils que, sur co point, comme sur taut d'autres, ils 
n'innovaient rien, mais s'inspiraiont des (^xomples laissos par 
leur predecesseur. Fredoric, lui non plus, u'avait pas hosite k 
faire appel aux banquiers etrangers, et Tuuique Registre de sa 
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chancellerie qui nous soit parvenu, contient Tindication de 
divers emprunts contractus chez des marchands de Vienne, de 
Rome, de Pongibbosi, de Sienne, de Plaisance et de Farmed 
Los princes fran^ais ne -sauraient done 6tre rendus respon- 
sables de Tintroduction d'expedients, que d'autres avaient deja 
pratiques avant eux. 

Us en userent, il est vrai, plus qu'on neTavciitfaitjusqu'alors. 
lis ne cessent de reclamer aux banquiers, et ceux-ci ne se 
lassent pas de tenir a leur disposition les ifonds n^cessaires a 
Tacquittement de leurs d(^penscs ordinaircs etextraordinaires. 
Parmi les premieres, les plus lourdes sont, a coup sdr, le paie- 
ment annuel du cens et Tentretien de rii6tel du roi. Pour v 
satisfaire, les souverains ne peuvent se passer des compagnies. 
Nous avons d^ja eu Toccasion de rappeler quelle charge le 
cens faisait peser sur les finances ange vines. M6me r^duite de 
8.000 a 5.000 onccs, apres la guerre de Sicile et la cession de 
Tile a Frederic d'Aragon, cette obligation, que TApretiS de la 
Curie romaine rend plus p^nible encore, prive la royaut6 dune 
partie notable do ses revenus, d'autant que le cliiffre normal 
de la dette est encore grossi par des arrieres augmentant 
d'annoe en annee, au point d'atteindre, en 1325, 52.500 onces'-, 
chiffre considerable, puisque la « subvention g6nerale » annuolle, 
principale ressource de la monarchie, oscille entre 25.000 et 
30.000 onces. Rarement les tresoriers disposentdes 5.000 onces 
qui, le jour de la fete des saints ap6tres Pierre et Paul, doivent 
^tre versees a la Chambre apostolique, pour le paienient du 
cens de Tannee courante, non plus que des 2.000, 4.000, 
parfois m^me 6.000 onces, qu'il leur faut encore, en vertu de 
conventions conclues k cet effet, remettre aux tresoriers ponti- 
ficaux, pour etcindre rarriere. L*intervention des banquiers 
permot seule au monarque d'eviterles ch&timents, dont le Sou- 
verain Pontife menace son dobiteur retardataire. Aussi les 
termes employes par le roi Robert, lorsqu'il ecrit a ses offi- 
ciers: <(Le zele, Ting^niosite, la sollicitude des marchands des 
societes des Bardi, des Peruzzi, des Acciajuoli, nous sont non 
seulement utiles, mais encore necessaires ))^, ces termes ne 

1. HuiUard Br6hollLS, Hist. dipUnn. Fvid, //, t. V, pars. I. pp. 446, 447,471, 
477, 498, 530, ;U9. 

2. Reg. Val., CXL, n-* 906. 

3. « Studium iurlustriani et soUicitudinem mercatorum de Bardonirn, Peru- 
ciorum et Aczarellorum .societatibusneduinutilem,imonecessarium vidimus >» 
(Area t^, doc. o76). 
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sont que Texpression de la stride verite. Des le regne de 
Charles II, les Bardi procurent, a diverses reprises, au souve- 
rain les deniers dont il a besoin. De concert avec les Peruzzi 
et los Acciajuoli, ils continuent a rendre a Robert des services 
identiques a ceux qu'ils avaient rendus a son pere^ II ne so 
passe, pour ainsi dire, pas une annee, sans que les niarchands 
des soci^tes r^sidant a Naples, n'avancent a la Chambre 
royale les fonds destines au Saint-Siege, ou n'ordonnent a 
leurs associ^s de la succursale d'Avignon de verser, en leur 
nom, le montant du ecus, qui leur est ensuite rembourse dans 
ritalie meridionale*. Del309a 1330 les RationesThesaurario- 
nun signalent Tintervention constante decestroisConipagnies. 
En 1309, elles pretent au roi 8.000 florins (for pour le pave- 
ment du cens-^; Tannee suivante, le due de Calabre, Vicaire 
general du royaume, leur eniprunte 10.000 onces pour le 
meme motif*. En 1311, en nienie temps qu'elle revolt 2.000 flo- 
rins des Bonsignori de Sienne*"*, la Chambre royalo conclut aver 
les trois societes une convention pour le remboursement de 
4.00<J onces expediees a Avignon^'. En 1312, les sonmies dues 
aux niarchands florentins s'elevent a 14.000 onces, dont 
6.000 employees h solder une partie derarrierc du cons''. Les 
Registres des annees 1313^, 1314«, 1317 l^ 1318 l^ 1320 »^ 
1321 *^ 1323 *'«, 1324'% 1325 ^^, indiquent des operations ana- 
logues, auxquelles les trois banques participent, chacune d'elle 
fournissant, d'ordinaire, le tiers des sommes avancees. 
Une autre mention se rencontre presque a chaque page des 

1. Reg. 1309-1310, F, f» 118 V; — Heg. i3ti, 0, f* 230. 

2. Reg. 1Si4, G, f- 210. 

3. Reg. 4308-1309, f» 208 ; — Reg. Vat. 56, doc. DGCCXV; de Biasiis, Dimova 
fit Doccacio; —A. S. .V., XVII, p. 487. 

4. Area 19, doc. 110; — Reg. 1309, B, f" 6o, 81 v, 85. 

5. Reg. 1311, 0, f" 2ii. 

0. Reg. 1310, G, f« 83; — Area iO, doc. 166. 

7. Reg. iSIO, G, f- 99. 

8. Reg. 1313, A, f" 248 sqq. 

9. Peruzzi, Banchieri Append., p. 13. 

•10. Reg. 13/7, B, f- 325; — Rat. Tkes., 1317, f" 423; — dans Barone, A. S. S., 
XI, fasc. 2. 

11. Area 23, doc. 576. 

12. Rat. T/tes. 13i0, f- 224 v". 

13. Reg. 13i0, G, f- 168 v-. 

14. Reg. Vat., Ill, n« CGGGIX. 

15. Reg. 1324, G, f» 210. 

16. Rat. T/ies. 1318, B,[' 253; — de Biasiis, la Dimora di Doccacio;-— 
A. S.S., XVII, p. 500. 
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Rationes : c'est celle des avances faites par les marchands 
pour solder les d6penses de Thotel : « pro expensis hospicii 
regis ». L'entretien des palais de Castelnuovo et de Castel 
Capuano, de San-Salvatore al Mare (ch&teau de TOeuf), resi- 
dences habituelles des souveraiiis, du chfiteau de Quisisana, oil 
ils ont coutume de passer la belle saison, leluxe de leur table, 
la raagnificence de leurs vetements, la generosite dont ils font 
preuve a Tegard des 6glises et des raonasteres, les aumones 
qu'ils rcpandent a profusion, les gages des chapelains, cham- 
bellans, ecuyers, valets, bouffons, homraes d'armes attaches a 
leur personne, les pensions accordees aux princes de leur 
famille, aux gens de leur entourage, a leurs conseillers et fa- 
milliers, entralnent des frais qu'ils ne sent pas toujours en etat 
de supporter. En pareille occurrence, le zelc des banquiers suppMe 
k la penurie du Tr^sor. Hors du royaume, aussi bien que dans 
le royaume in6me, partout oil s^journe la cour, les Bardi, les 
Peruzzi, les Acciajuoli, parfois aussi, mais plus rarenient, les 
Scali et les Bonaccorsi, se tiennent pr6ts a subvenir aux 
d6penses de leur royal client. Achats de vivres^, payements 
d'etoflfes et de fourniturcs diverses^, reglement de pensions 
arri^rees ^, largesses aux mis^reux *, ne tardent guere a 
epuiscr les fonds, qu'ils sont a tout instant requis de preter. 
A Theure du reglement de comptes, les sommes qui leur sont 
dues de ce chef atteigncnt parfois un chifTre des plus respec- 
tables. En 1310, la society des Peruzzi ne reclame pas moins 
de 2.134 onces, avanc6es «pro expensis hospicii », durant les 
annecs dc la VP et de la VIP indiction (1 307-1308 et 1308-1309) \ 
Lors du voyage de Robert k Avignon et en Provence (1309-13 10), 
du 17 septenibre au 28 avril, le service de Fhdtel exige 

1. Remboursenient d'avances faites par les soci6l6s« pro eoiendis viclua- 
libus ad opus hospicii regii)> {lieg. iS09, A, f" 144 v% 145, 145 v*, 147; — 
Rat. r/ies. iSI9, f- 16). 

2. Uemboursement aux Bardi, Peruzzi, Acciajuoli, de sommes avanc^es 
par eux pour solder I'achat de draps el de vairs i^iieg. iSi7, B, f* 410). Bestilu- 
tion aux Bonaccorsi de Najiles de 123 onces payees par leurs associ^s de Flo- 
rence, Pise, Avignon, Bologne, pour achats de laines et de draps « ad usum 
hospicii regii » {Hat. T/ies. iSSo^ f" 142). 

3. Remboursenient aux Bardi de 500 onces remises a Gilibert de SantlUis, 
et representant deux annces de sa pen.sion (Reg. iS09-1SiO, E, f* 121). 

•i. Remboursemenl de 33 onces 22 tar. avanc^es pendant les mois de juillct 
et d aout 1309 « pro eleinosynis » {Reg. fS09-1SI0, E, f« 49 v*); — de 200 onces 
4 convertendaj in eleniosynis », avanc6es a Marseille par les Peruzzi (comptes 
de la soci6t6 des Peruzzi, 3» compte; — Reg. fSH, 0, f" 2;<0). 

5. Reg. 1311, 0, f« 230 ; — 9' compte. 



LES OPERATIONS DES COMPAGNIES FL0BENT1N£:S. 36d 

8.405 onces, dont la Curia se reconnait d^bitrice vis-k-vis des 
marchands de cette compagnie. Du 17 au 30 septembre, ils n'ont 
pas eflFectue moins de huit versements*. Encore les d^penses 
de rh6tel ne sont-elles pas les seules auxquelles les banques 
soient appeleesk faireface. A elles encore incombe la mission, 
quand la p^nurie dii Tr6sor Texige, de fournir Targent indis- 
pensable au payeraent des officiers de la couronne^, des scribes 
de la chancelleries, des garnisons occupant les places et les 
chateaux du royaume*. 

II importe enfin, pour appr6cier I'etendue des services rendus 
par les compagnies, de tenir compte des pr^ts contractus au- 
pres d'elles pour parer aux d6penses extraordinaires. Les de- 
placements des souverains k travers leurs provinces ou hors de 
leurs Etats, I'^quipement de forces militaires ou navales, Tenvoi 
de missions diplomatiquesou d'agents secrets, aggraventtrop sou- 
vent les charges d^jk si lourdes, qui pesent sur le budget angevin. 
Les emprunts deviennent alors indispensables pour sortir d'embar- 
ras. Le voyage de Robert k Avignon (1309-1310), oii il se rend 
apres son avenement, pour pr6ter hommage au Saint-Pere, ne 
pourrait s'accomplir sans Tintervention des marchands. Le 

1. Sommes vers^es par les Peruzzi aux tr6soriers de Thfttel : 

17 septembre 1309, k Arignon 200 onccs. 

23 — il MarseUle 100 — 

2h - — 50 - 

27 — - 200 - 

28 — — 60 - 

29 — — 15 — 

20 — - 40 — 

30 — — 538 onces 24 Ur. 

30 - — 28 - 24 - 

7 octobre — 500 — 

1" novembre 1309, k A\x 833 onces 10 lar. 

1" ddcembre 1309, i Marseille 666 — 20 — 

1" Janvier — 666 — 20 — 

1" firrier — 666 — 20 — 

1" mars — 666 — 20 — 

14 — - 666 - 20 — 

17 arril — 666 — 20 - 

21 - - 400 - 

22 - - 40 — 

24 - - 400 — 

26 — - 200 — 

28 — -- G20 — 

2. Remboursement aux Bardi, Peruzzi, Acciajuoli. de 200 onces avancees 
pour le paiement des gages du s6n6chal L6on de Heggio {Rai. Thes. ISiS^ A, 
f- 188). 

3. 100 onces avanc^es par les Bardi « pro gagiis regestratorum et notario- 
rum Curie » {Rat. Thes. i326, A, f* 183). 

4. Avances faites ^ cet effet par les Bardi, Peruzzi, Acciajuoli {Rat. Thes. 
1327, R, f« Uk\—Rat. Thes. iSSf, C, f- 233 v, 251 v; Peruzzi, Banchieri, p. 203;, 

24 
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concours p6cuniaire des Bardi, des Pcruzzi et des Acciajuoli 
est n^cessaire au roi, pour assurer la subsistance et Tequi- 
pement de rarm^e qui Tescorte et couvrir les frais qu'entraine 
son sejour a lacourpontificale. Aussiles prets succedent-ilsaux 
pr^ts. Bref, lorsque Robert revient a Naples, il se trouve etre 
debiteur de 36.000 oaces*. La bonne volonte des niarchands 
ne se rebute jamais. Qu'il s'agisse d^avancer la soldo des sol- 
dats d'infanteiie ou de cavalerie guerroyant dans les diverses 
Gentries de la Peninsule, les gages^ des officiers qui les coni- 
mandent, le prix des chevaux, des amies, des equipements 
dont il faut les pourvoir^, les caisses florentines s'ouvrent, ine- 
pujsables. La guerre eclate-t-elle sur mer, les associ6s procurent a 
la Curia les moyens de construire ou de r^parer les galeres dans 
les arsenaux, d'acheter ou d'affr^ter des navires dans les ports 
du royaume ou de T^tranger^. Devient-il urgent d'entretenir 
des agents, d'exp^dier des courriers^, de recevoir des ambas- 
sadeurs^, d'envoyer des missions diplomatiques ou rcligieuses'; 
faut-il n^gocier des trait^s ou pr6parcr des alliances matrimo- 
niales^, la bonne volonte des banquiers se traduit encore pai" 
des avances pecuniaires. Si incomplete que puissc etre cette 
enumeration, elle suffit pourtant k montrer quelles relations 
6troites unissaient les represehtants des banques florentines et 

1. Re(f. iS09, A, f'* 99 v% 350; — Heg, 1809-1 Si 0, E, f«' 14 V, 21 V; — 
lieg, is'io, E, f" 57, 107 v% 111). 

2. Avance de 1.000 onces consentie par les Ponizzi, Bardi, Acciajuoli « pro 
gaf?ii.s gentis armigere miiitantis i^ partibus Calabrie » {Hat. Thes. 1319^ 
f"* 216 sqq) ; — avance de 2.400 onces par les Bardi et les PeruKzi {Area 19, 
doc. 139). 

3. Hemboursement de 504 onces avanc6es par les Peruzzi pour achats de 
chevaux en Pi6niont {lieg. l.ilO, !•• Ill, 121); — de 150 onces aux Bardi pour 
achats d'armes a Venise (He//. ISfO, C, f» 210). 

4. Remboursements d'avances consenties par les Bardi pour armcmcnt de 
galores en Provence et ii Naples (Wa/. Thes., 1308, f" 143 v* ; dans Barone, 
A. S. v., XI, p. 15; — Heg. 1809, A, f- 342 v; — Reg. 1317, B, f» 184; — Rat, 
Thes., 1319, f- Ki). 

5. Hemboursement aux Bardi de 28 florins donn6s & des courriers exp^di^s 
en Calabre {Rat. Thes., ISil, Q, f- 134). 

6. Vingt-sopt onces 10 gr. fournis par les Bonaccorsi pour payer le voyafre 
de relour de Naples a Bqndisi des envoyds de Tempereur titulaire de Cons- 
tantinople {Reg. ISiS, A, f* 3). 

7. Sotnmes d6bours6es par les Penizzi pour le proems de canonisation de 
saint Louis de Toulouse (ftc/y. ISU, 0, f" 230); — sommcs remises par le-s 
Burdi de Perouse, au nom du roi, aux monasteres de Saint-Francois et do 
Sainte-ClMire k Assise {Ral. Thes., 1337, t" 179). 

8. Les Peruzzi avancent 1.700 onces a Eleazar de Sabran et a Richard de 
(lamhatesa, ambassadeurs envoyes en France pour negocier le manage du due 
de Calabre et de Marie de VrJois {Reg. 13i4, C, f" 124 v). 
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les tresoriers angevins, eta donner quelque idee du rnouvement 
de fonds qui s'operait entre les banques et la Chainbre royale, 
Qaelles que soient les circonstances qui determinent la Curia 
a solliciter un emprunt, les formalites auxquelles donne lieu 
cette operation ne varient {^uere. Le premier soin du souverain 
est d'adresser une requisition au repr6sentant de la socicte ou 
des soci^t^s, qui doivent lui assurer les fonds dont il a besoin. 
Cette requisition se fait soit de vive voix (« oretenus-verbalis 
requisitio))), soit par ^crit. Le premier systeme parait avoir 6te 
surtout employe pour les pr6ts de mediocre importance, mais 
urgents. Tel est le cas lorsqu'il s'agit de regler les d6penses 
de rh6tel royal. Le second est plut6t usite, lorsque le besoin 
d'argent se fait sentir d'une fagon moins immediate, ou que les 
sommes demandees sent trop considerables, pour que les ban- 
quiers soient en niesure de les mettre sans delai (« confes- 
tim ») a la disposition du roi. C*est la marche suivie pour le 
paiement du cens. En m6me temps le prince avertit ses tresoriers 
et leur endjoint d'encaisser les deniers, qui seront verses entre 
leurs mains par les marchands ou leurs fondes de pouvoirs. Si 
le souverain est present a Naples, c'est tout naturelloment aux 
representants des compagnies dans cette ville, qu'il adresse sa 
requisition ; s'il est absent de la capitale et se trouve dans une 
localite oil sent etablies des succursales des banques floren- 
tines, a Genes, a Avignon, par exemple, c'est aux agents de 
ces succursales qu'il aura recourse Mais il aura soin d'aviser 
aussit6t son Vicaire general dans le royaume de I'emprunt 
qu'il vient de n6gocier, et lui donnera Tordre d'en informer les 
tresoriers. Ceux-ci s'empressentalors dementionner sur leurs Re- 
gistres la convention qui vient d'etre passee. De leur cote, les 
banquiers, residant a Naples, regoivent de leurs associes commu- 
nication des clauses du contrat. L'inscripiion portec sur les 
Registres indique le nom du preteur, la date et le montant de 
Teraprunt, les especes monnayees au moycn desquelles le verse- 
ment a ete eflfectue, enfin les conditions du rcniboursement et 
la destination des deniers, tant6t en detail (depenscs de Thotel, 
gages des officiers, paiement du cens courant ou derarriere) , etc. , 



1. Les Bardi et les Peruzzi d'Avignon avancent a Robert 14.000 onccs en 
1309-1310 {Area 19, doc. 42) ; — les Acciajuoll de cette m6nie ville 10.000 onces 
en 1320 {Heg. fSiO, C, f» 273). — Le due de Calahre se fait pr«5ler a Florence 
11.000 florins [Hal. Thes., 1326, A, f« 30). — Toules ces sommes sont rembour- 
sables k Naples. 
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tant6t, au contraire, d'une fagon sommaire (« pro certis incum- 
bentibus Cane negociis » ou encore « pro certis Curie negociis 
nullara recipientibus causam more* »). Le versement des fonds 
s'effectue, soit par Tinier niediaire desrepr^sentants.des divcrses 
societ^s, soit par les soins d'un seul « procurator » agissant, 
non seulement au nom do ses co-associes, mais encore en celui 
des autres compagnies int6ress^es. A Naples, Targent est 
remis aux tresoriers ; en tout autre lieu au roi lui-m6me ou aux 
personnes (notaires, officiers rojaux, etc.) del^guees par lui a 
cet effet. Un regu d61ivr6 aux banquiers par les tresoriers 
constate reparation. Le roi, ou, k son defaut, le Vicaire general 
Tapprouvent (« acceptation ») et donnent a leurs officiers Tordre 
de se tenir prets k rembourser les marchands dans les condi- 
tions prdvues par le contrat. 

Des sommes ainsi pret^es, les unes doivent etre depensees 
sur place, les autres dans certaines localites duroyaume ou dc 
r^tranger. II devient alors necessaire de proc6der au transport 
des fonds (« portagium sen missio »), op6ration dont les mar- 
chands se chargent d'ordinaire. Ce transport est fictif ou 
reel. Dans le premier cas, les representants des compagnies 
a Naples enjoignent par lettre ^, a ceux de leurs associes qui 
resident a Tendroit choisi pour le versement, de remettre 
Targent aux agents du roi, dans un delai determine, le rem- 
boursement devant, au contraire, avoir lieu k Naples. Les 
Registres mentionnent fr^quemment des versements eflfectu^s 
ainsi a Genes, a Florence, a Avignon, sur un avis expedie par 
les banquiers napolitains. Dans le second cas, les especes sont 
confines aux agents des societes, qui les font parvenir aux 
destinataires a leurs propres frais, risques et perils^. Le laps 
de temps accord^ k cet effet varie avec la distance k parcourir, et, 
sans doute aussi, avec les circonstances, puisque nous le voyons 
tant6t porte a trois et ni6me quatre semaines pour le trajet 
de Naples k Genes, tant6t au contraire r^duit pour ce raeme 



1. Ou encore « consideracione oncrum... que incumbunt ad presens et 
successive incumbent » [Hat. Thes,^ iSiO, f" 264 v«»). 

2. « Asseruistis vos recepisse per manus X...,X...,mercatorumdesocietate, 
X..., tarn pro parte sua, quam pro parte sociorum dicte societatis unc. N... 
Nos receptioncm hujusmodi pecunie gratam et acceptam habentes... » 

3. « Scribunt et inandant mutuari et solvi in civitate Janue, per eorum 
socios inibi morantes... [Reg. iSi7^ A, f° 264 v*). 

4. « Sub peric.uio et ad omnes expeusas dicte societatis >• «adomncsexpcn- 
sas et sub risco et periculo dicte societatis » (Rat> Thes., iSi9, f* 2i8). 
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voyage h quiiize jours *. II peut arriver que, en vertu des con- 
ventions passees avec la Curia, le port des especes m^talliques 
soit absolument gratuit, raais c est la un fait exceptionnel^. 
Le plus souvent, au contraii*e, il est robjetd'une remuneration, 
dont le montant s'ajoute a celui de la somme pret6e. Le taux 
en est d^battu entre Ics repr^sentant de la societe et les offi- 
ciers royaux, soit a Naples, soit dans la succursale oh la con- 
vention principale a ete conclue, quelquefois memo dans les 
deux endroits a la fois. Un document relatif a Tenvoi a G6nes 
de 3.000 onces confiees aux soins des Bardi et des Acciajuoli, 
en fournit un exemple. Le roi Robert et son fils, le due de 
Calabre, negocient en merae temps le « portagium » de cette 
somme, Tun h Naples, Tautre a G6nes. Le roi stipule que le 
transport sera paye a raison de 3 0/0, le due a raison de 4 0/0, 
mais sous cette reserve que, si le taux accord^ au roi est 
infdrieur k 4 0/0, lesmarchandsrestituerontrexc^dent^.D'une 
maniere g^nerale, le taux du « portagium » est extr6mement 
variable. 11 change avec les regions, les ^poques et aussi le 
chiffre plus ou moins 61ev6 des sommes k transporter. Pour une 
m6me locality, il croit avec Timportance des fonds, dont les 
marchands acceptentla responsabilite. Au cours de Tann^e de 
la V* indiction (1306-1307), les transports d'argent de Naples 
en Provence, comptes k raison de 6 0/0 au ddbut de septembre, 
descendent a 4 0/0 au mois de mai et remontent a 6 0/0 
en juin^. II est done impossible de determiner avec precision 
le prix moyen exig^ pour Texpedition d une somme d'argent 
en un lieu determine. Aussi nous bornerons-nous a reproduire, 
a titre d'indication, quelques chiffres relev^s dans les Registres. 
Taux du portagium pour : 

Avignon : en 1309 5 8 0/0 

— en 1319 « 6 



1. Six cents onces, requises a Naples le 7 f^vrier 1318, doivent 6tre vers6es 
aux agents du roi k Gftnes au plus lard le l" mars ; — 200 onces, vcrsees ii 
Naples le 13 ffivrier, devront 6tre remises le 23 mars; — l.oOO onces, dans un 
d61ai de quinze jours {Reg. 1317, A, f- 316 v; — Rat. Tfies,. iSi9, f- 218). 

2. « Nihil prorsus soluturi prcdicto Lapo pro porta<;io dirtarum unciarum 
ducentarum.,.. quia sicut inter curiam et eumdem Lnpuni specialiter fuit 
conventum » {Rat. Thes.. iSiO, f" 2:)6). 

3. Refj, 1317, A, {" 316 v». 

4. Reg. 1311, 0, f° 230, sqq. 

5. Area 19, doc. 42. 

6. Area 24, doc. 698. 
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Avignon : en ^320 ^ 6 0/0 

Marseille et Aix : en 1309 2 

La Provence : en 1308 ^ 42 

Nice : en 1314^ 4 

(ifines : en 1309 ^ 4 

— en 1317 « 4 

— en 1318"^ 5 

Rome : en 1309 « 12 

Paris : en 1309 » 13 

Le taux dii '< portagium » reste done toujours relativement 
considerable, d'autant que, s^il correspond, au moins en partie, 
aux frais supportos et aux risques courus par les agents des 
compagnies , lorsqu'ils transportent les fonds dune fa^on 
effective, il n'en est plus de meme, lorsque les banquiers se 
bornent a tirer une lettre de change sur leurs associes. Aussi, 
peut-on se rallier a I'opinion de M. Schneider, qui, dans ses 
etudes sur les rapports des banques florentines avec le Samt- 
Siege, estime, que le « portagium » represente une part no- 
table du profit retired par les financiers de la location de leurs 
capitaux*^. 

Le transport des fonds a Tetranger a pour complement, 
dans un grand nombre de cas, le change des especes metal- 
liques. D'ordinaire, la conversion de monnaie d'argent en moii- 
naie d*or s'impose aux banquiers. La premiere est, en offet , beau- 
coup plus repandue dans I'ltalie mdridionale que la seconde. 
AussirencaissedesFlorentins dansce pays secompose-t-elle, pour 
la majeure partie, de carlins d'argent. Les pieces d or, ducats 
et florins n y entrent que dans une proportion minime. Cette 
particularite ressort tres nettement de I'examen des comptes 
de la Curia. Ainsi une somme de 7.866 onces remboursee a 
Naples aux Peruzzi, Tannee de la VIP indiction (1308-1309) 
se decompose de la faQon suivante : 6.905 onces 12 grains 
on carlins d'argent, 256 onces en ducats; 705 onces en florins. 



i. Ral. Thes., i.iiO, f- 17.*; v". 

2. lieff. isn, 0, f° 230. 

3. lieo. iSII, 0, f»230. 

\. Rat. Thes., iSiO, (i, f" 160. 

V). Ref/. iSH, 0, f- 230. 

6. Re}/. I.i17, A, f»3i6. 

1. Rat. Thes., /.y/9, f" 218. 

8. Re(f. fSn, 0, f- 230. 

'.». Rey. iSIf, 0, f- 230. 

10. Si'hneider, Finanzielbeziehunff...^ p. 3 . 
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soit 1.001 onces en monnaie d'or contre 6.905 en monnaie 
d'argent*. Dans im autre romboursenient de la meme ^poque, 
s'elevant a 5.837 onces, la monnaie d'or ne figure quo 
pour 60 onces 2. Les exerpples de ce genre, qui pourraient 
etre multiplies a Tinfini, ddmontreraient tons la predominance 
de la monnaie d'argent sur la monnaie d'or. Mais il en va tout 
autrement lorsque les payements, au lieu d'etre faits dans le 
royaume de Sicile, ont lieu au dehors. Florence, G6nes, 
les villes de Pigment et surtout la Chambre apostolique n'ad- 
mettent que la monnaie d'or. Le cens, ainsi que le montrent 
les regus inserts dans les Registres de la cour ponlificale, 
s'acquitte en florins. Les banquiers se voient done contraints 
de se debarrasser des especes qui n'ont pas cours et de se pro- 
curer, en ^change, cellos qui sent regucs par les cr6anciers an- 
gevins. A quelles conditions se chargent-ils do Top^ration? quel 
courtage exigent-ils? II est impossible de sen rendre compte, 
les documents ne nous renseignant pas sur ce point. Les seules 
indications que Ton puisse tirer des textes ont trait h la valour 
rociproque des diverses especes m^talliques eta leurs rapports 
avec la monnaie de compte, I'once et ses subdivisions. Les 
carlins d'argent, regus a raison dfe 12 par once a Naples, 
ne sont acceptes dans d'autrcs villes qu*a raison de 13 et 
memo de 14^. La valour de Tonce en florins d*or ne correspond 
pas exactement a cello de Tonce en carlins d'argent, mais lui est 
inf^rieure d'une quantity variable avec les temps et les lieux. 
Un nombre n d'onces, en florins d'or, ne vaudra done r^duit en 
carlins d'argent que n — x, x designant Yavantaginm, c*est-a-- 
dire la difference entre les deux sortos de pieces, exprim^e par 
rapport a Tonce'*. En 1307, par exemple, 1 once en florins ne 
correspond qu'a 57 carlins d'argent, soit une difference de 
1 tari et demi"^; en 1336, Tecart est de 2 tari 10 grains, si 
bien que, pour restituer 260 onces en florins d'or avanc6es k 
Avignon par les soci(5tes, il suffira de d^bourser a Naples 



\. Apodixarius de lacompagnie des Peruzzi. 3' compte. Req. 13H, 0, f" 230. 

2. Ibid. 

3. youv. Reg., HI, f" 65. 

4. Mills onces en florins d'or pret^es par les Bonaccorsi & la reine Setnchia, 
sont ainsi rembours^es par 923 onces 15 tar. en carlins d'argent, Vavanfagium 
de I'once en carlins d'argent, sur Tonce en florins d'or etant de 21 tar. 7 gr. 
et demi {Rat. Thes., iSST, I, f° 134). 

5. Reg. iSii, 0, f- 230. 
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238 onces, 10 tari en carlins d'argent*. Durant les mois de 
mars et d'avril 1332, le change d'une once de florins d'or en 
carlins d'argent coCite 15 grains, au 1" mai de la meme 
ann6e, il s'^leve a 1 tari; au mois de juillet il descend a 
15 grains, pour tomber k la fin d'aoCit a 10 grains 2. Les indi- 
cations de ce genre, si nombreuses qu'elles soient, nous ren- 
seignent done sur les conditions dans lesquelles s'effectuait le 
change, mais ne nous apprennent rien sur les profits que les 
marchands tiraient de cette operation. S'ils doivent, en effet, 
transformer une certaine somme de carlins en florins d'or, les 
tresoriers, au moment de remettre les fonds, ont soin de tenir 
compte du change. Soit urie somme n, que les marchands 
se chargent de transporter a G6ues et de convertir en florins 
d'or, les officiers royaux no leur confieront qu'nne somme 
n — a: en carlins d'argent, x designant Vavaniagium calcule 
au cours du jour. 

II est encore une autre question sur laquelle les documents 
n'apportent que des ^claircissements tout a fait insuffisants : 
c'est celle do Tinteret. NuUe part, en eff'et, malgr^ Tabon- 
dance des textes, nous ne trouvons inscrite la mention de 
sommes payees a ce titre^. Sans doute, les penalit^s severes, 
dont le droit canonique et la legislation angevine elle-m6me 
frappent les usuriers, c'est-a-diro les individus qui prfetent de 
Targent a un taux quelconque, peuventoxpliquer cette lacune. 
II n'en demeure pas moins invraisemblable que les banquiers 
aient renonc^ k tirer de leur argent un profit legitime. Lo 
desinteressemcntque semblent attestor les actes officiels est d'au- 
tant plus suspect .que, dans quelques contrats, il est stipule, 
que les sommes pretees seront remboursees si?ie foenore et mn- 
ris. Quelle serait la signification de cette formule, si telle avait 
6t^ la regie suivie en toute circonstance? Nous avons d'ailleurs, 
la preuve, qu'k r6poque meme, oil les societes florentines 
subvenaient aux besoins de la royaute angevine, on n'hesitait 
pas, en Toscano, a promettre des interets pour attirerles capi- 
taux. II suffit de lire Villani pour s'en convaincre. Au moment 
d'engager, de concert avec Venise, les hostilit^s centre Mas- 
tino della Scala (1336), la commune de Florence contracte un 
emprunt de lOO.CiOO florins d'or, dont un tiers est fourni par 



1. Rat. Thes., iSi9, G, f- 218. 

2. Rat. Thes., 1S$f-1SSi, f" llo, 116. 
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les principales « firmes » de la ville, les deux autres tiers par 
des particuliers, le taux de Tinter^t etant fixe, d'apres le chro- 
niqueur,a 20 0/0, 15 0/0, 10 0/0 et 40/0, selon les paranties 
plus ou moins serieusos oflfertes aux preteurs et la date plus 
ou moins eloignee du remboursernent^ Citoyens d*unc ville ou 
le pret a inter^t etait non seulement pratique, inais encore 
ouvertementavoue, les banquiers de la cour anf^evine se trou- 
vaient fort k leur aise pour en user de m6me a Tegard de leurs 
debiteurs, surtout en un pays ou Ton s'dtait habitu^ a ne plus 
se passer de leur aide. Toutefois, pour sauvegarder les ajipa- 
rences, les interets se dissimulent. Faut-il admeitre que les 
chiffres inscrits par les trdsoriers sent fictifs et con*espondont, 
non aux sommes deboursees en realite par les niarchands, 
niais a ces memos sommes grossies des interets, nous ne le 
pensons pas, car il serait a peu pres impossible d'apporter 
une seule preuve a Tappui de cette hypothese. Pouvons-nous 
supposer, qu'a defaut d'interets proprement dits, les banquiers 
toiichent des int6r^ts moratoires, chaque fois qu'il se produit 
un retard dans la restitution des capitaux qui leur sent dus, 
les delais 6tant calcules de maniere k raettre Temprunteur 
hors d'etat de tenir ses engagements? C'est fort probable, 
bien que les Registres de Charles II et de Robert different a 
cet egard duRegistre de Frederic II. Les conventions conclues 
par ce prince avec les marchands de Rome, de Plaisance, de 
Sienne, de Parme, contiennent toutes la clause du payeiuent 
de dommages et interets, k un taux d6termine, 3 0/0 par niois 
le plus souvent, en cas de non-remboursement a Tech^ance -, 
Les interets pouvaiont ainsi atteindre jusqu'a 12 0/0 et meinc 
20 0/0 par an -^ Rien de paroil dans les actes redig^s sous ses 
successeurs. Qu'un systeme analogue fdt on viguour a Tepoque 
ange vine, certains textesnepermettentpourtiintpasd'endouter. 
« Sachez, 6crit Charles, due de Calabre, aux Justiciers de la 
Terre de Bari et de la Terre de Labour, que vous paierez sur 
votre fortune personnelle la totalite des dommages et interets, 
que la Curia risque d'encourir par votre n6gligence^. » Ailleurs 



1. ViUani, XI, 9. 

2. Haillard-Br6holles, Hist, diplom, FriiL II, t. V, pars I, pp. 408, 409, 447, 
471, 477, 498, 530, 549, 600; — pars II, pp. 655, 660, 099. 

3. Servois, Empnints de saint Louis en Palestine et en Afvique {Dibliotkeque 

de VEcole des CharteSy XIX" ann^e, p. 119). ».;i 

4. « Pro certo sciturus quod... totum dampnum et interesse, quod ob 
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Robert rappelle a • ses officiers les « pertes graves el evi- 
(leiites », auxquelles I'expose la transmission tardive des fonds 
destines aux marchandsL Cependant, ces documents restent 
beaucoup plus vagues que ceux de Tepoque souabe. L'echeance 
n y est meme pas indiqucc-, et c'est seuleraent par la confronta- 
tion des dates de remise des fonds par les banquiers, et des 
dates de restitution par les tr^soriers, qu'on parvient quelquo- 
fois k la d6terminer. On constate ainsi, qu'un grand nombre 
de prets faits par les marchands a la Curia sont rembour- 
sables a trois mois de date'^ D'autres sont consentis a plus 
long terme. A Tavenement de Robert, la Curia se reconnait 
debitrice de sommes avancees a Cliarles II par les Peruzzi, 
durant les annees de la 5" et de la 6'' indiction (1306-1307 et 
1307-1308). Un pareil retard justifierait la reclamation d'in- 
tor^ts moratoires : or on n'en trouve pas mention. 

II est aussi probable que les financiers avaient a leur dispo- 
sition d'autres expedients plus efficaces, pour assurer a leurs 
capitaux un revenu convenable. II faut, croyons-nous, mettre 
en ligne de conipte les sommes payees pour le « portagium » 
des especes metalliques et, surtout, les benefices que procurent 
aux marchands les concessions de toutes sortes, les mono- 
polos, les gratifications pecuniaires, accordeparles souverains. 
Les gratifications pecuniaires, « dona », m^ritent une mention 
toute speciale. Elles sont tres frequentes et consistent en 
sommes plus ou moins considerables regues par les marchands en 
sus de celles qui leur sont dues*. Co sont, a considdrer seule- 
ment les apparenccs, des liberalites faites k titre gracieux et des- 
tinees a r^compenser les services et a stimuler le zele des 

defectum tuiim niria nostra inde forsan inrurreret, mandaremus de tuo 
pro|)rio resarciri » {Area i4, doc. 698). 

1. « Ncc curia nostra uUo niodo potest deficere absque sua gravi et evi- 
dent! jactura ». 

2. Cependant, Charles 11 promet de rembourser dans un d(^lai de trots mois 
un prfit de 1.000 onccs fait par les Bardi et les Peruzzi [Reg. IS09-f.i10, E, 
f« 23). 

3. Douze cent quatre-vingt-dix-huit onces recues de Gerio Stefani (Bardi). 
le 31 Janvier 1319, sont restitutes en fin avrU; — 10.000 florins foumis par les 
Bardi, Peruzzi, Acciajuoli, en juillet, sont rendus en octobre; — 6.000 onces 
av.'inceos par les Acciajuoli, en octobre, sont rembours6es le 15 Janvier sui- 
vant {Rat. Thes., 1S19, ppss.). 

4. Don (le 300 onces aux Acciajuoli {Rat. Thes., iSiO, G, (• 422) ; — de 
t 15:i onces a cette m^me soci6te [Rat. Thes., 1331, G, f* 74 v) ; — de 5.000 onces 
(Rat. Thes.^ iS3^, f" 139) ; - de 333 nncos a chacune des soci^tes des Bardi, 
Peruzzi, Acciajuoli {Rat. Thes., i3iA, D, f" 27): — de 1.500 onces aux Irois 
soci^ es {Rat. Thes., 1326, f» 25), etc... 
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societes. Les expressions employees dans les actes de cette 
nature : « donavimus generose... de gratia speciali... de libe- 
ralitato mera », semblent indiquer que lo donateur agit d'une 
fagon toute spontanee, et sans y 6tre contraint par une con- 
vention quelconquc. Les pr^anibuies r^diges dans le style 
pompeux et redondant cher a la chancellerie de Naples, 
affirment que le roi octroie cette griice, en raison des bons 
offices que ses fideles marchands lui ont rendus dans le passo, 
lui rendent dans le moment pr(^sent, et qu'ils continueront, 
cspere-t-il, a lui rendre dans Tavonir^ Mais cette insistancc 
memo a affirmer le caractere gratuit de cos favours, ne laisse 
pas que d'etre inquietante, d'autant que, parmi les services 
rendus, on n'oublie jamais de mentionner, en termes expres, 
les avances de fonds. En outre, Toctroi du « donum » ne fait 
pas Tobjet d'une concession sp6ciale, exprimf^e dans un acte 
redig(^ « ad hoc », mais est toujours ins^ree dans un ordre de 
remboursement, apres le rappel d'unoudeplusieursprets. Une 
derniere reraarque, enfin, s'inipose.Le mot « recompensatio », 
tres usit6 dans les concessions de cette nature (« in recompen- 
sationem utilium serviciorum »), n'est pas un vocable pris au 
hasard et d'une signification indiflferente. Le traduire par t6- 
compense serait se meprendre sur le veritable sens qu'il con- 
vient de lui attribuer. II correspond, en efi*et, au mot viilgaire 
« guiderdono », par lequel Villani designe rintorct, que la 
commune de Florence promet de servir a ses creanciers. On 
doit plut6t le rendre par « remun(5ration », sens, que justifie 
aussi la formule « remerere servicia'^ », qu'on pent lire dans 
certains documents. Toutes ces raisons nous autorisent a re- 
garder ces « dona » corame des formes d^guisees de Tinteret, 
conformement a un systome depuis longtemps pratique par les 
banquiers italiens. II serait alors interessant de rechercher 
pourquoi, dans les documents angevins, tons les rembourse- 
ments ne sont point accompagnos de « dona », et, dans le cas 

1. « Servicia... que in ma^nts et ardnis incumbentihus nobis nefjociis 
abbactenus cclsitudini nostre utiiiter prestiterunt, preslant assidue et spera- 
mus eos in antea prestituros {Re(/. iSfSy B, f" 241)). — Duduui grata et utiiia 
servicia mercatoruni de societate Aczarelloruin de Florentia nostroruni lide- 
liuin, quos diu, in utroque tempore bellorum et pacis, Curie jussionibusplaci- 
<ios ac continue proinptos et paratos invenimus, revolvcntes in mentem, ipsos 
dignos censimus ut nostre Majestatis donis, prerofirativis et graciis, quibus illi 
qui similia prestant fideliter, nostris semper insistendo serviciis gaudere sunt 
soliti,potiantur» {Rat. Thes., f.iSI, C. f" 73). 

2. Reg. i316, B, f- 249. 
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oil il en est accorde, quel est Ic rapport de la somme conce- 
d^e k ce titre k la somme rembours^e. Mais ce sont la des 
questions a peu pres insolubles. Un meme ordre de rembourse- 
ment mentionne parfois et la totality d'un pret et le reliquat 
de dettes d^ja ^teintes en partie ; parfois, enfin, il modifie des 
conventions en cours d'execution. Dans ces conditionSj a peine 
avons-nous r^ussi k etablir, au cours de nos recherches, deux 
ou trois resultats numeriques, que nous donnons a titre 
de simples indications ^. Ajoutons, enfin. que le « donum » 
revet souvent d'autres formes que celle d'une gratification 
p6cuniaire. II consistera, par exemple, dans rexeraption des 
droits exig6s a Texportation de certaines marchandises, en 
particulier a la sortie des cereales -^ ; ou bien encore dans la 
concession de franchises aux marchands, pour en jouir, dans 
certaines localitos, jusqu'a concurrence d'une somme deter- 
min^e. C'est ainsi que Robert accorde aux Peruzzi, jusqu'a 
concurrence de 300 onces d'or par an, la franchise de toutes 
Ics taxes levees sur les marchandises (sauf sur les « viclualia »), 
achetees et vendues dans les ports de Naples, Bari, Barletta, 
Giovinazzo et Manfredonia^. 



C, — Les modes de remboursement. 



Si Tinsuffisance des textes nous enleve toute chance d'eva- 
luer avec precision les benefices realises par les banquiers, les 
precedes employes pour assurer aux financiers la restitution de 
leurs avances sont, au contraire, plus faciles a connaitre. 
L'etude des documents d'archives, en particulier celle des 
Rationes^ permet sans peine d'en degager le principe et d*en 
suivre les applications. Rien de plus simple que ce principe. 
Tout emprunt est rembourse au moyen d'un prelevement op6r^ 
sur certains revenus du royaume, design6s apres entente entre 



1. Remboursement de 2.000 onces dues par la Curia -f 150 onces accord^es 
a titre gracieux (rapport du donum ila somme totale, 7,5 0/0) (Ral. Thes , ISfO, 
f» 175). — Remboursement de 1.040 onces accompagn6 d'un don de 104 onces. 
(Rapport du donum a la somme totale, 10,4 0/0) {Reg. 1S11, 0, f* 230, 1-corapte). 

2. Concession aux Peruzzi, a titre gracieux de i'exportation de 17.000 saumes 
de bl6 et de legumes {Heo. iSli, 0, f- 200). 

3. 25 mai 1314 {Reg. i'siB, B, f- 225). 
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• 

la Curia et les proteurs. Les fonds affoctos a cet usage sont 
romis aux marchands jusqu'a complete extinction de la dette 
contractee par le souverain. Presque toutes les recettes 
fiscales se trouvent ainsi engag6es aux banquiers florentins. 
De tous les expedients de ce genre, I'assignation aux crean- 
ciers de la Curia de fonds provenant de la « subvention g^n^rale » 
est peut-Mre le plus frequemment usite, ce qui ne saurait 
surprendre, puisque cette taxe est a la fois la plus r^guliere 
de celles que les maitres de Tltalie m^ridionale imposent a 
leurs sujets, et en meme temps celle dont le produit atteint le 
chiffrele plus considerable. Aussi les Angevins s'empressent-ils 
dy recourir pour acquitter leurs dettes. Les assignations 
delivr^es aux banquiers, sur les fonds de cette nature, 
comprennent, soit la totality des sommes recueillies dans le 
royaume, soit seuleraent les recettes pergues dans certaines 
provinces et dans certaines villes* ; elles portent, (Fautre part, 
sur les revenus d'une ou de plusieurs annees. Le plus souvent 
les conventions conclucs entre la Curia et les marchands sti- 
pulent que coux-ci seront rembourses sur los fonds de I'annee 
courante^, mais il n'en est pas toujours ainsi. Comme, 
avant de parvenir k la Chambre royale, une partie des recettes 
a ete depensee sur place, les sommes restant disponibles ne 
suffisent pas toujours au souverain pour se liberer. De la di- 
verses combinaisons, qui s'appliquent d'ailleurs, non seule- 
ment a la « subvention gonorale », mais encore a tous les autres 
revenus angevins engages aux banquiers : les paiements sont 
tant6t effectues sur les exc^dents de recettes de plusieurs annees 
ant^rieures^, tant6t sur ces excedents et les fonds de Fannie 
courante^, parfois enfin sur les excedents antorieurs, les recettes 
de Tann^e courante et les revenus a percevoir ult6rieurement 



1. Engagement aux Scali du produit de la « subvention g6n6rale » de Bari et 
de Barletta {Rat. Thes., iSiO, f* n:> v°); — remboursement aux Bardi de 
2.000 onces « de pecunia generaUs subvenUonis ducatus Amalfie » {Reg. 1Si6, 
A, f' 188 v"J; — assignation aux Bardi et Peruzzi du montant de la « subvention 
g6n6rale» des Justiciariats de Terre de Labour et Molise, en restitution de 
10.000 onces (Re(]. 1S09, E); — des recettes «le la Terrc de Bari et de la Terre 
de Labour {Area 19^ doc. 730) ; — de la Terre de Bari, de la Terre d'Otrante et 
de la Basilicate (Fasc. 28, f" 16 v). 

2. « De pecunia recollecta et recolligenda pro anno prescnti » {Ai'ca S1^ 
doc. 2365; — Rat. Thes., 1S19, f»* 244, 245, 245 v). 

3. « De residuis... preteritorum annorum » [Rat. Thes.y /5i/), f" 175 v). 

4. Remboursement d'un pr6t sur les fonds de I'annee courante (IV' Ind.) 
(1320-1321) et sur ceux de I'annee de la III' indiction {Rat. Tlies., ISiO, f- 175). 
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jusqu'a une date d^lerminee *. Redevances feodales^, dons exiges 
des clercs, des laics, des Uiiiversites^, collectes, gabelles, mono- 
poles ^ location de la monnaie, droits de douanes^, aniendes 
infligdes par les enqueteurs aux officiers negligents^, bref, 
toutes les ^'ecettes ordinaires ou extraordinaires de la nionar- 
chie peuvent dtre, si les circonstances le requierent, affec- 
t6es en totalite ou en partie au remboursement des empriints. 
L'assignation aux marchands des societes des droits pcrgus 
a Texportation sur les cereales merite d'etre ^tudiee avec 
quelque detail. Nous avons eu Toccasion d'indiquer, au cours 
de cette etude, a quelle rcglementation rigoureuse etait soumis 
le commerce des grains. Ces restrictions n'empechaient pour- 
tant pas la prosp6rite de ce trafic. La Pouille et son annexe 
TAbruzze sont encore, a T^poquc angevine, le grenier de 
ritalie tout entiere. Etrangers et regnicoles s'y approvisionnent 
a Tenvi. Les Venitiens viennent s'y fournir de legumes et de 
ble ; les Florentins y prennent des cjiargements de froment et 
d'orge, qu'ils revendent dans les principales villes de la 
Peninsule. La Curia octroie volontiers, a qui le demande, le 
privilege de la « tratta », c'est-a-dire la permission d'exporter 
des denr^es agricoles, car elle y trouve Toccasion de percevoir 
les taxes (ajura exiturae, tari, vicesimap»), qui grevent les 
« victualia » k leur sortie du royaume. Aux progres du coni- 
morrc des grains correspond un accroissement de recettes pour 
le Tresor. Ce sont pr6cisement ces recettes, que les Angcvins, 
imitant Texemple donne par Frederic IPet Manfred, imaginent 
d'appliquer au remboursement de leurs dettes. Les fonds ainsi 

1. « De quacuuique fiscali pecunia sistenti vel futura usque... ou proxinie 
Ventura per uianus thesaurarionim » [Rat. Thes., iSiO, f"» 1G8 v*, 174). 

2. Reniboiirscmcnt aux Acciajuoli eifectu^ « de pecunia quorum rum que 
adohaincntonim feudalium » [Rat. Thes.^ iSiO, (' 175). 

3. Rembourscaient des prfits fails par les Bardi, Peruzzi, Acriajuoli, au 
nioyen d'une assignation sur les fonds provenant : « doni impositi et impo- 
nendi pro anno present! XI' ind. (Fasc. XXVIll, f" 15 v, 16, 17). 

i. Assifrnatiun aux Acciajuoli et aux Peruzzi, des revenus de la gabelle du 
sel de Salpi, Manfredonia et (Cannes, en remboursement de 10.000 onces 
avanc^es a Uobcrt par leurs associes d'Avignon 1321 (Area J?fi, doc. 355); — 
assignation de 300 onces aux Bardi sur les revenus de la « Zecca » de Naples 
(Fasc. 47, f" 48; dans de Blasiis, la bhnura di Boccacto^ A. S. .Y., XVII, p. 92). 

5. Uemboursenient de 24.000 onces enipruntees par Robert aux Bardi, pour 
solder les troupes de Picmont ct de Romaf,'ne, au nioyen d'une assignation 
sur les douanes de Naples (19 octobre i:J09). 

(i. Hat. r/ies., f:ifO, f" 273. 

7. Huillard-Breholles. Hist. dipl. Fiid. II, t. V, pars 11, pp. 809, 810, 826, 

834, in:;, 979, 993. 
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pergus sont remis aux banqniers, au lieu de profiler au Tresor. 
Cetie operation se fait de plusieurs faQons. Ou bien les societe^s 
encaissent Targent provenant d'exportations d6ja accordees 
soit a dcs regnicoles, soit k des etrangers^ ou bien elles 
obtiennent I'octroi de concessions nouvelles, et se font assignor 
une partie des droits pergiis a cette occasion*. Lorsqu'une 
concession de ce genre a ete accordee, la Curia en aviso les 
«portulani)) <(secreti)), et autres agents du fisc. EUe leur 
enjoint de mettre en adjudication la recollection, au profit de 
la Curia, des taxes exigibles sur une quantite d^terminee de 
grains a exporter dans un delai determine. A Texpiration de 
ce delai, Tadjudicataire, qui pent etre un capitaliste quelconque 
ou un representant des sociotes intercssees, transmet les fonds 
aux Tresoriers qui, a leur tour, versent aux banquiers la 
somrae convenue. Le Tresor et les marchands beneficient de 
cette niesure ; les uns, parce qu'ils s'emploient a procurer 
recouleraent rapide des denrees, dont Texportation a ete 
conced^e, si m^me ils ne les exportent pas pour leur propre 
conipte ; Tautre, parce qu'une partie seulement des droits etant 
attribuee aux croanciers, rexcedont profile a la Curia. Parfois 
aussi, au lieu de recourir a ce precede, le roi se contente 
craccorder aux marchands Texemption totale ou partielle des 
droits a percevoir sur les grains, dont il pennet Texportatiou'^ 
Parfois enfin, il combine dans une memo concession les (liff*e- 
rents systemes que nous venons d'indiquer. Nous en trouvons 
un remarquable exemple dans un privilege octroye, au debut du 
regno de Robert, a la societe des Bardi et a celle des Peruzzi. 
II s'agit du remboursement d'une sonmie de 7.0()0 onces, 

1. Remboursement de 127 onces avancces paries associ^s g6nois des Bardi, 
Peruzzi, Acciajuoli. Les sommes atfectees a cet usage sont prises sur le « jus 
exilure » percu dans les ports de Pouille sur les exportations venitiennes. Les 
fonds sont remis aux Florentins de Naples, a mesure qu'ils parviennent aux 
tresoriers (2:; decembre 1318) {Ret/. iSn, A, f" 264 v»). 

2. En vertu d'uno convention pass6e entre Robert et les represrnlants des 
Bardi et des Peruzzi, ceux-ci doivent c'tre rembours6s par un prelevement 
sur les droits de sortie percus jusqu'au 31 aofit de la XV' Indiction dans les 
ports de Pouiile et des Abruzzes. Les rerettes sont expediecs en totality a la 
Cliambre royale. Celle-ci en retieiit les deux tiers « pro negociis incumben- 
tibus dicle camere ». Le lroisi6me tiers revient aux associes des deux coni- 
pagnies : « tertia pars cedenda in extenuationein debiti ad (juod regalis nostra 
Curia dictis mercatoribus obligatur» {lieij, I.VU-iSSi, f" 21):j). 

3. Autorisation aux Bardi et aux Peruzzi de faire sortir en franrbisc de 
lous droits (sauf celui de douane) des grains, jusqu'a coniurrence dc 
10.000 onces avanc6es par la soci6te pour le paiementdu cens de Tannic 1313 

Heg. ISIS, A, f"293 sqq.). 
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avanc^e par les marchands pour le paiement du cens. A cet 
effet, le roi autorise rexportation de 60.000 saumes de bl^, a 
effectuer du 15 novembre au 30 avril 1311, le taux du « jus 
exituraB » et des droits accessoires s'61evant a 11 onces par 
100 saumes de froment ou 200 saumes d'orge. U concede 
ensuite aux memes soci(5t^s I'exportation en franchise : 1** do 
5.400 saumes de grains, en rembourscment de 580 onces dues 
pour le « portagium » des especes, de Naples a Avignon; 2° de 
17.700 saumes, a titre de don gracieux. Au cas oil des cir- 
constances fortuites, intemp6ries, guerres, disettes, amenant 
Tinterdiction momentanee de Texportation des grains, entrave- 
raient Texdcution du contrat, les marchands scraient indemnises 
par un preleveraent sur la « subvention gen^rale » de Tannic, 
de maniere a encaisser au moins 2.000 oncost Les rembourse- 
mcnts de ce genre ont le grand avantage de laisser a la Curia 
la Ubre disposition des revenus ordinaires. Aussi y recourt-elle 
volontiers. La plupart des avances consenties pour le paiement 
du cens sont rostituoes aux marchands de cette maniere^. 

Les ressources los plus diverscs sont ainsi mises a contribu- 
tion pour assurer aux corapagnies le reraboursement de leurs 
creances. La royaut^ s'ing^nie k leur procurer satisfaction 
avec toute la rapidite desirable. Aussi ne se borne-t-elle pas a 
gager ses emprunts sur un revenu unique, mais, au contraire, 
associe-t-elle sou vent, dans un m^meremboursement , le produit de 
toutes les taxes dont ellc pent disposer. Veut-elle, par exemple, 
rendre aux Acciajuoli et aux Bardi de Naples 12.000 onces 
pret^es par lours assocics d'Avignon, elle prend Targent 
n^cessaire a cette op6ration sur quatre sortes de fonds : 
1° sur la « subvention gen^rale » de TAbruzze, « citra llumen 
Piscarie », du Principat, « citra Serras Montorii », et de la 



1. Reg. iSli, 0, f<».200 sqq. 

2. Reraboursement aux Peruz2i du montantdu cens de Tann^e 1309 par une 
assignation sur les droits percus i Texportation de 100.000 saumes de grains 
(Reg. fS09, B, f"» 65, 57, 81 v»); — assignation au Bonaccorsi des revenus de 
la « tratta» des grains en d^compte de 1.120 onces avanc6es par eux a la 
Curia. — Ordre aux « portulani » d'assigncr aux Bardi les sommes provenant 
du droit de sortie de 3.(500 saumes de grains (juin 1299) (dans de i^lasii^. la 
la Dimora cli Boccacio, A. S. A'., XVll, p. 92). — 1313 : concession aux Bardi. 
Peruzzi, Acciajuoli de I'exportation de 22.000 saumes de grains, et d aulrcs 
marchandises en franchise jusqu'a concurrence de 10.000 saumes {Reg. HIS^ 
A, f" 148 sqq.). On trouvera d'autres exemplcs de ce mode de rembourscment 
dans la T" partie de cette etude, en particuiier au cbap. VI, V Agriculture e\ le 
Commerce des grains^ et dans la II" partie, chap. VI la Conquete fiorentine. 
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Terre de Labour; 2" sur la gabelle dii sel en Pouille et dans le 
Principat et sur le prix de location des « fondachi » et des 
douanes de Naples, Bari et Monopoli; 3** sur le « don » des 
prelats et ecclesiastiques du royaume ; 4° sur les sommes dues 
par le Justicier Thomas de Troysio h sa sortie de charged 
Pour se lib^rer plus vite, la Curia n'hesite pas non plus a 
s'affranchir des usages habituellement suivis. EUe defend, par 
exemple, aux officiers de garder en caisse les fonds recueillis par 
eux, et leur ordonne d'en envoyer le montant a la Chambre, 
sans en rien distraire et sans effectuer aucun payement sur 
place « mandate quocumque alio in contrarium nonobstante^w. 
II ne suffit pourtant pas aux cr^anciers de la Curia de savoir 
quelles recettes leur sent affectees ; il faut encore qu'ils soient 
mis en possession des sommes k eux assignees. A cet effet le 
roi, ou, en son absence, le Vicaire general, delivre aux interes- 
s6s une ordonnance de paiement, indiquant la somme k resti- 
tuer, les especes k verser, le d^lai accord^ pour reparation, le 
nom de Tofficier k qui cette mission est confine, enfin le nom 
du procureur ou des procureurs agissant au lieu et place des 
societes « tam pro parte sua, quam nomine et pro parte so- 
ciorum suorum de societate». Cette piece est r^digde en 
autant d'exemplaires, qu'il existe de societes participant au 
remboursement^. L'officier detenteur des fonds mentionn6s 
dans Tordonnance de paiement roQoit un avis analogue et se 
conforme aux instructions quilui sont donnees. Tant6t, en effet, 

1. Rat. Thes. i319, f«223. — Le 25 f6vrier 1321, sar 12.000 onces dues par la 
Curia, 10.264 ont €U rembours^es. L'origine des fonds versus aux marchands 
est la suivante : 

1* Recettes des Jwticiariatt 

D'Abruzzes eitra. 800 onces 

De Terre de Labour 2.200 — 






t*s 



1 



Du Prineipal ullra .s. 700 — 3 

De la Terre d'Otrante 1.000 — 3 

De la Terre de Bari 1.300 — ^ 

2* Recettes des Cabeltoti et Credenzerii ^ 

Salia ApuUe 198 — J 

Salis PrincipatuB et Terre Laboris 1.382 — ^ 

Cabellarum Salemi 129 — '^^ 

Fundici el dohane NeapoliB 170 — ' 'j 

SaliB Bari et fundici Monopolis 131 — | 

3* Oblatio Ecelesiasticorum et Prelatorum Regni 2.000 — r| 

k* Sommes dues par Thomas de Troysio 254 — j 

2. 15 mars 1324 (vol. 13, f* 170). — Ordre analogue : 15 mars 1326 [Area Si^ ^ 
doc. 2365). 

3. II en est de m§me pour les « apodixce » et autres pieces comptables J 
{Reg, iSi7, A, f* 26). ^ 

25 4 
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illui est enjoint de conservcr une partie des sorames qui se 
trouvent dans ses caisses; taQt6t, au contraire, de les faii'e 
parvenir en totality alaCharabre royale. Le versement de ces 
deniers s'effectue de deux fagons diffcrentes. Ou bien ils sont 
remis aux marchands sur place et d'uue fagon definitive; ou 
bien ils leurs sont seulement confies, afin d'etre expedies 
ensuite par leurs soins k la Chambre. Dans le premier cas la 
remise en est constat6e par une quittance («apodixaw), que 
Tofficierconserve, pour sa justification, et qu'il presente aux Tre- 
soriers lorsqu'il rend ses comptes, et aussi par Tavis donne a ces 
monies officiers du nombre et du montant des versements effec- 
tu(5s. Dans le second cas, les fonds sont transniis par les agents 
des compagnies aux Tresoriers, qui en assurent la repartition 
conformenient aux prescriptions royales. Si, au cours de ces 
operations, Tofficier, dans la circonscription duquel I'argent est 
recueilli, vient a quitter son postc, il laisse a son successeur, 
avec le mandement rcnfermant les clauses du contrat, le soin 
d'en poursuivre et d'en achever ['execution'. Quelques actes 
nous indiquent encore un autre procede, applique, surtout, 
lorsqu'il s'agit do deniers provenant du droit de sortie sur les 
grains. Los sommes pergues sont mises en dep6t chez les 
banquiers, jusqu'au moment do la liquidation de leurs comptes 
avec la Curia. Scion qu'eiles attcignent le chiflTre de Tassi- 
gnation qui leur a ete accordee ou qu'elles lui sont inferieures, 
les banquiers gardcnt definitivement Targent, dont ils n'etaient 
que d^positaires, ou se font remettre la quantite qui leur 
manque'*'. 

A peine entres dans les caisses de la Chambre royale, les 
fonds en sortent sous forme d'acomptes donnes aux cr6anciers. 
Les versements faits a titre de remboursement sont tres fr6quents 
et tres inegaux, double particularite, que les extraits des 
Rationes publics en appendice font tres nettement ressortir. 
Une inscription sur les registres de la chancellerie, une 
autre sur les livres des marchands, enfin une quittance delivree 
par ces derniers constatcnt chacun de ces remboursements 
partiels. A la fin de Tannee, quelquefois seulement apres deux 
ou trois aiis, on procede, sur requete des banquiers, a la liquida- 
tion des comptes (« finalis discussio computorura »). « Un maitre 

1. Fasc. 28, f« 16 V. 

2. lietj, tSU, 0, f* 200. — « In deposilo ac dcpositi nomine pix) parte Curie 
nostre donee dict()rumrompulorumexaininaU<)Compleatur»(/lrca f6, dof. 890}. 
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rationnel)), designe par le roi, precede a cette operation avec 
Tassistance de commissaires choisis par le souverain, en presence 
des tr^soriers, qui lui fournissent les otats ot pieces indispen- 
sables, et des representants des societes^ Apres collation des 
documents officiels et des livres des banquiers, la balance des 
sommes einpruntees et des sommes remboursees est etablie, et 
le compte definitif r^dige en double exp6dition. L'un des 
exemplaires en est remis aux niarchands, Tautre, muni du sceau 
royal oudu sceau du Vicaire general, conserve dans les archives. 
Les quittances des remboursements partiels sent lac^rees et 
remplacees par une « apodixa » generale liberant la Curia de 
fa^on definitive'^. 

Malgr6 tant de precautions, le systeme financier des Ange- 
vins demeure encore tres imparfait. L'intervention continuelle 
des banquiers entraine apres elle bien des inconvenients, dont 
le forraalisme n'est encore que le moindre. Les innombrables 
etats, re^us, quittances, qu'exige le maniement des fonds, ne 
reussisscnt pas a mettre Tordre, la clarte, la precision dans 
les comptes. Les Tresoriers eussent ^t^ sans doute fort embar- 
rasses d'6tablir, k une date donnee, le budget de la monarchic. 
II regne dans leurs Registres une incertitude et un desordre, 
dont ils sont parfois victimes, puisqu'il leur arrive de rembourser 
des sommes dejk restituees. L'observation des prescriptions 
relatives a la redaction des comptes, Tinscription distincte et 
s^paree de chaque entree et de chaque sortie de fonds, 
ne suffisent pas a empecher les erreurs. Elles tiennent, en 
efl*et, beaucoup plus aux defauts du systemo, qu'a Tincurie (hi 
personnel charg^ de Tappliquer. Les emprunts succedent sans 
relAche aux emprunts, les assignations aux assignations. Les 
recettes se trouvent cngagc^es, sans qu'on ait eu, pour ainsi 
dire, le temps de s'cn apercevoir, et les revenus du tresor de- 
tourn^s, en totalite ou en partie, de leur destination primitive. 
Au sacrifice des ressources presentes s'ajoute encore celui des 
ressources a venir. La multiplicite et la diversite des concessions 
ainsi accord^es coup sur coup et se superposant les unos aux 
autres, ne peuvent manquer de provoquer des erreurs preju- 

1. « Ut exinde... cum racionibus mercatoruui ipsorum, debita collatio fieri 
possit » {Area 31, doc. 2.365). 

2. Ces details sont extraits de divers comptes, en particulier du r^glement des 
crdanccs des Peruzzi pour les ann6es 1307-1308-1309 {l\eg. iSli, f- 230 sqq.) 

3. « Ad tollendum tocius erroris scrupuluni quod ex diversitate assignatio 
nuin ip>aruni non sine aliquali dispendio nostre Curie est exorlum », Robert 
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diciables a la Curia ^ Le roi s'en rend si bien compte, qu'il lui 
arrive d'annuler toute une s6rie d'assignations, et de les 
remplacer par une assignation nouvelle plus simple. 

La raise k execution des contrats n'est pas seulemcnt une 
cause do perturbation financiere; elle provoque aussi mille 
vexations, mille Iracasseries dont sent victimes les officiers 
royaux, et, par contre-coup, les marchands. Au milieu de ce 
chaos d'ordres confus et contradictoires, les repr^sentants de 
rautorite et les agents du fisc 6prouvent quelque peine a se 
reconnaitre. II leur faut pourtant h&ter la recollection des 
fonds destines aux cr^anciers de la Curia. Le roi stimule leur 
zele et gourmande leur lenteur, car, aiguillonne lui-meme par 
la crainte de ne pouvoir satisfaire a temps les societes, il songe 
aux ennuis que lui susciterait tout retard dans les pavements. 
II redoute, moins encore les interets moratoires, qui s'ajoute- 
raient au capital de la dette, que le mecontentement des mar- 
chands. On pent, en plus d'un document, en lire Taveu a peine 
deguise. « Prenez garde, ecrit Charles de Calabre, a certains 
Justiciers, qu'en cas de non-payenient des sorames qui lui sont 
dues, cette societe (les Peruzzi) ne retire a notre Seigneur et 
Pere, Tappui de son credit*. » Les exigences des banquiers 
justifient ces craintes. lis parlent haut et reussissent a se 
faire ccouter. A tout instant, ils adressent .des reclamations au 
roi et denoncent le mauvais vouloii* des officiers. Ne vont-ils 
pas, m6me, au lendemain de Tavenement de Robert, jusqa'a 
protester centre les changeraents operes dans le personnel 
administratif, sous prdtexte que la restitution des sommes qui 
leur sont dues subira, de ce chef, quelque retard-^. Aussi le 
monarque se montre-t-U impitoyable vis-a-vis des Justiciers et 
des (( sccreti » recalcitrants. Aux simples avertissements suc- 
cedent bient6t les chatiments et les amendes^. Harceles do la 

reniplace une assignation sur le reliquat des subventions et dons des ann^es 
anterieures a 1326-1327, par une assignation unique sur la subvention de 
I'ann^e courante 1328-1329 [fasc. 28, f 16 v). 

1. « Ita quod uiercatores ipsi... in mutuis faciendis domino patri nostro 
uianus non relrahant » {Area ^6, doc. 88i). 

2. Plaiules des Bardi et des Peruzzi, au sujet de la lenteur avec laquelle le 
Justirier de Terre de Labour et Molise elTectue la remise des fonds destines 
aux soci6l6s {Reg. I.i09-I3l0, E, f"' 10 v, 33, 80). — « Mercatores curiam sti- 
mulant, circa cciereni rccollectionem pecunie » {Reg. 1S09-1SfO, E, f* 27 v*). 

3. Les amcndcs sont laiss6es a I'arbitraire royal ou fix6es a un cliiffre deter- 
mine {Heg. tSiO, C, f° 168 v"). — Menace d'une amende dc 40 onces au Justirier 
de Calabre, s'jl n'envoie pas dansun delai de quinze jours 200 onces pcrcucs par 
lui et destinies aux Bardi et aux Peruzzi \,Reg. 1309-1310, E, f* 194}.— Charles. 
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sorte, les agents charges de la recollection des taxes se 
vengent sur leurs administres, mais s'en prennent aussi aux 
marchands eux-m^mes. lis ne laissent passer aucune occasion 
de leur etre d6sagreables ou de leur susciter des ennuis. 
Dans les ports de Pouille, les rapports entce les « portulani » 
et les Florentins ne sont rien raoins qu'amicaux. Les premiers 
entravent, de toutes manieres, I'exportation des marchandises 
floren tines. Sous les pretextes les plus fallacieux, ils retiennfent 
les fonds provenant de la perception des droits de sortie ; ils 
pratiquent des visites domiciliaires au siege des soci6t6s, 
excitent la jalousie des n6gociants rivaux, intentent proces sur 
process Forts de la protection royale, les banquiers finissent 
toujours par triompher de leurs adversaires. Justiciers et « por- 
tulani)) sont contraints de capituler. En vain le Justicier de 
la Terre de Bari allegue-t-il la defense qui lui a 6te faite, par 
Philippe d'Achaye, do lever sur ses terres la « subvention g^n^- 
ralo)), dont le produit est destin^ aux banquiers; Robert lui 
enjoint de passer outre^. Le Justicier de Terre d'Otrante obtient, 
un jour, la condamnation des Peruzzi, auxquels il r6clame 
40 onces. Le roi confirme le jugement, mais dispense les 
marchands de I'ex^cuter^. Le souverain n'hesite done pas a 
donner tort k ses officiers, et, pour s'6pargner les recrimina- 
tions de ses cr^anciers, discr^dite ainsi sa propre autorite. 

II s'appauvrit en meme temps et se privc d'une partie de ses 
ressources, qui sont absorb6es par le service de la dette. Sub- 
ventions g6n6rales, coUectes, droits de ports, redevances feo- 
dales entrent bien dans les caisses des Tr(5soriers, mais nV 
restent point. Aussi les Angevins ne r6ussissent-ils pas a 
constituer un fonds de reserve. S'ils parviennent a faire face 
aux depenses ordinaires, ils se trouvent pris au dcpourvu dans 
les moments de crise. Ils se voient r^duits, soit k contractor 
de nouveaux engagements k des conditions onereuses, soit k 
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due de Calabre, Vicaire g^n^ral du royaume, menace d'une amende de 
50 onces d'or les officiers recalcitrants on retardataires [Reg. 1309-iSiO^ E, 
f- 33, 56, 307). 

1. Les Peruzzi et les Bardi se plaignent des empcchements apport^s par ie 
«portulanus » des Abruzzes, k la libre sortie des grains, dont Texportation leur 
a ete concMee par le feu roi Charles II [Tieg, i309-i3i0, E,.f* 145). 

2. Robert ordonne i\ Bartolomeo Garacciolo, Justicier de Terre de Bari, de 
poursulvre la recollection des taxes dont le proiUiit a 6te assigno aux 
Peruzzi, meme sur les terres du princu de Tarente, nonobstant les inhibitions 
de ce prince {Reg. 1309-1310, E, f° 74). 

3. Reg. 1309, A, £• 298 V. 
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modifier les privileges imprudemment accordes. C'est ainsi 
qu'apres avoir dispense, en 1314, les Bardi, les Penizzi et 
les Acciajuoli du payement de toute taxe sur les achats et 
les veiites effectu^es a Naples, Manfredonia, Bari, Barletta 
et Giovinazzo, jusqu'a concurrence de 300 onces par an, et 
cela « in perpetuuni », Robert invoque, des 1317, les charges et 
les depenses de la guerre, pour r^duire ce privilege de moitie^. 
A la fln de son regno, sur Tavis de. ses conseillers, il revise 
les comptes des Bardi et diminue 5.000 onces sur une creance 
de 10.000 onces, qu'ils lui presentent^. Et, pourtant, il est dos 
heures de detresse, oil ces divers expedients ne suffisent plus. Les 
ressources du Tr^sor sent epuis(^es, et toutes les recettes 
engagees. II ne restc alors au souverain qu'a hypothequer ses 
biens ou k mettre ses joyaux en dep6t chez les banquiers, s'il 
veut obtenir leur concours. Les Angevins, a plus d'une reprise, 
furent reduits a cettc n^cessit^. Ddja, durant la guerre des 
Vepres siciliennes, lo prince de Salerne avail dfi donner en 
nantissement les joyaux de son pere, pour obtenir des Baccosi'^ 
les moyens d'6quiper une flotte centre les rebclles; devenuroi, 
il engage aux Bonaccorsi les bijoux de sa femme, Marie de 
Hongrie*. Bien qu'il n'ait jamais eu a traverser d'epreuves 
aussi redoutables, Robert est, cependant, a de certains mo- 
ments, oblig^ d'imiter Texemple de ses predecesseurs. Le 
31 aoClt 1326, il ordonne a ses Tresoriers de remettre aux 
Peruzzi une certaine quantite de vaisselle d or, en garantie d'un 
pr^t de 1.000 onces. Le 8 novembre suivant, cette somme 
ayant ^te remboursec sur les fonds existant en caisse, les objets 
deposes en gage sent rendns par les banquiers'^. En 1336, il 
lui faut confier aux marchands de la meme society 1 .000 onces 
de vaisselle et d'objets divers^; de m^me, en 1338, il demande 
k la reine Sanchia d'engager quelques-uns de ses joyaux', afin 

1. « Considerato in present! guerrarum tempore, quod superinducit nobis 
continue multiplic urn oneraexpensoniin(Ae(7. iSfS^B, f*249). 

2. Le pape adresse d Jeanne I'* une lettre de recomraandation en faveur 
des Bardi, etprie la reine de faire droit a leurs reclamations {Reg. Vat. i-fT. 
n* 768). 

3. Reg. liSS, X, f- 38, 39; dans Minieri-Riccio, Regno tli Carlo /, l-27?>-1283. 
A. S. I, serie IV, vol. V, p. 2.*34. 

4. Reg, fi95, E, f" 211 ; dans de Blasiis, la Dimora di Boccacio; — A. S. A'., 
XVII, p. 87. 

5. Rat, Thes. iSi9, f" 382. 
fi. Reg. 1S3S, I, f* 174. 

7. Rat. Thes. iS,i7, 1, f" 232. 
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de garantir un nouvel emprunt, destin6 a lui procurer Targent 
necessaire a rarraement d'une flotte contre les « rebelles sici- 
liens ». Ce gage doit 6tre retire k bref delai, « redimenda post- 
modum post breve tempus » ; mais il n'en est pas toujours ainsi. 
Des objets precieux, vaisselle d'or et d'argent, pieces d orfe- 
vrerie, v6tements d'apparat, pierres fines et 6toffes precieuses, 
deposes chez Silvestre Maynetti, Tann^e de la III" indicition 
(1319-1320), n'en sent retires que Tann^e de la VI? indiction^ 
Trois annees s'^coulent done, avant que la Curia se trouve en 
raesure de les degager. II ne faut pas, pourtant, attacher a 
des faits de ce genre une importance exag^r6e. Les verse- 
ments aux conipagnies de marchands sent loin d'avoir absorb^ 
toutes les ressources de la raonarchie, puisque Robert laisse, 
selon Villani, un tresor considerable a sa fille et heritiere 
Jeanne I". Mais il n'en reste pas moins vrai que les banques 
florentines, gr^ce a Tetendue et a la vari^te de leurs operations 
commerciales, gr^ce a Tabondance de leurs capitaux mis a pro- 
pos a la disposition de la Curia, pr^levent, sans profit pour les 
r6gnicoles, une part notable des revenus du royaume. 

1. Reg. i/52//, 0, f* 105. 
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Quelques critiques que Ton puisse adressor au systeme finan- 
cier des Angevins, la periode qui correspond aux quatre-vingts 
premieres annees do leur domination n'on a pas moins ete, 
pour ritalie meridionale, une epoque d'activite economique 
intense et feconde. II n'est pas exact de pretendre, comme le 
font certains historiens, que la bataille de Benevent inaugure 
une ere de malheur et de mine, et marque le commencement 
d'unesorte defaillite materielle, intelloctuelle et morale. <( Les 
haines nationales, le desordre de I'esprit public, la richesse 
des pays les plus fortiles de TEurope devenue la proie des 
strangers, tels furent, avec hien d'autres maux encore, les 
consequences immediates de la domination angevine. » Ainsi 
(^crivait Camera en 18 i2. De nos jours encore, bien que les 
statues de Frederic II et de Charles d'Anjou voisinent frator- 
nellement sur la fa(;;ade du palais royal do Naples, certains erudits 
se plaisent a opposerla misere angevine a la prosperitesouabe. 
L'etude attentive des textes met en garde centre de pareils 
jugements. Si les chroniqueurs contemporains montront la place 
preponderante prise dans la politique italienne par les rois de 
Sicile, les documents d*arcliives attestent les preMjccupations 
oconomiques des souverains. Aussi bien, Texecution de leurs 
desseins politiques et la satisfactirm de leurs goftts artistiques, 
exigeaientde grosses sommes d'argent. Or les progres du com- 
merce et de Tindustrie, en accroissant la richesse publique, 
augmentent les ressources du Tresor. Charles V et ses suc- 
cesseurs stimulent done les marchands par lour propre exemple 
et les encouragent de leur protection. 

Les resultats de cette conduite, imitee d'ailleurs de celle 
qu'avait tenue Frederic II, ne tardent guere a se faire sentir. 
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Avec le traflc, ranimation, la richesso et la vie p6netrent 
jusque dans les provinces les plus recul^es, et con est pas une 
des raoindres surprises du voyageur, qui parcourt aujourd'hui 
ritalie m^ridionalo, que de reconnaitre en des bourgades peu- 
pl6e8 de paysans mis^rables des cit^s autrefois prosperes, oil 
le commerce attirait a Tenvi les n^gociants regnicoles et 
6trangers. La vie 6conomique, toutefois, estinegalement r^partie 
entre les diverses regions du royaunie. Quelques-unes, commo 
TAbruzze, la Basilicate et la Calabre y participent k peine; 
d'autres, au contraire, la Pouille, la c6te d'Amalfi, la Carn- 
panie y tiennent une place hors de pair. Les conditions g4o- 
graphiques et les vicissitudes historiques expliquent et Tini- 
portance exceptionnelle prise par ces trois contrees et les 
differences qui les distinguent. A T^poque angevine, T^clat 
des deux premieres n'est que le reflet affaibli d*une prosp^rite 
dejk sur son d6clin ; la fortune de latroisieme est, au contraire, 
d'origine toute recente. 

Descendant par des pontes insensibles des coUines des 
« Murgie » aux bords de TAdriatique, la Pouille et la Terre 
d'Otrante, qui n'en est que le prolongement, offrent aux popula- 
tions des conditions d'otablissement favorables. Le sol, quoiquo 
pierreux et mal arros6, se prete aux cultures beaucoup mieux 
que les pontes arides et ravinees des provinces du centre. 
Tandis que le paysan de Basilicate et de Calabre accroche peni- 
blement au flanc des montagnes ses terrasses de terres 
rapport^es, le laboureur d'Apulie dispose de champs 6tendus, 
oil les cer6ales, Tolivier et la vigne poussent k merveille. 
Alors que le premier reussit a grand'peine k se procurer les 
denr^es n6cessaires k sa subsistance, le second emmagasine 
des r6coltes suffisantes pour subvenir aux besoins du royaumo 
tout entier. L'importance du trafic des grains, d(\ja tres 
grande k T^poque souabe, s'accroit encore sous la domi- 
nation angevine. Le voisinage de la mer facilite les transports. 
La vie maritime demeure intense tout le long des rivages. 
La situation g^ographique, en effet, ne change pas; Brin- 
disi reste, comme par le pass6, une des etapos les plus fre- 
quent^es sur la grande route maritime d'Occident en Orient : 
Bari, Barletta, Trani trafiquent avec les c6tes opposoes de la 
Pc'^ninsule balkaniquc. S'il est pourtant indiscutable que la 
prosperity de cette province a diminue depuis Tepoque nor- 
mande, les progres des cites commercantes de Tltalie dans les 
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niers du Levant suffisent k expliquer cette decadence. Rele- 
gues au second plan sur les marches d'Orient par les Pisans, 
les Genois, les V^nitiens, les commergants des villes de Pouillo 
ne sont m^rue plus les maitres de TAdriatique. Les souverains 
de Naples ne sauraient etre rendus responsables de cette si- 
tuation. Leur action produisit, au contraire, dans tous les cas 
oil elle put s'exercer, des resultats utiles. L*6tablissement de 
princes angevins en Achaye, en Epire, rendit plus fr^quentes 
les relations entre les deux rives de TAdriatique et de la mer 
lonienne ; Talliance presque ininterrompue des souverains de 
Naples et du doge, conserva aux habitants de la Pouille le mar- 
che de Venise ; I'installation des marchands florentins augmenta 
les transactions et rendit aux ports quelque animation. Si la 
Pouille ne recouvra pas la prosperity qu'elle avait connue a 
I'epoque byzantine et a T^poque normande, du moins la deca- 
dence definitive de cette region se trouva-t-elle retard^e de pres 
d'un siecle. 

II en estde menie pour le groupe urbain du golfe deSalerne, 
qui tire presque exclusivement ^es ressources du commerce 
maritime. Entasses sur un territoire etroit, pris entre la mer et 
de hairtes montagnes, les habitants d'Amalfi, de Ravello, de 
Scala, de Pausitano continuent a s'adonner a la navigation. 
Mais ils ont, eux aussi, soufl'ert de la concurrence de rivaux 
plus riches et mieux outilles. Plus d'un siecle avant Tavene- 
ment de Cliarles d'Anjou, les deux defaites qui leur avaient et6 
iuUig^es par les Pisans (1135 et 1137) avaient porte un coup 
funeste a leur prosperite maritime, lis avaient pourtant essay e 
de se relever apres cette catastrophe. A I'epoque angevine, 
leur colonie de Constantinople, qui avait jadis servide modele 
aux autres etablissements francs dans Tempire byzantin, subsiste 
toujours ; leur marine est encore respectable et leurs navires 
continuent a frequenter les ports de Barbaric, d'Egypte et du 
Levant. Sur les rivages memes du golfe de Salerne, sepratiquent 
des industries llorissantes. Enfin, dans les principales villes du 
royaume, en particulier a Naples et en Pouille, les drapiers et 
les changeurs du duche d'Amalft forment des communautes 
riches et actives, qui reussissent a soutenir la concurrence des 
negociants etrangers. C'est seulement du regne de Jeanne T® 
que date leur dechdance irremediable et leur complet effacement. 

Si les monarques angevnis n'ont pu rendre aux deux centres 
commerciaux, que nous venons d'indiquer, une importance 
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comparable a celle qu'ils possedaient a Tepoque anterieure, 
en revanche, ils en ont cve6 un troisienie, qui n'a pas tarde 
a Temporter siir tons les autres. Malgre Tantiquite de son 
origine et les avantages do sa situation au fond d'un golfe 
bien abrite, malgre le voisinage de la plaiuc de Canipanie, la 
region la plus fertile de tout le Midi, Naples avait vegete, 
jusqu'au milieu du xiii*siecle dans une demi-obscuritc. Palerme, 
residence des rois normands, Amalfi, Salerne, Ravello, les 
ports de Pouille et m^me celui de Gaete Tavaient jusqu'alors 
eclips6e. Frederic II, qui y fit de frequents sejours, y avait 
edifi6 le chateau de TCEuf et institu6 l\( archigymnase », qui 
allait bient6t devenir la celebre Univorsite. Mais il fallut 
Tavenement de la dynastie angevine pour niettre cette ville 
hors de pair. Le choix, que le nouveau souverain en fit pour sa 
capitale, fut pour elle un coup de fortune. La separation de la 
Sicile et de Tltalie m^ridionale, au londemain des Vepres 
Sicilienncs, lui assura definitiveraent le premier rang parmi les 
cites du Midi. Co rhangement lui valut un notable acroissement 
de population. La presence des souverains y attira tout le 
personnel qui gravitait autour d'eux, non seulemeut co que 
Ton pourrait appeler le monde officiel, mais encore une foulc 
d'artisans, d'industriels et de negociants, dont les services 
etaient indispensables a la cour, et que celle-ci faisait vivre. 
Si Ton tient compto de ce que les princes de la famille royale 
imitaient Texemple du chef de la maison, qu'ils possedaient a 
Naples leurs hotels, leur cour, leurs fournisseurs attitres ; que 
les barons, les pr^lats, et m6me les simples bourgeois riva- 
lisaient de luxe avec les princes, on congoit sans peine quelle 
activite mercantile devait en r^sulter. Aussi bien les strangers 
prenaient-ils au conmierce de la capitale une part considerable, 
plus considerable memo que les r^gnicoles. La situation geo- 
graphique de Naples fut, en eff'et, appreci^e k sa juste valeur, 
le jour oil les maitres de cette ville commencerent a se 
meler d'une facjon intime et constante a la politique generale de 
la Peninsule. Palerme se trouvait trop a 1 ecart pour exercer 
une inlluence serieuse sur les evenements qui se deroulaient 
en Italic ou pour on subir le contrc-coup. Naples, au contraire, 
joignait, au benefice d'une position maritime comparable a relle 
de la capitale sicilienne, Tavantage de communications faciles 
avec les autres regions. Cinq ou six jours suffisaient aux 
courriors royaux ou k ceux des societes de marchands pour 
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gagner Rome, huit oii dix pour atteindre Sicnae ou Florence. 
Les negociants du Centre apprirent bientot a connaitre le 
chemin de la ville, dont les souverains intervenaient a tout 
instant dans les aflFaires de leur propre patrie. S(irs d y ren- 
contrer un accueil cordial, ils y trouvent aussi un terrain 
propice a leurs op6rations commerciales. Aussi j^ accourent-ils 
en foule, et, des le regne de Charles II, surgit a c6te de la 
ville royale une cite marchande, ou les rcprc^sentants des 
principales communes italiennes se groupent en « nations », 
autour de la « lege », qui leur sert de lieu de reunion. En quelques 
annees Naples rivalise de richesse et d'importance avec les 
places de commerce les plus reputees deTOccident. Longtemps 
isole, longtemps tourne vers TOrient byzantin et musulmaii, 
le Midi de la Peninsule se m6le d6sormais a la vie generale 
du reste de Tltalie. 

Les relations commerciales n'ont pas pen contribue a ce 
resultat, mais elles ont olles-m^mes subi le coutre-coup de la 
politique adopt6e par les Angevins. C'est gr^ce aux rapports 
incessants de Charles I" et de ses successeurs avec la Toscane, 
que les banquiers et les marchands siennois, lucquois, pisans 
et florentins sent venus se fixer dans le royaume et y ont 
apporte non seulement les secrets de leurs industries ou le se- 
cours de leurs capitaux, mais aussi leur civilisation. Si, a partir 
du xiii* siecle, Tart byzantin, acclimate dans Tltalie meridionale, 
deveuue pour lui une seconde patrie, cesse de produire des 
(Buvres considerables et n'est plus representee que par dos ecoles 
assez mis^rables, en revanche, autour de la cour angevine et 
sous son influence se developpe un autre art d'importation etrau- 
gere, empruntant ses inspirations a la France et surtout a la 
Toscane. Sans donner elle-meme naissance a des genies origi- 
naux, Naples devient, grAce a la generosite de ses souverains, 
grace a leur amour .du faste et a leur esprit eclaire, le rendez- 
vous des artistes les plus en renom. Giotto y decore de ses 
fresques les salles de Castelnuovo et le monastere de Santa 
Chiara; les « magistri marmorarii » de Sicnne et dj Florence 
y elevent les tombeaux des princes de la niaison royale. Ban- 
quiers et artistes se partagent la favour des nionarques. 

Malheureusement cet eclat ne fut que momcntane et 
cette prosperity que passagere. Les efforts des souverains 
pour stimuler Tintiative et I'energie de leurs propres sujets, 
n'aboutirent pas toujours aux resultats espcres. ("est en 
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effet une des fatalit^s qui pesent sur Tltalie meridionale, de 
n'avoir jamais pu se suffire avec ses propres ressources, et 
d'avoir dh recourir, aux epoques les plus briUantes de son 
histoire, k rintervention toujours pr^caire et toujours dange- 
reuse d'^lements strangers. Dans Tantiquit^, la richesse et le 
commerce coincident avec Tepanouissement de la civilisation 
hell6nique sur les rivages de la Grande-Grece. De nos jours, 
c'est encore a des strangers, que le Midi de la P6ninsule est 
redevable des progres immenses r6alis6s depuis Tunification. 
Ce sont des capitalistes milanais, des armateurs g^nois, des 
industriels anglais, des n^gociants allemands et suisses, qui, 
par la cremation des voies ferries, de lignes de navigation, de 
banques et d'usines, ont reconquis le pays k la vie moderne. A 
r^poquc angevine, il se produit un phenomene analogue. Les 
projets ambitieux des souverains les mettent en rapport avec 
les cites les plus riches et les plus cultiv^es, Genes, Venise, 
Sienne et surtout Florence. Aussit6t les banquiers, les 
marchands de ces puissantes communes s'etablissent dans le 
royaume de Sicile ; ils y apportent leurs capitaux, leur intelli- 
gence pratique, leur entente des affaires. Mais les indigenes 
sont, par mallieur, incapables de profiter des legons que leur 
donnent ces nouveaux venus. Eussent-ils 6te d'ailleurs capables 
de secouer leur torpeur, il leur manquait les ressources mat6- 
rielles indispensables, pour lutter avec succes centre leurs 
rivaux. Aussi, lorsque ceux-ci viennent a disparaitre, Tltalie 
meridionale retombe dans cette lethargie 6conomique, dont elle 
a tant de peine k se r^veiller aujourdlmi. 
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MONNAIES, POIDS ET MESURES 
EN USAGE A L'fiPOQUE ANGEVINE. 



MONNAIES. 

MONNAIE DE COMPTE. 

Once. 

Tarin 1/30 de Tonce. 

Grain 1/20 du tarin. 

MONNAIES DE CHARLES I«^ 

Augustale, valeur intrins^que 15 f. 944 

Carlind'or .— 14 f. 77 

1/2 carlin (medalea, maalle, malloise), valeur in- 

trinsfeque 7 f. 335 

Tarin d'or, valeur intrins^que 2 f . 1028 

Carlin d'argent, valeur intrinsfeque If. 002 

Valeur de Tonce en augustales 60 f. 7020 

— en carlins d'or 58 f. 08 

— en tarins d'or 61 f. 50 

Pouvoir d'achat de Taugustale ^ 54 f. 05 

— de Tonce on augustales 205 f. 17 

— du carlin d'or 52 f. 64 

— de Tonce en carlins d'or 196 f. 89 

— du tarin d'or 7 f. 29 

— de Tonce en tarins d'or 218 f. 92 

POUR PESER l'oR. 

Livre 310 gr. 8160 

Marc 207 gr. 318 

Once 26 gr. 554 

Tarin gr. 868 

Grain gr. 043 

POIDS. 

POUR PESER l'aRGENT. 

Livre 345 gr. 352 

1 . Nous ne donnons ces chiffres qu'a titre de simple indication. Les deduc- 
tions par lesquelles M. Blancard, auquel nous empruntons ces donn6es, 6ta- 
blit que le pouvoir moyen de la monnaie etait, a T^poque angevine, 3,39 fois 
plus 61ev6 qu'en I860, nous semblent en effet fort sujettes a caution. 

26 
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Marc 230 gr. 3S4 

Once 28 gr. 794 

Tarin gr. 959 

(irain gr. 047 

POUR LES DENREES ORDINAIRES. 

Livre 345 gr. 352 

Rotolo (2 livres 3/4) 950 gr. 213 

Degalatro ou decima (4 rotoli) 3 k. 800,854 

Gentinajo (10 degalatri) 38 k. 008,540 

Cantajo (2 centinaia) 96 k. 017,085 

Migliaio (4 cantaia) 384 k. 068,340 

POUR L*HU1LE. 

Rotolo 950 gr. 213 

Stajo de Bari (8 rotoli) 17 k. 103 

Salma (10 staji) 171 k. 03 

MiglJajo (4 salme) 684 k. 12 

(Le stajo de San-Severo = 9 rotoli.) 
(Le stajo de Bitonto = 10 rotoli) 

POUR LE FROMAGE ET LBS SALAISONS. 

Rotolo 950 gr. 213 

Degalatro (4 rotoli) 3 k. 800 

Pensa (5 degalatri) 19 k. 004 

Migliajo (20 pense) 380 k. 085 

MESURES. 

POUR LES GKREALES. 

Tomolo de Pouille 20 litres. 

— de Naples 22 — 

— de Sicile 21,80 

Salma (8 tomoli) de Pouille 160 litres. 

— — de Naples 166 — 

— — de Sicile 164,40 

100 saumes de Pouille 160 heclol. *. 

1. Ces poids et ces mesures sont rest^s en usage dans le royauiue de 
Naples, jusqu'au moment oil le syst^me m^trique, une premiere fois adopte 
sous le r6gne de Joachim Murat, fut d^finitivement impost apris Texpulsion 
des Bourbons (1860). Nons empruntons au livre de M.Faraglia la concordance 
entre quelques-unes de ces mesures traditionnelles et les mesures d^cimales, 
au moment de It'tablissement du nouveau regime. 

Le rotolo k. 898 

Le canUjo 89 k. 80(> 

Le tomolo 55 litres. 

L« barile ou botla (pour les liquides) 43 — 

(Faraglia, Storiadei Prczzi, p. 22, note 1.) 
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MARCHANDS DES DIVERSES SOCIETES FLORENTINES 



MENTIONNES 



DANS LES REGISTRES ANGEVINS SOUS LE RfeGNE DU ROl ROBERT 



BARDl. 

Bino Aginulfi. 
Tommaso Albia. 
Bartolomeo Aibizzi. 
Guglielmo Alhizzl. 
Sandro de' Bardi. 
Serdio Bartoli. 
Bertino Bencivegna. 
Bonno Bencivegna. 
Aczolino Bimari. 
Francesco Bocci. 
Bencivegna di Bonsostegno. 
Bonaventura di Bonsostegno. 
Andrea di Gambio. 
Lapo di Cana. 
Lippo di Canto. 
Romano di Ceccaldo. 
Boccacio di Certaldo. 
Tebaldo Donati. 
Salomone di Francesco. 
Benedetto di Guglielmo. 
Homodeo di Guglielmo. 
Bartolomeo Janni. 
Tommaso Janni. 
Lapino di Migliore. 
Andrea Portinari. 
Donato Rainieri. 
Matteo Baninagni. 
Lorenzo Rainucci. 
Rainuccio Rainucci. 
Bencivegna di Ruggiero. 
Donato di Ruggiero. 
Filippo di Ruggiero. 
Giovanni Scanducci. 
Niccolo Serebene. 
Persiiio Serguidi. 



Filippo di Simone. 
Zenoisio di Stefemo. 
Giovanni Tani. 
Lippo Tetti. 



BO.NACCORSl. 

Dino Alberti. 
Russo Aldobrandini. 
Puczino Ardinghelli. 
Lamberto Bartoli. 
Aldobrandino di Baucio. 
Francesco di Baucio. 
Niccolo Bonaccorsi. 
Trojano Bonaccorsi. 
Turisano Bonaccorsi. 
Benevenuto Borgbesi. 
Lucca Martini. 
Forte Stoldi. 
Matteo Villani. 



PEHU/.ZI. 

Catellino Aldobrandi. 
Filippo Bannesi. 
Bamabo Bartoli. 
Giovanni Bartoli. 
Jacopo Bernardo. 
Filippo di Bondono. 
Jacopo Bonnino. 
Filippo Borghesi. 
Pietro Borghesi. 
Berto Bolticini. 
Pietro di Cambio. 
Lippo Caffarelli. 
Jacopo FerrucTi. 
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iQcesco Forcelli. 

iduccio di Giovanni. 

Dato Giotto. 

:cal6 Lombard [. 

incesco Uarsigli. 

rtolo Morelli, 

rino Pan 1 Citato. 

Lcorao Pepe, 

ndo Orlandi. 

nalo Pcruizi. 

berto di Tommaso Penizzi. 

incesco di Pescara. 

rlio di Sterano. 

rio di Stefano Suderini. 

ccio di Stefano Soderini. 

rgio di Siato. 

rtuccio di Taddeo. 

;opo Turi. 

Flajuolo Acciajuoli. 
rtino Acciajuoli. 
nato Acciajuoli. 



Filippo Acciajuoli. 
Martino Acciajuoli. 
Niccol6 Acciajuoli. 
Odoardo Acciajuoli. 
Bertino di Audrea. 
Gugiielmo Barcbi. 
Pietro Bandini. 
Bartalo Bindi. 
Blanco di Bartolomeo. 
Matteo Carducci. 
Pilippo Girardi. 
Bencio di Giovanni. 
Lapo di Giovaani. 
Afauo InTagati. 
Giovanni Infagati. 
Francesco Lottoringhi. 
Bartolo Hainelti. 
Sjlvestro Mainetti. 
Pietro Martini. 
Spinello di Moceriano. 
Giovanni di Pietro. 
Filippo Baduia. 
Giovanni BadulQ. 
Bruno Vanni. 
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(( ACCEPTATIO )) ET ORDRE DE REMBOURSEMENT. 

Karolus Illustris..., etc... domino Riccario de Stella, Magne Regie 
Curie magistro rationali, consiliario, et magistro Petro de Ebolo, the- 
saurariis et familiaribus, etc... 

Asseruistis vos recepisse et habuisse pro parte Curie mutuo pridem 
infra proximo pnvteritum mensem Julii hujus IV'^ Indictionis, prout de 
nostro mandato vobis oretenus inde facto processit, pro expensis Curie 
paterne serviciis executioni mandandis, unc. auri ducentas quinqua- 
glnta quinque ponderis generalis, videlicet, a Francisco Lotto ringi de 
societate Peruciorum de Florencia de pecunia dicte societatis unc. 
quinquaginta quinque et Bertono Marabotto de Janua, de pecunia pro- 
pria, reliquas uncias ducentas. Nos igitur receptionem hujus mutui 
gratam pariter et acceptam habentes, volumus et fidelitati vestre, 
Vicariatus auctoritate mandamus, quod eisdem Francisco et Bertono 
premissas pecunie quantitates eis, sicut premittitur, ex causa mutui 
debitas, de quacumque liscali pecunia que per manus vestras fuerit, 
sine difficultate qualibet restituere ac solvere procuretis, apodixa ab 
eis exinde receptura. 

Datum Neapoli in Camera Regia anno Domini M CCCXXI die iii aug. 
IVMnd.^. 



APODIXA. 

Die quindecimo mensis Novembris VI« Ind., Neapoli, presencialiter 
recepimus et habuimus, tam pro parte nostra quam nomine et pro 
parte sociorum nostrorum de predictis societatibus, a predictis the- 
saurariis regiis solventibus nobis auctoritate dictorum mandatorum et 
litterarum regalium et ducalium, de Unciis septingentis quinquaginta 
novem, tar. viginti novem, gran, duodecim et medio, que die quarto 
decimo mensis Aprilis proximo preterite dicte V® Ind., quo assignate 
fuerant eis predicte ultime regie littere, restabant ad solvendum nobis 
predictis Francisco ac Donato et sociis nostris dictarum societatum 
Peruciorum et Aczarellorum, ex jamdictis Unciis mille nongentis octo 
nobis et ipsis nostris sociis an tea solvi jussis de predicta sum ma 
Unciarum triginta quatuor millium, ut superius est expressum, de 
pecunia recepta nuper per eosdem thesaurarios in Camera regia a 
domino Philippo de Sanguineto, olim regio generali Capitaneoet Justi- 
ciario Terre LaborisetComitatusMolisii,invenlaquidem restare liquide 
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per rutionem ipsius Justiciarii, in carolenis ai*genti, LX per unciam 
computatis. 

Uac. octoginta, tar. sedecim., gran, novem et denar. quatuor : line. LXXX, 
tar. XVI, pran. IX, den. IV. 
cuilibet scilicet : Unc. XXVI, tar. XXV, gr. IX. 

Undeadfuturammemoriametpredictorum thesaurariorum cautelaai, 
predictamapodixam de predictis Unc. LXXX,tar. XVI, gran. IX, den. IV, 
els fieri fecimus sigillis et subscripcionibus nostris munitam. Scriptum 
Neapoli predicta die XV mensis novembris VI« Ind. '. 



* # 



PR^TS CONSENTIS 

PAR LES SOGIETES DES PERUZZl, BARDl, ACCIAJUOLI, 

DU MOIS DE JCI.N AU MOIS DE SEPTEMBBE 1324. 

Pecunia recepta pro parte Curie mutuo a subscriptis mercatori- 

bus de Peruciorum, Bardorum et Aczarellonim societatibus, pro parte 
eorum et sociorum suorum de societatibus ipsis. 

Infra ultimos dies octo predict! mensisjunii VII* Ind., Neapoli, recepte 
sunt mutuo a Bertucio Tadei de Peruciorum, Gerio Ardingelli de Bar- 
dorum, Aczarolo de Aczarolis, de Aczareliorum societatibus, quas mer- 
catores ipsi,de pecunia dictarum societatum, domino nostro Regi libe- 
raliter mutuaverunt, in carolenis argenti : 

III VIII 

Unc. tria miilia octinginte sexaginta, grani decern et octo : Unc. M C LX, 

gr. XVlll. 

II 

Aquolibet scilicet eorum : Unc. M. CLXXXVI, tar. XX, gr. VI. 

Infra predictum mensem Julii,tam Neapoli quam apud Castrummaris 
de Stabia, recepte sunt mutuo a predictis roercatoribus de pecunia dic- 
tarum societatum, quas diclo domino Regi liberaliter mutuaverunt in 
carolenis argenti : 

Unc. M. noneiginta una, taren. undecim, grani quindecim et medium : 

Vnc. MXCI, tar. XI, gr. XV 1/2. 

Ill 
A qnolibet scilicet mcrcalorum ipsorum . Unc. CLXIII, tar. XXIII, gr. XVIII. 

Die VII predicti mensis .\ugusti, apud Castrummaris de Stabia, receptf' 
sunt mutuo..., etc... quas mutuaverant pro gagiis gentis armigere mill- 
tantis in civitate Janue et partibus Lombardie, in carolenis argenti : 

II 
Unc. duo niillia, ducente nonaginta, tar. duodecim : Unc. M C XG, tar. XII. 

VII 

A qnolibet scilicet eorum : Unr. CLXIII. tar. XIIll. 
1. Bal. Thes,, 1319, f- 21 V. 
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Et infra eumdem meusem augusti, ibidem reccple sunt mutuo per 
diversas vices ab eisdem mercatoribus, etc... incarolenis argenti : 

II VI 

Unc. duo millia sexcente tres, tar. undecim, gran, duo : Una. MCIII, tar. XI, 
gr. U. 

VIII 

Aquolibet scilicet eorum : Unc. GLXVII, tar. XXUI, gr. XHll. 

QuaR tota pecunia recepta mutuo ab eisdem mercatoribus infra pre- 
dictum tempus, ut supra distinguitur, est in carolenis argenti, 

IX VII 

Unc. M, G XLV, tar. V, gran. XV. 

Ill II 
A quolibet scilicet eorum : Unc. M CLXXXI, tar. XXI, gran. XVIll '. 
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REMBOURSEMENTS EFFECTUES 

AUX MARGHANDS DES SOGIET^S DES BARDI, DES PERUZZI 

ET DES ACCIAJUOLI 

DURANT LES MOIS DE JUILLET ET d'aOUT 1324 



DATS 

• 






du 
rembourae- 


SOMME REMBODRSeE 


PROVENANCE DBS FONDS 


ment 


# 




Juillet 






2 


One. 582, tar. 28, gr. 17. 

Soil pour chacune des soci^Us : 
One. 194, tar. 97 gr. 


Impdts de la ^ille de Na- 
ples. 


1 


One. 309, tar. 12, gr. 10. 


Impdts de la ville de Na- 




Soit pour chacune des soci^t^s : 
One. 103, tar. 4, gr. 3 1/3. 


ples. 


7 


One. 90. 
Soit : One. 30, tar. 10. 


« Adohamentum » pay£ 
par les barons et feuda- 
taires du royaume. 


i6 


One. 200. 
Soit : One. 66, tar. 20. 


< Subvention g^n^rale » de 
Salerne. 


28 


One. 168, tar. 5, gr. 8. 
Soit : One. 56, tar. 1, gr. 16. 


R^sidu de la « subvention 
g6n6rale » de la Terre de 
Bari, jusqu'& Tann^e de 
la V» Ind. 


31 


One. 20. 


Fonds envoy 6s par Ama- 
rueeio di Jacopo et ses^ 
assoei^fi, « secret! » de 
Pouille. 


AoQt 


Soit : One. 6, tar. 20. 




7 


One. 130. 
Soit ; One. 43, tar. 10. 


Gabelles de Naples. 


9 


One. 91, tar. 24. 
Soit : One. 30, tar. 18. 


« Subvention g6n^rale » du 
duch^ d'Amalfi , pour 
rann6e de la VII- Ind. 


10 


One. 100. 


R^sidu de la « subvention 
g6n6rale » du Prineipat^ 
« eitra >, pour Tann^e de 
la V Ind. 
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REMBOURSEMENTS EFFECTUES 

AUX MARCHANDS DES SOGIETfiS DES BARDI, DES PERUZZI 

ET DES ACCIAJUOLI 

DCRANT LES MOIS DE JUILLET ET d'aOUT 1324 (Suite). 



DATS 

 






da 
reinboune> 


SOMME REMB0URS£B 


PROVENANCE DES FONDS 


ment 






Aodt 


Soit : One. 33, tar. 10. 




16 


One. 261, tar. 7, gr. 10. 
Soit : One. 87, tar. 2, gr. 10. 


« Subventions g^n^rales >» 
de Bari, d'Amalfi et 
d'Aquila, pour Tannic 
de la Vll* Ind. 


16 


One. 32, tar. 27. 
Soit : One. 10, tar. 29. 


« Adohamentum » pay6 
par les barons et feuda- 
taires. 


22 


One. 169, tar. 201, gr. 9. 
Soit : One. 56, tar. 16, gr. 16 1/3. 


« Subvention g6n6rale » de 
la Terre d'Otrante. 


23 


One. 33, gr. 17. 


Produit de la gabelle du 




Soit pour ehacune des soei^tds : 
One. 11, tar. 6, gr. 18. 


sel de Naples. 


27 


One. 32. 
Soit : One. 10, tar. 20. 


Sommes envoy^es par le 
tr6sorier du duehe 
d'Amalfi. 


30 


One. 30. 


Gabelle de la ville de 




Soit : One. 10. 


Naples. 



Total des sommes remboursdes aux trois soci6t6s, du 2 juillet au 
30 aoiit 1324 : One. 2.282, tar. 11, gr. 11. 
A chaque soci^t^ : One. 760, tar. 23, gr. 17. 
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LIQUIDATION 
DES COMPTES DE LA SOCIETE DES PERUZZI. 



Robertus, etc Quod olim infra annum octave Ind., dum exinde 

Regnum scilicet ageremus, supplicato nobis pro parte mercatorum de 
societate Peruciorum de Florencia,familiariura etdevotonim nostroruoif 
quod, cum de diversis pecuniarum summis mutuatis ac exhibitis et expen- 
sis et receptis per eos diversimodo ad mandata Curie infra annos seite 
et septime Indictionis preterite nondum esset per eos cum eadem curia 
finaliter computatum, examinari et compleri computum hujusmodi 

benignius mandaremus fidelitati vestre committimus et mandamus 

quatenus, presentibus thesaurariis regninostri, qui super premissis de- 
bent esse plenius informati, audiatis et examinetis computum merca- 
torum ipsorum, de omni pecunia mutuata et exhibita et recepta per eos 
pro parte Curie quomodocumque et qualitercumque infra dictos annos 
sexte et septime Ind., et computum ipsum particulariter in scriptis re- 
dactum ad cautelam Curie et mercatorum ipsorum faciatis sub sigillo 

Yicarie regni, auctoritate presentium sigillari Datum Avenioni in 

Camera nostra, anno Domini 13iO, die li maii, VIII Ind. Regni nostri 
anno secundo. 

Proquarum execucione litterarum debite facienda, Johannes Bartoli 
et Gucius Stefani, mercatores de predicta societate Peruciorum, tam pro 
se quam nomine et pro parte societatis ejusdem, presentati coram pre- 
diotis Nicolao de Summa et Nicolao Friczie, presentibus Petro de Capua- 
cio et Philippo de Menilio thesaurariis et familiaribus nostris, ostende- 
runt quam tam ipsi quam non scripti alii mercatores de ipsa societate 
Peruciorum pro parte societatis ejusdem computaverunt cum eisdem 
thesaurariis, auctoritate mandatorum dudum eisdem thesaurariis direc- 
torum, de subscriptis pecunie quantitatibus infra predictos annos sexte 
ot septime Indictionum, prout scripta competentia inde facta, quorum 
tenores infra subscribuntur, continent et declarant 

PREMIER COXPTE. 

2.240 onces en florins, repr^sentant 2.501 onces, 10 tar. en carlins 
d'argent. Sur cette somme ont H^ rembours^s : 

le 15 d^cembre 1307 300 onces. 

le 16 — 180 — 

le 12 Janvier 1308 400 — 

le 28 ~ 921 — 10 tar. 

DEUXIEHK COMPTE. 

8.000 onces en florins d'or, remises aux tr6soriers au mois de juin 
VI« Ind. (1307) pour le payement du cens, plus 960 onces « pi*o portagio 
ad ipsam Romanam curiam ». 
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En retour, les Peruzzi ont regu les sommes siiivantes : 

Sur les sommes remises a la Chambre royale par le « Magister Por- 
talanus » de Pouille : 

20 avril ( VI« Ind.) 472 onces, 20 tar. en carlins d'or. 

3mai (Id.) 211 — 7 — 10 gr. — 

3 — (Id.) 689 — 3 — — 

25mai (Id,) 1120 — 11 — 19-^ — 

l"juin (Id.) 983 — 14—10— — 

3 — (Id.) 387 — 18—11— — 

16 — (Id.) 42 — 15— — 

16 — (Id.) 148 — 19—10— — 

Sur les sommes remises par le « Magister Portulanus » d'Abruzze : 

5 mars (VI« Ind.) 133 onces . 

3mai (Id.) 200 — 

17juin (Id.) 660 — 

11 septembre (Vn« Ind.) 15 — 

Sur les sommes remises par Giovanni de Laya, Justicier de la terre 
de Rari : 

4 avril (VI* Ind.) 660 onces. 

3 mai (Id.) 200 — 

6juillet (Id.) 410 — 

10 — (VII« Ind.) 130 — 

31 Janvier (VIII* Ind.) : 3.275 onces, lar. 4, restant des sommes dues, 
remises par les tr6soriers k Donato Peruzzi. 

TROISIEME COMPTE. 

A. — Sommes priUea par la SoeiiU. 

l*"" septembre, VI* Ind., 4 Paris. . . 509 onces, 13 tar. 15 gr. + 71 onces 

4 tar. 1 gr. « proportagio ». 

Pro expensis hospicii regis : 

17 septembre, k Avignon 200 onces. 

23 — i Marseille 100 — 

25 — - 50 — 

Convertendas in elemosyna : 

27 septembre, k Marseille 200 onces. 

Pro expensis hospicii : 

28 septembre, k Marseille 60 onces. 

29 — — 15 — 

29 — — 40 — 

30 — — 538 onces, 24 tar. 

30 — — 28 — 24 — 

7 octobre — 500 — 
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i*^ novembre, k Aix 833 onces 10 tar. 

!•' d^cembre, k Bfarseille 666 — 20 — 

1" Janvier, — 666 — 20 — 

1" f^vrier, — 666 — 20 — 

1" mars, — 666 — 20 — 

14 — — 666 — 20 — 

17 avril, — 666 — 20 — 

21 — — ........ 400 ~ 

22 — — 20 — 

24 — — 400 — 

26 — — 200 — 

28 — — 520 — 

Total des sommes avanc^es en Provence 

par la Soci6t6 8.205 onces, 28 tar. 

auxquellesilfautajouterw proportagio » 492 — 10 — 10 gr. 

9 mai, k Gfines 40 onces. 

10 mai — 155 — 

10 mai, k Gfines. . . 278 onces en florins et 100 en carlins d'argent. 

Total des sommes avanc6es k GSnes 573 onces, 

et « pro portagio » 22 onces, 27 tar. 10 gr. 

Sommes prSt^es par la Soci^t^ k diverses personnes : 

4 juin (VI^ Ind.), k Marseille et k Aix : k 

Andr6 d'Amalfi et Philippe de la Roche, 

trdsoriers, « pro certis negotiis » 47 onces 24 tar. 

Id 97 -- 29 — 9 gr. 

Septembre et octobre (VI« Ind.) : « magis- 

tro Jacobo de Bargiaco, procuratori regio 

in romana Curia pro gagiis suis certi 

temporis et pro certis negotiis » 77- — 3 — 

Total de ces diverses avances et du « por- 

tagium » 10.105 one, 20 tar., 8 gr. 

A d6duire de ce total de 10.105 onces .... 400 onces, 
payees au mois de juin ( VII" Ind.) k un associ^ des Perurzi, d'Avignon, 
plus 24 onces a pro portagio ». 
Reste dd k la Soci^t6 9.681 one, 20tar., 8gr. 

B. — Sommes revues a Naples, durant Us ann^es de la VI« et de la 
V//« Ind,, par Bertuccio Taddei et autres associi'S des Peruzzi. 

Remises par le : 

Justicier de la Terre de Bari : 16 d^c. (VI« Ind.). 180 onces. 

« Secretus » de laTerre de Labour : 5 janv. (Id.) 237 — 

Justicier de la Terre de Bari : 12 janv. [Id,) 400 — 

— du Principat : 23 Janvier (Id.) 400 — 

— de la Terre de Bari : 7 f^vrier (Td.) 130 — 

— d'Abruzzes citra : 27 f^vrier ihL) 149 — 10 tar. 

— de la Terre de Bari : 23 f^vrior {hi.) 40 — 

— — 4 mars (Id.) 550 — 
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Gapitaine d'Amatrice : 14 mars 

— d'Aquila : 14 mars 
Justicier du Principal : 18 mars 

— — 23 — 

— — 4 avril 

— d'Abruzzes citra : 4 avril 

— d'Abmzzes ultra : 9 — 
Gapitaine de Naples : 19 avril 
Justicier du Principal : 19 avril 
Justicier de Terre de Labour : 20 avril 

— d'Abruzzes citra : 24 avril 

— — ultra : 24 avril 
« Secretus » de Terre de Labour : 24 mai 
Justicier de Terre de Labour : 30 mai 

— d'Abruzzes citra : 30 mai 

— — ultra : 30 mai 
Justicier du Principal : 17 juin 

— de Terre de Labour : 7 juillet 
Les syndics d'A versa : 8 juillet 



(VI« Ind.) 

(Id.) 
(Id.) 
{Id.) 

(Id.) . 

(Id.) 

(Id.) 

(Id.) 

(Id.) 

(Id.) 

(Id.) 

(Id.) 

(Id.) 

(Id.) 

(Id.) 

(Id.) 

(Id.) 

(Id.) 



Justicier de Terre de Labour : 8 juillet (Id.) 



(Id.) 
(Id.) 
(Id.) 
(Id.) 
(Id.) 
(VII« Ind.) 
(Id.) 
(Id.) 



— du Principal : 31 juillet 
Les syndics d'Aversa : 9 aoiit 
Gapitaine d'Aquila : 9 aoCit 
Justicier d'Abruzzes ultra : 13 aoiit 

— de Terre de Labour : 13 aotit 
Justicier d'Abruzzes ultra : 5 sept. 

— de Terre de Labour : 6 sept. 
Justicier d'Abruzzes ultra : 7 sept. 
« Secretus » de Terre de Labour : 10 sept. (Id.) 
Landolfo Pignatelli : 11 septembre (Id.) 
« Secretus » de Terre de Labour 13 sept. (Id.) 
Justicier d'Abruzzes ultra : 16 sept. (Id.) 
Landolfo Pignatelli : 8 octobre (Id.) 
Niccolo Squallali : 8 octobre (Id.) 
Justicier de Terre d'Otrante : 9 octobre (Id.) 
u Secretus » de Terre de Labour : 24 oct. 

— — 29 — 

Justicier de Terre de Labour : 12 nov. 

— du Principal citra : 22 nov. 
Juslicier de Terre d'Otrante : 30 d^c. 

— — de Labour : 23 janv. 

Total des sommes ainsi revues par les Peruzzi : 

8.550 onces, 15 tar., 17 gr., en carlins d'argenl. 
Resle dii k la Soci^te : 2.218 onces, 25 tar., 10 gr. 



75 onces. 

420 onces, 25 Ur., 19 gr. 

316 - 7 - 
142 onces. 

100 — 

95 — 

200 — 

550 — 

100 — 

500 — 

305 — 

400 — 

280 — 

180 — 

100 — 
128 

100 - 

550 - 

26 - 

200 - 

50 - 

24 - 

69 onces, 

112 — 

100 — 

80 — 

50 — 

60 — 

318 onceB, 16 tar., 16 gr. 

250 - 



— 3 tar. 



7 tar., iOgr. 



— 13 tar. 



(Id.) 
(Id.) 
(Id.) 
(Id.) 
(Id.) 
(Id.) 



100 
24 
34 

45 — 
150 — 

20 — 
30 — 
10—6 tar. 

9 onces, 26 Ur., 10 gr. 

21 — 13 — 15 — 
130 — 24 — 10 — 



'i 



G. — Autres avances faites par les Peruzzi aux Msoriers, durant 

les annees de la W" et de la VII'' Ind. 

2 septembre (VPInd.) 25 onces. 

3 — (Id.) 36 — 
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6 seplembre(Vl«Ind.) 


25 ODQes 


• 


7 — 


(Id,) 


18 


— 




43 — 


(Id,) 


50 






17 — 


(W.) 


10 






25 — 


(Id.) 


6 






8 novembre 


(Id.) 


9 




6 tar., 18 gr. 


8 — 


(Id.) 


10 


— 




15 — 


(Id.) 


69 


— 


26 — 


24 — 


(Id.) 


50 






27 — 


(Id.) 


190 


— 




2 d6cembre 


(Id.) 


25 


— 




3 — 


(Id.) 


36 




26 — 2 — 


3 — 


(Id.) 


200 






24 


(Id.) 


74 


— 




2 f6vrier 


(Id.) 


20 






20 — 


(Id.) 2.880 


— 


12 ^ 15 — 


ler mars 


(Id.) 


100 


— 




16 — 


(Id.) 


40 






19 — 


(Id.) 


100 






19 — 


(Id.) 


200 






19 — 


(Id.) 


100 


— 




30 mars 


(Id.) 


120 




dont 50 en florins d'or. 


— 


(Id.) 


10 








(Id.) 


394 




18 tar., 19 gr. 


4 avril 


(Id.) 


4 




13 — 17 — 


6 — 


[Id.) 


211 




dont 205 en florins. 


6 — 


(Id.) 


350 


— 


dont 256 en cariinsd'or et94 en florins 


17 — 


(Id.) 


17 






23 — 


(Id.) 


600 






28 — 


(Id.) 


6 


— 




11 mai 


(Id.) 


25 






29 — 


(Id.) 


100 




20 tar. en florins. 


9 juin 


(Id.) 


240 


— 




11 — 


(Id.) 


20 






11 — 


(Id.) 


50 


— 




12 — 


(Id.) 


156 




13 — 15 gr. 


20 — 


(Id.) 


37 






23 — 


[Id.) 


60 






29 — 


(Id.) 


192 






29 — 


(Id.) 


123 






6 juillel 


(Id.) 


10 






12 — 


(Id.) 


36 


— 




13 — 


[id.) 


230 






13 — 


(Id.) 


2 






17 — 


(Id.) 


27 




15 — 7 — 


19 — 


(Id.) 


8 


— 




19 — 


(Id.) 


118 


— 




20 — 


(Id.) 


60 






20 — 


(Id.) 


255 




12 — 13 -- (en florins). 


24 - 


(Id.) 


115 


— 
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24 juillet (VI« Ind.). 100 onces. 

4aoAt (Id.) 7 -- 

7 — - 28 — 

42 — — 57—8 tar., 8 gr. 

Total des soinmes avanc^es aux tr^soriers pendant Tann^e de la 

VI« Ind 7.866 onces, 10 tar., 5 gr. 

dont : 

En carlins d'or 256 onces. 

En florins 705 — 2 tar., 13 gr. 

En carlins d'argent 6.905 — 12 gr. 

D. Sommes regues par la Soeiii^ en rembouraement des aoanees 
(C.) faites aux tr^soriers, aux eours de Vann^e de la VII'' Indie- 
Hon : 5.837 onces, 23 tar. 19 gr. 

dont : 

En carlins d*or 60 onces. 

En carlins d'argent 5.777 — - 23 tar., 19 gr. 

Reste i restituer i la Soci6t6 2.028 — 16 — 7 — 

dont : 

En carlins d'or 196 onces. 

En carlins d'argent 1.027 — 13 tar., 13 gr. 

En florins d'or *.. 705 — 2—13 — 

Suit, en tenant compte du change des florins et des carlins d'or en 
carlins d'argent : 

En carlins d'argent « . 2.112 onces, 3 tar., 10 gr. 

A cette somme il convientd'ajouter. 168 — 7 — 16 — 

restant k renibourser sur un prSt de 500 onces consenli a Charles 11 
u pro certis expensis Gamere sue », par Giovanni Bartoli, au cours de 
Tann^e de la Vn« Indiction. 
Restent done k rembourser aux Peruzzi pour les prfits A et G : 

En carlins d'argent 4.499 onces, 5 tar., 16 gr. 

Divers remboursements elTectu^s au cours de I'ann^e de la VH® Ind. 

s'6l6vent k 3.492 onces, 21 ttU\, 9 gr. 

El r^duisent la dette de la Curia i 106 — 14 — 7 — 

Somme pay^e aux Peruzzi, i Naples, le 12 juillet. VII« Ind. 

QUATRIEVE COMPTE. 

A. — Sommes aoaneees par la Soeiete^ au mois de mat de Vannee 

de la VII^ Ind. 

w Pro negotiis Curie in comitatu Pedimontis » 600 onces. 

B. — Sommes rembours4es a Naples, le 11 dieembre de Vannee 

de la VIII^ Ind, 

A Donato Peruzzi 600 onres. 
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GINQUIEME COMPTE (aU NOM DE GIOVANNI BARTOU). 

A. — Sommes avane^es. 

PrSt^eSy le li d^cembre, par Donato Peruzzi ^ Henri 
de Guastaymon et Colin de Mondeville, greffiers 
de Thdlel 600 onces. 

B. — Sommes remboursies. 

Restitutes, le 28 decembre de Tann^e de la VIII* Ind., 
k Giovanni Bartoli, en remboursement des 600 onces 
pr^t^es par Donato Peruzzi aux deux greffiers ci- 
dessus nomm^s 600 — 

SIXIEHE COMPTE ( DONATO PERUZZl). 

A. — Sommes avaneies. 

« Pro certo debito regis Aragonum », pr6t6es le 
10 octobre de I'ann^e de la VII« Ind 1.500 onces. 

B. — Sommes rembours^es, 
Le 7 Janvier de Tannic de la VIII" Indiction l.SOO — 

SEPTl&MB COMPTE (DONATO PERUZZl). 

A. — Sommes avanc^es. 

Prdt^es, tant k Avignon qu'en Provence, par Giovanni 
Bartoli, procureur de Castello de Jamsilla, associ^ 

avignonnais des Peruzzi 1.040 onces, 

A ces 1.040 onces dues, i] faut en ajouter 100 conc^d^es k Castello 

par le due de Calabre, k titre de don gracieux. 

B. — Sommes rembours^es. 

a) Premier versement de 916 onces fait k Donato Peruzzi ; — 6) verse- 
ment des 150 onces, 15 tar., 13 gr. restant k restituer, le 23 f6vrier 
de Tann^e de la VIII" Indiction. 

HUITIEME COMPTE (gIOVANNI BARTOU). 

A. — Sommes aoanc^es. 

PrSt^es, le 20 avril et le 7 juin de Tann^e de la 
VII" Ind., « pro expensis domini regis Roberti ad 
romanam Curiam » 3.000 onces. i 

B. — Sommes rembours^es. ' 

Reliquat de cette dette, remises a Giovanni Bartoli 

le 7 mars de I'ann^e de la VII" Indiction 400 — 

Dont quittance. 
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NEUVIEME COHPTB (gIOVANM BARTOLI) 

A. — Sommes avane^es, 

a) (< Pro expensis hospicii regii » durant les ann^es 

de la VI« et de la VI1« Indiction 2.434 onces, I gr. 

b) Destinies au paiement du cens pour Tanii^e de 

la VII« Indiction 8.000 — 

Auxquelles Vajoutent pour le port et le change. . 960 — 

B. — Sommes remboursees, 

a) Vers^es le 14 f6vrier de Tannic de la IX« Indiction, 
en remboursement de a 2.134 — 1 gr. 

Dont quittance. 

b') Remises aux Peruzzi par divers officiers royaux.. 820 one, 7 tar. 1 gr. 
c') Regues k diverses reprises de diverses personnes. 500 onces. 
Etc..., etc. 

Finalement, les marchands de la Soci^t6 se trouventd^biteurs vis-4- 
vis de la Curia de 366 onces, 4 tar., 12 gr., dette r^duile, par suite de 
diverses avances s'elevant k 315 onces, 8 tar., 12 gr., k la somme de 
50 onces, 26 tar., remise par Giovanni Bartoli k la Chambre royale, le 
16 mai 1310. Dont quittance ^ 

1. Rat, Thes., 13, 11, O, f" 230, sqq. 
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NOMS PROPRES. 



Abagua, Khan des Tartarea. 15. 

Abramo di Lucifero« 190. 

Abramo Proven«ile, 190. 

Abnizzes, % 43, 64, 82, 84, 90, 91, 99, 

100, 101, 103, 106, 107, 118, 127, 134, 
160, 161, 165, 189, 248, 252, 254, 259, 
260, 297, 327, 338, 345, 361, 382, 384, 
396; — p&lurages des Abruzzes, 

101, sqq. ; — ports, 165, sqq. 
Acciajuoii : 

Acciajuolo, 308, 330, 331, 332, 341. 

Alemanno, 332. 

Bartolomeo, 292, 329. 

Dardano, 306, 326, 331, 332. 

Leone, 330. 

Leonetto di Simone, 332. 

Lorenzo (fra), 331. 

.Nicolas, 38, 321, 332, 333, 341. 

.\cciajuoli (Soci6te des), 86, 92, 107, 
123, 125, 152, 167, 173, 199, 241, 257, 
260, 278, 295, 297, 300, 304, 306, 307, 
308, 310, 311, 312, 315, 316, 318, 319, 
322, 323, 324, 329, 338, 345, 346, 347, 
350, 355, 359, 361, 362, 366, 367, 368, 
370, 373, 384, 390. 

Achaye. 11, 12, 35, 129, 139, 167, 261, 
272, 297, 314, 333, 355, 397; — acqui- 
sition de I'A. par Charles 1", 11 ; — 
relations commerciales avec I'ltalie 
uiC'ridionalc, 139, sqq. 

Accorsi, 70, 292. 

Acre, 14, 29, HI, 121, 129, 142, 150, 186, 
193. 

Acuiholi, 101, 327. 

Adria, 326. 

Adrien V, 236. 

Affano, 63. 

Afflitto : 



Ambrosio, 91. 

Angelo, 237. 

Marco, 241. 

Sarraceno, 91. 
Afragola, 328. 
Afrique, 10, 107, 128, 135, 137, 147, 159, 

227; — exportation de grains en 

Afrique, 29, 107, 154, 135; — relations 

politiques avec les Angevins, 9 sqq. : 

— relations commerciales, 135, sqq. 
Agelli, 62. 

Aigues-Mortes, 125, 155, 277. 
Aix, 374. 
Alagno, 73, 
Albanie, 11, 13,293. 
Albert! (Soci6te des), 152, 167, 313, 337, 

339. 
Aldimari, 322. 

Cantino, 327. 

Filippo, 327. 

Lotto, 326, 328. 
Aldobrandi (Cateilino), 340, 341. 342. 
Aldobrandini, 297, 327. 

Lippo, 350. 
Aldobrandino d'Este, 255. 
.\lexandre IV, 290. 
Alexandrie (Egypte), 126, 129, 143, 144, 

149, 151, 198, 227, 345; — commerce 

avec les ports de I'ltalie m6rid., 129, 

143, 144. 
Alexandrie (Lombardic), 21, 35, 307. 
AUemagne, 6, 61, 75, 290. 
Allemands, 216, 321. 
Alpes, 321, 365. 

Alphonse d*Aragon (tils dc Frt'deric), 272. 
Alphonse d'Aragon (roi de Naples), 174. 
Altamura, 189. 
Altopascio. 317. 
Alutapo de Laberta, 155. 
Amalfi, 5, 29, 73, 90, 94, 128, 129. 132. 
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135, 138, 141, 142, 143, 14*7, 157, 161, 
166, 167, 169, no, 184, 185, 186, 187, 
188, 189, 232, 301, 311, 326, 364, 396, 
397 ; - foire d'Amalfi, 73 ; — Indus- 
trie textile, 94; — mine du port, 143. 
Amalfltains, 53, 59, 138, 142, 147, 169, 
174, 177, 184, 185, 186, 187, 188, 189, 
193, 213, 227, 280; - activity econo- 
mique, 186 ; — forment des coramu- 
naut^s autonomes dans les villes de 
Pouille, 166 ; — ont un quartier spe- 
cial ^ Naples, 174 ; — jouissent de 
privileges considerables, 187, sqq. ; — 
commercent avec i'Afrique, 133; 
Constantinople, 141 ; la Syrie, 142 ; 
I'Egypte, 143. 

Amatrice, 101,326. 

Anacapri, 162. 

Anc6nc, 105, 125, 281. 

Anconitains, 141. 

Andravilla, 333. 

Andr6 (roi de Sicile), 25, 306. 

Andre d'lsernia, 6, 59, 66, 116, 290; — 
jugement sur Frederic II, 6 ; — par- 
tisan de la liberie d\i commerce, 116. 

Andrea Barcario, 34. 

Andrea de Bari, jurisconsuUe, 147. 

Andrea de Camerino, ambassadeur ve- 
nitien ii Naples, 263. 

Andrea de Crisloforo, 41 . 

Andrea <le Usumari, consul des Genois, 
154. 

Andria, 100. 

Anjou (Charles d'). Cf. Charles /•'. 

Anagni, 68. 

Angleterre, 61, 75, 84, 216, 290, 320, 324, 
336, 364. 

Anglisto, 77. 

Anguczani (Societe des), 124, 167, 312, 
337. 

Antellesi (Societe des), 321. 
Antiochc, 142. 
Anzani (Societe des), 350. 
An vers, 145. 

Aquila, 63, 68, 83, 165, 242. 
Aquiiee, 117. 

Aragon, 159, 197, 2i9; - relations coni- 
Hiercialcs avec ritaliedu Sud, 218, sqq. 
Aragonais, H, 155, 156. 159, 218, 249. 
Archipel, 138, 157, i:i9, 227, 252, 288. 
Ardinghelli (Gerio), 326. 
Argoun, Khan des Tarlares, 1(1. 
Arenara, 75. 
Ariano, 69. 

Armenie, 16, 141,150, 250. 
Arniro, 333. 



Arno, 91, 134, 151, 335, 345. 
.Arras, 5, 84, 135. 
Artois (comte d'), 295. 
Arue (comte d'), 13. 
Assanti, 32. 

Niccolo, 34. 
Attanasio di Gennaro, 171. 
Athenes (due et duche d'), 13, 119, 139, 

167, 183, 321, 322. 
Auberville (Guillaume d'), 16. 
Avellino, 69, 80 ; — forges, 80. 
Aversa, 12, 57, 63, 95, 119, 223, 326. 
Avignon, 5, 84, 134, 135, 217, 266, 302, 

303, 318, 367, 368, 369, 371, 372, 373, 

374, 376, 384. 
Ayeta, 79, 313. 
Aymeri de Narbonne, 295. 
Aymeric, cardinal-iegat, 190. 
Azzo VII, marquis d'Este et de Ferrare, 

255. 



Babyl6ne (le Caire), 16. 

Baccosi (Societe des), 225, 363. 

Baiano, 69. 

Balzo (del) : 
Amelio, 307. 
Bertrand, 162. 

Banniolo (Giovanni), 275. 

Barba (Sigerio de), 232. 

Barbahcra, corsaire genois, 158, 210. 274. 

Barbarie, 2, 10, 104, 111, 128, 135, 137, 
147, 149, 150, 159, 170, 198, 227, 331, 
397. 

Barcelone, 125, 134, 158, 201. 

Bardi : 
Bartoloraeo (fra), 326. 
Gnozzo, 306. 
Gualterotto, 315. 
Jacopo, 326. 
Ludovico, 326. 
Sandro, 341. 

Bardi (Societe des), 41, 43, 68, 86, 88, 
91, 123, 125, 150, 156, 167, 173» 19fl, 
213, 257, 260, 268, 278, 297, 298, 299, 
300, 302, 303, 304, 306, 308, 310, 311, 
312, 315, 316, 318, 319, 320, 321, 322, 
323, 324, 328, 330, 338, 341, 345, 346, 
347, 350, 355, 358, .360, 361, ?6^ 366, 
367, 368, 370, 373, 3K3, 384. 390 ; — 
refjoivent privileges de Robert, 302; 
— exercentdes fonclionsetacqui^reiU 
des proprietes dans rilalie du Sud, 
326, sqq. ; — entrent en conflit avec 
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les V^nitiens, 268, sqq. ; — font fail- 
lite, 323, sqq. 

Bardo Corsi, 91. 

Bari, 13, 26, 28, 33, 69, 71, 104, 106, 128, 
129, 134, 135, 139, 141, 147, 153, 166, 
168, 173, 185, 187, 189, 195, 199, 234, 
245, 306, 338, 360, 380, 385, 390, 396 ; 
— foire de Ban, 72; — niarch6 de 
I'huile, 104; — activit6 commerciale 
et maritime, 168. 

Barletla, 3, 28, 31, 35, 36, 43, 55, 69, 73, 
89, 122, 123, 124, 125, 128, 129, 135, 
139, 142, 144, 147, 152, 166, 167, 173, 
182, 185, 187, 188, 189, 193, 195, 199, 
203, 232, 242, 246, 247, 254, 263, 277, 
288, 293, 301, 303, 306, 311, 312, 327, 
331, 337, 338, 339, 340, 341, 345, 347, 
352, 360, 380, 390, 396; — foires de 
Barletta, 72, 73; — exportation des 
grains, 122, sqq.; — relations mari- 
times avec la Dalmatie, 138, 147; — 
le Levant, 144, sqq., 152; — prospe- 
rity de la ville k I'^poque angevine, 
167 ; — travaux du port, 1&7 ; — sur- 
cursales des banques florentines, 324. 

Barth^lemy de Gapoue, 185, 260, 364. 

Bartoli : 
Filippo, 306. 
Giano, 342. 
Giovanni, 341. 
Passa, 340. 

Bartolomeo di Roveto, capitaine de 
Policastro, 169, 243. 

Bassano, ambassadeur v6nitien & 
Naples, 263. 

Basilicate, 27, 30, 71, 80, 81, 99, 100, 
104, 127, 140, 396: — culture du 
coton, 104; — des c6r6ales, 106; — 
production du vin, 105. 

Battifol (Gui), 307. 

Battifori (Soci6t6 des), 225, 226, 363. 

Baudouin II, empereur de Constanti- 
nople, 11. 

Beatrice d'Anjou, marquise d'Este, 255. 

Belcastro, 189. 

Bellini, 213. 
Filippo, 272. 
Stefano, 42, 212, 263. 

Bello de Florence, 293. 

Belv6d6re, 27. 

B^'n6vent, 18, 69, 127, 184, 222, 291, 313. 

Benjamin de Tud^le, 145. 

BenoftXI, 143. 

Benticlaro (Ghiarizo), 353. 

Bernard, archevc^qiie de Bologne, 249. 

Bernardino, orf6vre, 314. 



Bernard Roald, 155. 

Berto de Bossi, 327. 

Bertrand le Bond, ambassadeur ponti- 
fical, 269. 

Bibars, soudan d'Egypte, 143. 

Bindo Galigal, 291. 

Bino Aginulfi, 341. 

Bisceglie, 30, 138, 251. 

Bistio Rasti, 311. 

Biondo, 184. 

Bitelto, 185. 

Bitonto, 73. 

Bivona, 130. • 

Bivongi, 78. 

Boccace, 62, 157, 183, 328, 341. 

Boccaci (Soci6t6 des), 124. 

Boccacio di Cellino, 316. 

Boccantini (Soci6t6 des), 152. 

Boccoii (Adamo), 275. 

Bologne, 261, 362. 

Bonaccorsi : 
Niccolo, 115. 
Tetto, 297, 

Bonaccorsi (Soci6t6 des), 86, 91, 123, 
124, 167, 173, 182, 295, 309, 312, 321, 
322, 337, 338, 354, 355, 359, 362, 363, 
368, 390. 

Bonaventura Bernardini, 221. 

Boncuore, 32, 34. 

Bdne, 131, 135, 137. 

Bonfantini, 295. 

Bonia, 78. 

Boniface VIII, 143. 

Bonsignori (Soci^t^ des), 366. 

Bonsostegni (Soci6ti^ des), 124. 

Bonsostegno (di) : 
Bencivegna, consul florentin tl 

Naples, 210, 213, 326, 341. 
Jacopo, 326. 

Bougie, 29, 105, 435, 137. 

Bo vino, 69. 

Brancacci (Felice), 197. 

Brescia, 21, 329. 

Brindisi, 5, 13, 35, 36, 51, 57, 69, 71, 74, 
84, 124, 125, 128, 129, 153, 167, 185, 
187, 189, 195, 199, 214, 217, 247, 248, 
254, 276, 277, 278, 328, 3,38, .354,396 ; — 
foire, 71 ; — travaux du port, 168. 

Bruges, 145. 

Bruxelles, 91,347. 

Bulgarie, 13, 118. 

Buondelmonte (Ra>Tiier), 293. 
Gentile, 327. 

Burdella, 130. 

Buscarel, ambassadeur du khan des 
Tartares, 16. 
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Caffa 105 126. 

Galabre, 2, 11, 27, 35, 51, 77, 78, 79, 82, 
92, 99, 104, 105, 118, 128, 130, 132, 
133, 134, 135, 142, 153. 161, 162, 168, 
189, 190, 191, 219, 224, 270, 271, 277, 
301, 307, 308, 313, 327, 333, 396; — 
mines, 77, sqq.; — Industrie de la 
soie, 92; — fordts, 99; — cultures, 
104, 105 ; — pocheries,130 ; — ports, 
168, sqq. 
Calabre (duchesse de). 92, 355. 
Gali.\teII, 184. 
Calle (La), 131. 
Caliino, 333. 

Galtabellotta (Trait6 de), 11, 155, 296. 
Camera, 25, 36, 97, 185, 395. 
Campanella(Promontoire), 130, 133, 170. 
Campanie, 31, 69, 95, 106, 127, 128, 141, 

143, 191, 328, 396, 398. 
Cancello, 63. 
Gandie, 140, 276. 
Gannes (Pouille), 31, 167, 25 i. 
Gantelmo (Jacopo), 291. 
Gapasanta (Filippo), 249. 
Gap6tiens, 365. 
Gapitanate, 27, 30, 58, 72, 99, 100, 12i, 

127, 140, 183, 189, 191, 327. 
Gap many, 219. 

Gapoue, 12, 68, 70, 71, 92, 119, 185, 189, 
242, 268, 313, 364 ; ~ foires, 71 ; — 
oommunaut6 amalfitaine, 185; — 
juive, 189. 
GaprL, 128, 131, 161. 
Gaputi, 62. 

Garbonara (Palais de), 296. 
Garbonario (Gastel de), 327. 
Carlo di Andrea Guerra, 326. 
Carmine, 131, 174, 176. 
Garobert, roi de Hongrie, 347. 
Garonineo (GhAteau), 331. 
Casanova (Palais), 296. 
Caserte, 119. 

Cassino (Mont Gassin), 68, 119. 
Castanea, 75. 

Gastelcapuano, 174, 292, 368. 
Gastel del Monte, 100. 
Gastellamare (de Stabia), 132, 161, 219, 

313. 
Gastellamare del Volturno, 170. 
Castellani (Society des\ 124. 167, 312, 

322, 337. 
Castello, 249. 



Casteliuccio, 63, 183. 

Gaatelnuovo, 25, 92, 171. 174, 176, 296, 
314,368,399. 

Castelpretoso, 72. 

Castro Trichina, 79, 313. 

Castro viliari, 75. 

Gastruccio Castracani, 226, 306, 308. 

Catalans, 5, 141, 144, 157, 158, 161, MTu 
194, 195, 198, 200, 206, 217, 218, 219, 
305; — leurs ^tablissements dans 
ritalie m6ridionale, 219, sqq. ; — pri- 
vileges conc6d6s par les rois angp- 
vins, 194, 218, sqq. 

Catalogue, 134, 170. 

Catanzaro, 127, 189. 

Cathay, 16, 151. 

Catherine de Yalois, imperatrice de 
Constantinople, 12, 321, 332, 333. 

Catone (Michel de), 277. 

Cattaro, 125, 138. 

Cava, 94, 186. 

Gavalcanti, 322. 
Amerigo, 326. 
Giovanni, 327. 

Celano (comte de), 3.')4. 

G^phalonie, IH. 

Cliarles 1" d'Anjou, 1, 6, 9, 10, 18, 22, 
24, 26, 27. 28, 29, 32, 35, 37, .50, 54. .5.-», 
56, 61, 62, 64, 74, 77, 78, 84, 85, 97. 
98, 99, 101, 102, 103, 105, 108, 110, 
Ml, 121, 129, 131, 135, 136, 142, 143, 
150, 157, 160, 161, 163, 165, 166, 168, 
171, 173, 174, 178, 181, 184, 185, 186, 
187, 189, 195, 197, 206, 217, 218, 219, 
220, 221, 222, 225, 228, 229, 232, 233, 
234, 235, 247, 248, 280, 290, 292, 293, 

294, 300, 308, 325, 328, 329, 337, 350, 
362, ,363, 363, 395, 397, 399. 

Charles II, 11, 12, 19, 22,24, 25, 37, iO. 
51, 52, 57, 61, 64, 70, 72, 85, 86, 87, 
90, 92, 95, 115, 121, 123, 158, 165, 166, 
168, 171, 172, 173, 175, 176, 183, 185, 
186, 189, 195, 196, 197, 198, 200, 201, 
202, 206, 218, 221, 222, 225, 229. 23G, 
237, 241, 249, 255, 256, 271, 288, 294, 

295, 296, 299, 303, 313, 328, 336, 337. 
346, 350, 363, 365, 367, 377, 378, 399. 

Charles, due de Calabre, 52, 53, 72, 118. 

119, 223, 240, 258, 259, 266, 268, 276, 

303, 306, 308, 314, 315, 316, 317, 318, 

332, 367, 373, 377, 388. 
Charles III, 167, 279, 284, 324. 
Charles HI (de Bourbon), 97. 
Charles-Martel, roi de Hongrie, 16, 297. 

363. 
Chiaja, 173. 
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Chiarenza, 14, 29, 35, IH, 125, 139, 151, 

331. 
Ghioard (Gozzone), 12. 
Chio, 273. 
diioggia, 255. 
Ghypre, 103, 121, 123, 125, 129, 140, 141, 

147, 149, 150, 155, 157, 184, 250, 232, 

297. 
Clement IV, 6, 143, 255, 258, 261, 263, 

287, 304, 307. 
Cocchi (Sori6t6 des), 321. 
Collo, 125. 

ColloneT (Gasale de), 331. 
Colonna (Stefano), 119. 
Commemoriali, 202, 203, 274, 276, 280. 
Compaldino, 295. 
Conce Castro, 75. 
Conrad d'Acquaviva, 63. 
Conradin, 9, 222, 225, 234. 
Constantinople, 9, 11, 105, 126, 128, 

129, 138, 141, 142, 147, 151, 158, 168, 

184, 193, 197, 240, 248, 271, 272, 273, 

331, 339, 345, 397; - niarch6 de 

Constantinople, 141, sqq. 
Conversano, 185. 
Goppi (Societ6 des), 312. 
Coppola, marchands de Scala, 186. 

Ligorio, 183. 

Tonnmaso, 182. 

Venturello, 91, 183. 
Coraciis (de) Francesco, 300. 

Pietro, 300. 
Corfou, 11, 141, 157, 250, 261, 263, 277. 
Corigliano, 189. 
Corinthe, 333. 
Corsini (Soci6t6 des), 321. 
Cosenza, 71,185, 189. 
Gossa (Marino\ corsaire d'Isrhin, 277. 
Gutrone, 142, 189, 277,313. 
Gr6mone, 295, 329. 
Cristian (Bertrand), 277. 
Cuiiies, 27. 



D.ilijialie, 29, 138, 147, 169, 252, 262, 
274; — commerce aver la Pouille, 
138, sqq. 

Damiette, 143. 

Daniel (fr6re), 81. 

Diano, 72. 

Dipsano, 27. 

Djerba, 137, 147. 

Dodo (Andriolo), 277. 

Donienico di Garleto, drapier,88.89,313. 



Domenico di Gravina, 25. 
Douai, 294. 
Doria, 236, 237. 
Drogon de Beaumont^ 12. 
Durazzo, 12, 125, 138, 168. 



Eboli, 27, 328. 

Eboli (Niccolo d'), comte de Tricarico, 

328. 
Edouard III, 320. 
Egypte, 5, 15, 129, 138, 142, 143, 144, 

147, 130, 197, 397; — relations poli- 

tiques avec Tltalie m^ridionale, 5, 15 ; 

— relations commerciales, 143, sqq. 
Elbe (lie), 82, 313. 
E16onore, fille de Charles I", 300. 
El-Luliani, 136. 

Epire, 11, 129, 138, 139, 167. 397. 
Esclavonie, 13, 29, 123. 
Espagne, 125, 219. 



Faliero (Belletto), ambassadeur v6ni- 
tien a Naples, 272. 

Fasci (Francesco de'), 327. 

Famagouste, 105, 141, 151. 

Federighi (Carlo), 197. 

Ferrare, 21,235, 263, 280. 

Ferrillo (Herrico), 171. 

Fieschi, 236, 239. 
Carlo, comte de Lavagna, 2.36. 

Flamands, 175, 176, 217; — expuls^s 
du Rovaume, 216. 

Flandre,'84, 91, 94, 145,275. 

Florence, 19, 20, 21, ,39, 43, 68, 80, 85, 
86, 88, 89, 91, 92, 115, 119, 123, 133, 
150, 151, 183, 195, 198, 199, 200, 204, 
205, 209, 212, 221, 222, 223, 224, 228, 
240, 244, 261, 267, 269, 288, 289, 290, 
291, 233, 295, 296, 297, 302, ,304, 305, 
307, 308, 309, 310, 314, 317, 318, 319, 
320, 321, 323, 325, 326, 329, 330, 331, 
332, 335, 336, .337, .340, 341, 345, 350, 
351, 353, 339, 362, 363, 365, 372, 375, 
376, 379, 399, 400. 

Florent de Haynaut, 12. 

Florentins, 5, 17, 28, 39, 43, 53, 59. 69, 
72, 79, 80, 84, 104, 105, 113, 122, 123, 
125, 144, 150, 151, 152, 153, 173, 174, 
175. 177, 182, 194, 195, 197, 198, 199, 
200, 201, 202. 210. 212, 220, 221, 223, 
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224, 226, 235, 24^, 254, 260, 269, 270, 
280, 288, 289, 290, 291, 292, 294, 300, 
301, 303, 304, 306, 307, 308, 3i0, 314, 
316, 318, 320, 325, 326, 328, 336, 338, 
339, 343, 349, 350, 351, 353, 354, 356, 
358, 365, 382, 389; — Introduisent la 
fabrication des 6toffes de laine, 
85, sqq. ; — font ie commerce des 
grains, 123, sqq.; — se livrent au 
commerce maritime, 150, sqq. ; — 
entretiennent des relations avec la 
Barbaric et le Levant, 151, sqq.; — 
ont une loge et des consuls, 174, sqq., 
195; — font alliance avec Charles 
d'Anjou et ses successeurs, 18, sqq., 
291, sqq., 305, sqq., 318, sqq. ; — s'6ta- 
blissent dans les princlpales viiles a 
partir du r6gne de Charles II, 293, sqq., 
300, sqq. : — prosp6rit6 de leur com- 
merce et de leurs banques, 308, sqq.; 
— fonctions remplies par des Floren- 
tins, 325, sqq.; — acquisition de do- 
maines dans Tltalie m^ridionale, 327, 
sqq. ; — influence civilisatrice, 399. 

Foggia, 69, 85, 101. 

Folco de Ferrare, 255. 

Fondi, 68. 

Forcella (quartier de), 95, 176, 177. 

Formica (Francesco), maitre de la Mon- 
naie, 292. 

Fossaceca, 74. 

Fran^ais, 177, 194, 221, 325. 

France, 61, 75, 84, 91, 94, 108, 125, 147, 
155, 191, 217, 222, 226, 290, 318, 319, 
320, 335, 364, 399. 

Francesco Bauci, 125. 

Francesco di Benedetto, 311. 

Francesco Celestini, 311. 

Francesco d'Este, 255. 

Francesco de Florence, 326. 

Francesco di Giovanni, 91. 

Francesco Giudi, 221, 222. 

Francesco di Nerone, 92. 

Franciscoldo, 125. 

Fr6d6ric II, 1, 2, 4, 23, 25, 31, 38, 46, 
50, 54, 56, 58, 66, 71, 70, 92, 95, 98, 
100, 101, 107, 108, 116, 119, 125, 129, 
134, 135, 138, 143, 150, 163, 165, 171, 
181, 181, 195, 217, 222, 224, 227, 2,32, 
233, 234. 246, 247, 252, 280, 290, 353, 
,365, 377, 282, .395, 398. 

Fr6d6ric d'Aragon, roi de Trinacrie, 
272, 300, 305, 307, 308, 318, 366. 

Fr6d6ric Barberousse, 329. 

Frescobaldi (Societ6 des), 291, 292, ,322, 
337. 



Frezza, 186. 

Niccolo, 311. 
Frigido (fleuve), 277. 
Froissart, 144. 
Frosinone, 68. 
Foulque de Villaret, grand-maitre des 

Hospitallers, 14, 118. 



Gab^s, 137. 

Gabrielli de Gubbio (Jacopo), 322. 

Ga6te, 5, 31, 71, 84, 105, 106, 117, 127, 
129, 133, 135, 144, 154, 157, 161, 170, 
197, 199, 201, 202, 204, 217, 219, 227, 
229, 232, 234, 242, 280, 312, 398 ; — 
foires, 71 ; — port, 170; — commerce 
avec ritalie, la Barbarie, le Levant, 
105, 135, 144, 217, sqq.;— statu! de 
Gafite, 202, sqq. 

Galata, 141. 

Galli ((sola dei), 162. 

Gallipoli, 168. 

Galvano di Talamo, 276. 

Gand, 91. 

Gargano, 69, 106, 128, 165. 

Gautier de Brenne, due d'Athdnes, 183, 
322. 

Gdnes, 5, 21, 32, 91, 121, 12,'?, 133, 134, 
145, 147, 151, 154, 158, 169, 170, 195, 
197, 201, 221, 228, 232, 233, 234, 235, 
236, 238, 239, 240, 241, 242, 243, 261, 
274, 293, 308, 310, 318, 327, 362, 371, 
372, 373, 374, 375, 376, 400. 

G6nois, 34, 121, 128, 140, 141, 143, 144, 
149, 154, 1.55, 157, 1.58, 165, 169, 173, 
174, 177, 193, 194, 197, 232, 233, 234, 
235, 236, 237, 238, 240, 241, 242, 2i3, 
252, 275, 280, 289, 335, 397 ; — consul 
ct loge des G6nois, 177,195, 197, sqq. ; 
— privileges conc6d6s par Frede- 
ric 11, 233; — par Manfred, 2.34 ; — 
relations des G^nois avec Charles 1*' 
et Charles II, 235, sqq. ; — rdle com- 
mercial des Genois dans litalie m6- 
ridionale, 240, sqq.; — ils CKercent 
des fonctions publiques et possddent 
des domaines, 242, sqq. 

Gentile della Porta, 91. 

G6orgie, 15, 16. 

G6rard de Florence, 327. 

Gherardini (Giovanni), 301. 

Gibelins, 20, 21, 221, 222, 224, 228, 230, 
234, 237, 239, 243, 275, 291, 293, 321, 
325, 363. 
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Giorgio di Gioyanni Marino, consul 

des V6nitiens, 202. 
Giotto, 224, 228, 400. 
Giovanni, 6v^que de Ravelio, 249. 
Giovanni Bucio, 328. 
Giovanni de Longobuco, concession- 

naire de mines, 78, 79. 
Giovanni de Ripalta (fra), ambassadeur 

de Robert a Yenise, 263. 
Giovannino da Mulana, drapier, 87, 301. 
Giovinazzo, 173, 185, 234, 306, 380, 390. 
Giustiniani, 213. 

Marco, consul des V^nitlens, 214, 

268, 274. 
Gonessa, 326. 

Go riant e (Girolamo di), 92. 
Gozzo, 10. 
Gradenigo, 213, 271. 

Jacopo, 273. 

Pietro, doge, 239. 

Toiiimaso, consul v^nitien, 160, 212. 
Grado, 249. 
Gr6ce, 128. 
Grecs, 248. 
Gr^goire IX, 246. 
Grimaldi, 169, 236, 242. 

Antoine, 169, 242, 273. 

Lucien, 242. 

Parcival, 169, 242. 

Raynier, 241. 

Griffo (Ligorio de), 171. 
Grioni, 199. 

Marino, 117, 270, 354. 
Gualdo (Marano), 27. 
Guelfes, 18, 19, 21, 221, 222, 225, 226, 

237,239, 240, 243,291, 293. 
Gui, roi de Jerusalem, 186. 
Guido (Fr^re), 87. 
Goido Novello, 224. 

Vicaire de Robert, 307. 
Guillaumel'',183, 322. 
Guillaume II, 232, 245, 281. 
Gutti (Herrico), 43. 



H 



Henri VI, empereur, 227. 

Henri VII, 19, 21, 156, 220, 230, 304, 

303, 307, 308, 363. 
Hohenstaufen, 9, 18, 97, 240. 
Hongrie, 129, 297, 347. 
Honorius IV, 32, 50, 114, 249, 295. 
Hospitallers, 14, 15, 78, 119, 140, 167. 
Humiliati, 86, 300; — introduisent Tart 

de la draperie k Naples, 86, sqq. 



I 



Ifrikya. Cf. Afrique. 

Incoronata (eglise de 1'), 177. 

Innocent IV, 236. 

Irlande, 92. 

Iscbia, 32, 33, 34, 90, 117, 123, 133, 134, 

137, 147, 158, 161, 170, 219, 274, 276, 

277, 280. 
Isemia, 54, 68, 80, 182. 
Isnard, archev^que de ThSbes, 273. 
Istrie, 249. 



Jacques de la Cava, 266. 

Jaynie d'Aragon (don), 158, 190. 

Jean XXI, 18. 

Jean XXII, 14, 105, 152, 214, 226, 259, 
269, 273, 308, 325; — inter\ient en 
faveur des marcbands pisans, 155 ; 

— en faveur des Baccosi, 226: — 
entre Robert et les V^nitiens, 214 ; 

— entre les Bardi et les V^nitiens, 269. 
Jean de Bohdme, 21, 226. 

Jean de Duras, comle de Gravina, 12, 
19, 332. 

Jeanne I'*, 25, 58, 39, 105, 173, 176, 195, 
201, 202, 206, 207, 279, 282, 298, 306, 
333, 390, 397. 

Jeanne II, 92, 205, 207, 279, 283, 285, 286. 

Jerusalem, 14, 129, 143, 149; — lea 
Angevins rois titulaires de Jerusa- 
lem, 14, sqq. 

Juifs, 2, 4, 53, 166, 177, 189, 190, 191, 
365; — pratiquent Tusure, 59 ; — la 
teinturerie, 90; — le tissage de la 
soie, 92; — communautes juivcs, 
166, 189, sqq.; — r6le 6conomique, 
191, sqq. 



Karan, khan des Tartares, 16. 



Lacedonia, 75. 
Lajazzo, 126, 141, 150. 
Lamarre (Guillaume de), 249. 
Lando (Giovanni de), 262. 
Languedoc, 170. 
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Laodi(*6e, 142. 

Lapo Ghiarizo, 79, 313. 

Lapo di Giovanni, 328, 341. 

Lapo Rus»«o, 205. 

Lapo (li Ugo, 295. 

Laya (Giovanni de). 268. 

Lassifro (Calaljre). 242. 

Lecce. 21,". 

Lecumte (Hichard), 238. 

L6on de Reggio, 260. 

Leone Imperatore, agent de Philippe 

de Tarente, 272. 
Leonessa, 90, 102. 
Leonia, 27. 
Levant, 26, 104, 125, 128, 129, 134, 140, 

141, 143, 147, 150, 152, 1.^3, 166, 167, 

169, 198, 244, 2.53, 288, 331, 341, 396, 

397 ; — relations comraerciales enlre 

le Levant et ritalie m^ridionale, 137, 

sqq. 
Lichina (Fief de la\ 332, 333. 
Ligorio (Giovanni di), 171. 
Ligurie, 134. 
Lippi Gargano, 314. 
Livourne, 147. 
Logodoro (Sardaigne), 11. 
Loinbardie, 6, 17. 19, 21, 86, 235, 239, 

262, 318, 325, 353, 362, 363. 
Lombards, 34. 
Lomellini, 236. 
Londres, 45, 320. 
Longubuco, 77, 78. 
Loi-edan, 199, 213. 

Marco, consul v6nitien, 158. 
Lottoringhi (Francesco), 341. 
Louis (saiot), 9, 136. 
Louis d'Anjou, 167. 
Louis de Bavi6re, 21, 117. i:;6, 226, 230, 

312, 318, 321, 363, 364. 
Louis le Hutin, 216. 
Louis de Toulouse (saint), 93, 224, 303. 
Luccra, 71.72, 92, 101,242,296.313,318. 
Lucques, 19, 20, 91, 225, 226, 306, 319, 

320, 359, .363. 
Lucquois, 79, 197, 221, 224, 289, 29,", 

335, 348; — avancenl de I'argent a 

Charles 1" et a Charles II, 22:), sqq. ; 

— activity ^conomique. 226, sqq. 
Lyon, 337. 
Lys (lie du;, 162. 



Majorquc, 105, 125, 134, 190, 197, 198, 
199, 201. 219; — consuls de Majorque, 



199, sqq.; — traflc de Majorque avec 

iltalie du Sud, 219, sqq. 
Malek-el-Kamil, soudan d'Egypte, 143. 
Mandria(Ronianie), 332, 333. 
Manfred, 72, 122, 138, 165, 221, 224, 225, 

232, 233, 234, 247, 250, 252, 280. 281, 

290, 382. 
Manfredino da Cama, 311. 
Manfredonia, 28, 31, 69, 89, 106, 109. 

117, 122, 124, 125, 128, 134, 163, 165, 

173, 199, 219, 247, 254, 277, 281, 306, 
312, 338, 380, 390; — foires, 71 ; — 
commerce des grains, 165, sqq.: — 
travaux du port, 165, sqq. 

Mangone, 322. 

Marches, 6, 19. 

Malte, 2, 10. 

Maratea, 79, 242, 313. 

Marie de Lusignan, 1 4. 

Marie de Hongrie, 224, 295, 390. 

Marie de Valois, 308. 

Marra (della), 61. 
Niccolo, 79, 167. 

Marseillais, 84, 144, 149, 150, 174, 175, 
193, 194, 195, 196, 197, 217, 218, 2.52; 
— activit6 maritime, 149, sqq.; — 
privileges, 193, sqq.; - communau- 
t6s marseillaises dans le royaume, 

174, 194, 218, sqq. 

Marseille, 84, 111, 125, 133, 147, 149, 

201, 274, 277, 364, 374. 
Massa Lubrensc, 132. 
Matteo della Porta, 159. 
Mayrat (Raymond de). 30. 
Maynetti : Ruggiero, 295. 

Sylvestre, 331, 391. 
Mehdya, 144. 
Melfi, 105, 187. 

Melior de Melioro, 124. • 

Meloria, 230. 

Mercato Nuovo, 74, 176, 233. 
Mercogliano, 69. 
Mesiano, 79. 
Mesima (fleuve), 79. 
Messine, 127, 184, 197, 233. 276. 293. 
Michel de Campana, 80, 176, 182. 
Milan, 21. 
Milanais, 80. 
Minervina (lour de), 162. 
Minervino (comtes de), 61. 
Minori, 94. 

Minutolo (Ligorio), 171. 
Mintumes, 68. 
Misene (cap), 31. 
.MoladiBari, 16,5. 
Molfetta, 138, 185, 251. 
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Molise (cointe de), 106, 333. 

Molo piccolo (Naples), 171. 

Monaco, 232, 237, 239, 273, 276. 

Monopoli, 185, 385. 

Monreale (Abnizzes), 327. 

Montalto, 189. 

Moutecatini, 307. 

Montefoscolo, 72. 

Montecalvo, 69. 

Montfort(Gui de), 291. 

Montpellier, 84, 125. 

Mor6e, 13, 126, 129, 138, 252. 

Morlcino (faubourg de Naples), 74, 88, 

95, 96, 174, 173, 182, 196, 224, 233, 241, 
Momel (Etienne de), 209, 210. 
Morosini, 213. 

Niccolo, 276. 
Mozzi (Soci6t6 des], 297, 337. 
Murgie, 396. 
Musc^ttola, 186. 



Naples, 5, 9, 18, 35, 49, 50, 51, 52, 53, 
.59, 62, 68, 69, 70, 79, 80, 105, 106, 
117, 124, 125, 128, 129, 130, 132, 133, 
133, 137, 144, 149, 150, 152, 153, 162, 

170, 171, 172, 173, 174, 175, 176, 177, 
178, 181, 183, 184, 186, 187, 188, 189, 
191, 193, 194, 195, 196, 197, 198, 202, 
210, 213, 216, 218, 219, 223, 224, 223, 
227, 228, 229, 230, 231, 232, 233, 234, 
235. 236, 241, 242, 244, 249, 200, 261, 
262, 263, 270, 273, 273. 286, 287, 292, 
293, 296. 298, 301, 302, 305, 306, 307, 
.311, 317, 320, 328, 330, 331, 332, 333, 
336, 337, 338, 339, 340, 341, 342, 344, 
345, 350, 351, 332, 353, 358, 360, 362, 
364, 363, 370, 371, 372, 373, 374, 373, 
380, 390, 395, 397, 399, sqq.; — acti- 
vity du port de Naples, 132, sqq.; — 
constnirlion du port et de I'arsenal, 

171, sqq.; — topographic de la ville. 
174, sqq. 

Narbonnais, lil. 

Narbonne, 134, 235. 

Nardo di Nardo, 317. 

N6grepont, 29, 126, 272. 

Nice, 134, 362, 37 i. 

Nicolas HI, 18. 

Nicolas IV, 143. 

Niccolo Bianco, 348. 

Niccolo Cardillo, 171. 

Niccolo di Braj-eta, 241. 

Nircolo di Giovanni, 314, 320. 

Niccolo de' Rossi, de Tr6vise, 21, 308. 



Niccolo de Urbe, 20. 
Nile (Seggio di), 293. 
Nisida, 130. 

Nocera, 69, 70, 71, 327. 
Nogaret, 116. 
Nola, 313. 

Normands, 9, 128, 133. 
Numicia (via), 68. 



OEuf (ch&teau de 1'), 51, 130, 173, 218, 

361, 368, 398. 
Ombrie, 144. 
Oria, 328. 

Orlandini (Niccolo), 222. 
Orsini, 19. 

Poncello, 119. 
Ortona, 72, 129, 165. 
Ostuni, 163. 
Otrante, 106. 
Ottajano, 27, 172. 
Ozym, roi d'Aniienio, 16. 



Pagnini, 92, 197, 337, 339. 
Pal^ologue (Michel), 11, 129. 
Palermo. 133, 184, 218. 398. 
Palestine. Cf. Terre Sainie. 
Palmieri (Matteo), 330, 332. 
Paiiio/ato (Marino), 182. 
Pantellaria, 10, 147. 
Paolino (fra), ambassadeur v^nitien, 

262, 263. 
Pariete alta (Casale de), 327. 
Paris, 43, 94, 217, 363. 374. 
Parme, 290, 366, 376. 
Parthenope, 171. 
Passavante de Jaculo, 79. 
Patria (Terrc de Labour), 170. 
Palti (Pouilie), 142. 
Pausitano, .33, 34, 132, 147, 158, 169, 

276, 397. 
Pazzi, 322. 

Bindo de' Pazzi, 327. 

Guglielmina, 3.32. 
Pegolotti. 48, 49, 104, 105, 107, 133, 137, 

140, li2, 144, 150, 313, 341, 345. 
Pelagrua (cardinal), 256. 
Peloponn^se, 140. 
Pepe (Giacomo), 182. 
Pera, 103. 

Peralta ( Raymond de), 275. 
Perello Bonafcde, 326. 
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Pero Jacopo, 340. 

Perondoli, 322. 

P6rouse, 68. 

Peruzzi (auteur), 221, 338, 339. 

Penizzi : 

Amedeo, 299. 

Arnoldo," 299. 

Bertuccio di Taddeo, consul des Flo- 
rentins, 213, 241, 303. 

Dardano, 315. 

Donato, 306, 326, 340, 311. 

Giotto di Arnoldo, 302. 

Giovanni, 316. 

Guido, 299. 

Herrico, 328. 

Roberto, 328, 340. 

Simone, 306. 

Tommaso, 299. 
Peruzzi (Soci6t6 des), 43, 86, 91, 119, 

123, 125, 130, 152, 164, 167, 173, 199, 

209, 213, 237, 260, 278, 297, 299, 300, 

302, 303, 304, 306, 308, 310, 311, 312, 

•315, 318, 319, 320, 321, 322, 323, 324, 

325, 328, 330, 338, 340, 342, 344, 345, 

346, 350, 356, 358, 359, 361, 362, 365, 

367, 368, 370, 374, 378, 380, 383, 388, 

389, 390. 
Perse, 15, 151. 
Pescara (Qeuvc), 83. 

(Ville), 125, 165. 
P6trarque, 173, 332. 
Petruccio Gentile, 311. * 

Philippe 111, 50. 

Philippe IV le Bel, 50,191, 216,364,365. 
Philippe VI, 50, 319, 364. 
Philippe, prince de Tarente, 12, 16, 20, 

32, 209, 238, 272, 273, 297, 305, 307, 

308, 355, 389. 
Philippe de Savoie, 12. 
Philippe de Florence, drapier, 88, 313. 
Pi6mont, 18, 134, 239, 307, 310, 318, 

325, 362, 375. 
Piedigrocia (Niccolo), 276. 
Pierre d'Anjou, 20, 307. 
Pierre de Catanzaro, 155. 
Pierre Paul, 155. 
Pietra del Pesce, 174. 
Pietro deli a Croce, 91. 
Pignarel (Guillaume), 277, 278. 
Pilestri, 268. 
Pippini, 167. 
Pisans, 3t, 80, 128, 141, 149, 151, 153, 

173, 174, 175, 185, 193, 194, 195, 197, 

227, 228, 229, 230, 232, 233, 235, 252, 

289, 307, 320, 335, 397; — expuls6s 

par Charles I*', 228, sqq. ; — alli6s 



de Charles II, 229; — ennemis de 
Robert, 229, sqq. 

Pise, 17, 20, 33, 105, 128, 133, 147, 151, 
153, 170, 195, 198, 201, 221, 227, 228, 
229, 230, 231, 232, 293, 321, 359; — 
trait6s avec Charles I", 228 ; — avec 
Robert, 230. 

Piscicelli, 70. 

Pisciotta, 130. 

Pistoia, 19, 306. 

Plaisance, 366, 376. 

Plasian, 116. 

P6, 262. 

Podro d'Adugnano (chateau), 328. 

Polic^stro, 63, 168, 169, 242. 

Ponte Guiczardo, 95, 175. 

Port de Bouc, 134. 

Port des Pisans (Naples), 171, 227. 

Porta nuova (rue et quartier de\ 80, 
292, 298. 

Portici, 96. 

Porto (Quartier de), 177. 

Porto Pisano, 133, 151, 153, 170, 227, 228. 

Porto- Venere, 232. 

Portus de Arcina, 171. 

Potenza, 105. 

Pouille, 27, 31, 39, 48, 58, 64, 70, 83, 
104, 105, 106, 107, 117, 119, 121, 122, 
124, 125, 127, 128, 129, 134, 135, 137, 

138, 139, 140, 141, 142, 143, 149, 450, 
152, 154, 153, 157, 161, 162, 166, 167, 
168, 173, 185, 187, 188, 191, 202, 203, 
210, 213, 219, 223, 241. 245, 246, 247, 
250, 251, 252, 253, 254, 236, 2."»9, 260, 
262, 264, 266, 267, 268, 273, 274, 278. 
288, 293, 2'.>7, 301, 309, 310, 311, 316, 
330, 3H2, 385, 389, 396, 397; - fortMs, 
100 ; — cultures de cer6ales, 1 07, sqq. ; 

— commerce des grains, 125, sqq.; 

— aclivite maritime, 138, sqq.; — 
ports, 166, sqq.; -- 6tablissements 
v^nitiens, 253, sqq. 

Pouzzoies, 27, 90, 161, 170. 

Pozzo (chateau del), 322. 

Prato (Toscane), 19, 331, 333. 

Primario (Riccardo), 171. 

Principat, 64, 69, 72, 79, 81, 99, 104, 130, 
135, 155, 183, 252, 332, 384, 385; — 
ni6tallurgie, 79, sqq.; ~ cultures, 
95, sqq. 

Principatus (casale), 328. 

Prinitza (Albanie), 333. 

Procida (Jean de), 72. 

Procida, 34, 130, 133, 161, 170. 

Provencaux, 5, 34, 111, 131. 135, 136, 

139, 158,214, 274,277,368. 
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Provence, 5, 33, 41, 111, 123, 128, 134, 
135, 147, 149, 153, 158, 170, 217, 222, 
225, 237, 240, 315, 319, 373, 374. 

Provinciano Jocaii, 39. 

Pulignano, 124. 



Quartari (Pietro da), 273. 
Quirini, 199. 
Quisisana, 368. 



Rabban, Qauma, 16. 

Ragiise, 119, 138, 139, 209, 262. 

Ramon de Cardoria, 21. 

Rapolla, 105, 313. 

Ravello, 91, 94, 132, 161, 166, 167, 169, 
177, 484, 185, 186, 187, 188, ,301, 397, 
3^8 ; — gens de Ravello 6tablis dans 
les principales villes du royaurae, 
167, sqq. ; — leurs privileges, 186, sqq. 

Ravenne, 238, 261. 

Raymond (Fr6re Guillaume), 78. 

Raynaldo (Giovanetto), 39. 

Raynaldo de Florence, drapier, 88. 

Raynaldo de Sessano, 63. 

Reggio, 71, 117, 162, 168, 185, 232, 252, 
307; — foires, 71 ; — mines, 78, sqci. ; 
— industrie de la soie, 92. 

Reims, 94, 217, 294. 

Rhodes, 105, 119, 126, 129, 140, 149, 
151, 152. 

Rhftne, 134. 

Rioti,,68, 361. 

Rinaldo de Domibus, consul des Cata- 
lans, 202. 

Rionti, 186. 

Robert, roi de Sicile, 11, 13, 14, 15, 19, 
20, 21, 22, 24, 25, 26, 32, 36, 37, 42, 
47, 51, 52, 54, 55, 57, 58, 61, 62, 64, 
65, 68, 71, 72, 74, 78, 79, 80, 81, 82, 
83, 85, 86, 88, 92, 93, 104, 106, 109, 
110, 113, 116, 117, 118, 121, 122, 
125, 126, 147, 150, 156, 158, 161, 105, 
108, 169, 172, 173, 174, 175, 176, 181, 
182, 183, 187, 190, 195, 196, 197, 202, 
204, 207, 212, 214, 218, 220, 221, 222, 
223, 224, 226, 229, 230, 231, 236, 238, 
240, 241, 242, 254, 256, 257, 258, 259, 
261, 263, 264, 265, 266, 267, 268, 270, 
•271, 272, 273, 274, 277, 278, 287, 288, 
301, 302, 303, 304, 306, 307, 308, 309, 
310, 312, 314, 317, 318, 319, 320, 321, 



322, 323, 324, 325, 327, 328, 329, 330, 
331, 333, 335, 336, 341, 344, 346, 347, 
348, 350, 353, 354, 335, 356, 362, 363, 
373, 377, 378, 380, 383, 388, 389, 390, 
399. 

Robert, prince d'Achaye, 279, 282, 286, 
333. 

RogadeT, 186. 

Roger II, roi de Sicile, 47, 54, 254. 

Roger de Florence, drapier, 88, 313. 

Rogliano, 79, 313. 

Romagne, 19, 31, 304, 332, 362. 

Romains, 195, 197, 221, 227. 

Romanie, 11, 12, 31, 34, 92, 125, 139, 
152, 167, 261, 272, 278, 305, 332, 349, 
355 ; — relations politiques avec le 
royaume angevin, 11, sqq.; — rap- 
ports commerciaux avec Tltalie m6- 
ridionale, 139, sqq. 

Rome, 19, 29, 68, 119, 291, 304, 308, 318, 
366, 374, 376, 398. 

Ruffolo, 184. 
Landolfo, 157. 
Matteo, 29. 
Lorenzo, 311. 



S 



Sabine (Cardinal de Sainte-), 295. 
Schiavo (Marcq), 276. 
** Saint-Augustin (eglise de Naples), 296. 

Eloi (6glise et h6pital), 175, 177, 194. 

Erasme de Capoue, 71. 

Georges (6glise g6noise de Naples), 
194. 

Leonard (ch&teau), 327. 

Louis (Eglise d'Aversa), 296. 
Saint-Michel du Gargano, 69, 70. 
Saint-Pierre Martyr ^couvent), 177. 
Saint-Quentin, 5, 84, 135, 217. 
Saint-Sauveur (chMeau), cf. (JEuf {chd- 

teau de V), 
Saint-Si6ge, 1, 18, 25, 233, 246, 249, 

254, 255, 256, 297, 318, 358, 363, 374. 
Saint-Si^pulcre, 16. 
Sainte-Marie-Madeleine (6glise), 296. 
Salerne (prince de), 225, 300. 
Salerne, 5, 69, 70, 72, 94, 127, 128, 132, 

135, 143, 144, 157, 159, 161, 162, 169, 

186, 1S9, 227, 242, 270, 293, 312, 326, 

397, 398. 
Salimbeni, 223. 
Salonique, 126, 142. 
Salpi (Laguneet salines de), 27, 31, 100, 

247, 254, 281. 
Salti, 327. 
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San Angelo air Arena, 80, 88, 175. 

San Deinetrio di Monteleone, 242. 

San Flaviano, 165. 

San Germano, 183, 311. 

San Giovanni (6glise florentine de 

Naples), 177, 194. 
San Giovanni Rotundo, 75. 
San Giovanni Teduccio, 96, 130. 
San Lorenzo (de Capoue), 185. 
San Lorenzo (Naples), 224. 
San Marcellino, 177. 
San Pietro ad Gastellum, 172. 
San Pietro (Calabre), 77. 
San Severino, 72, 168, 169. 
San Severino e Sosio (monast^re), 177. 
San Severo (capilanate), 63, 72, 313. 
San Stefano del Bosco, 79. 
Sanchia, reine de Sicile, 15, 105, 190, 

218, 302, 390. 
Sangro (fleuve), 68. 

Santa Cbiara (monastere), 314, 347, 399. 
Santa Eufcmia, 137. 
Santa Lucia, 172, 218. 
Santa Venere (Calabre), 130. 
Santa Maria AmalQtaaa, 185. 

Annuoziata, 71. 

del Carmine, ^75, 176. 

di Dogliuolo, 95. 

di donna Regina, 224. 

de Fossis, 70. 

de Lucera, 296. 

(le Vico, 72. 
Santillis (Gilbert de), 19. 
Santomagni, 62. 
Sardaigne, 10, 105, 147, 159. 
SarrasinSf 4, 14, 92, 101. 
Sassa, 186. 
Sassari, 11. 

Sassi (Francesco), 327. 
Saurello (Niccolu), 34. 
Scafati, 27, 33. 

Scala (Mastino della), 319, 376. 
Scala, 90. 91, 132, 177, 183. 1H4, 185, 

186, 187, 301, 349, 397; — marchands 

de Scala, groupes dans les princi- 

pales villes, 177, sqq. ; — leurs privi- 
leges, 184, sqq. 
Scali (Soci6t6 des), 39, 92, 167, 268, 291. 

297, 311, 317, 318, 337, 338, 359, 368. 
Scigliano, 79. 313. 
Selva mala, 27, 172. 
Seminara, 43, 75, 113, 271. 
Senella (Matteo et Jacopo), 18K. 
Serbie, 13. 
Serino, 79. 
Sssa Aurunca, 6S. !89. 



Sicile, 108, 156, 157, 158, 170, 184, 193, 
225, 226, 227, 230, 249, 275, 294, 296. 
297,298, 354, 363, 366, 398. 

Siemens, 173, 195, 197. 

Sienne, 18, 20, 41, 222, 223, 224, 22ft. 
228, 237, 290, 293, 316, 323, 363, :J€7, 
376, 399, 400. 

Siennois, 151, 197. 221, 222, 223, 22i, 
295, 311, 335; — banquiers de 
Charles !•% 221, sqq.; — 6tablis dans 
diverses villes, 223; — influence ar- 
tistique, 224. 

Sila, 100, 127. 

Simone Martini, 224. 

Sion (convent de), l.'i. 

Siponto, 235. 

Solmona, 39, 68, 71, 75, 83, 242. 311. 
313, 347. 

Sorrente, 49, 106, 117, 131, 132, 161, 162, 
170, 185, 189. 

Spalato, 138. 

Sparano de Bari, 147. 

Spilati (Tommaso), 295. 

Spina (marchands de Scala), 18<>. 

Spinola : Conrad, 161. 
Odoardo, 236. 
Giorgio, 91, 241, 261, 263, 265. 

SquiUace, 189. 

Stilo, 79, 81. 

Stramazia, 26. 

Subpalatiuni, 174. 

Sulli de Florence, 293. 

Sylvestre de Demetrio, 266. 

Syracuse, 218. 

Syric, 35, 92, 125, 128, 129, 138. 140, 141. 
147, 149, 184, 193, 209, 227, 24:> ; — 
relations commerciales cntre la Svrie 
ct ritalie meridionale. 140, sqq. 



Tabarka, 131. 

Tagliacozzo, 18. 

Tana, 105, 126. 

Tancr6de, roi de Sicile, 186. 

Tanusio, 13. 

Tarascon, 258. 

Tarente, 31, 32, 71, 128, 129, 167, 168, 

219. 
Tartares (Relations des Angevins avec 

les), 15, sqq. 
Tavogliere, 106. 
Teano, 68. 
Telamone, 151. 
Templiers, 118. lfJ8, :m. 
Terracine, 68. 



INDEX. 



431 



Terra Giordana, V.K 81, 212, 211, :i27. 
Terre de Ban, 27, 28. 1«:J, 187, 2\K\, X\\), 

377. 388. 
Terre de Ubour, 27, 28, 70, 80. 81, 99, 
109, 117, 130, 142, 161, 183, 298, 328, 
332, 333, 377, 38:i. 
Terre d'Otrante, 27, 57, 6i, 74, 99, i24, 

202, 259, 260, 327, 331, 389, 396. 
Terre Sainte, 15, 111, 119, 143. 
TerUzzi, 185. 
Termoli, 252. 
Terzo, 95. 

Tcutoniques (chevuliei's), 118. 1H7. 
Theodore de Florence, 293. 
Tiepolo, doge, 248. 
Tino di Gainaino, 241, 274. 
Toiome'i, 41, 223. 

Diego, 223. 
Tommaso de Florem-e, jurisconsuUe, 

293. 
Tomuuiso de Vico, 91. 
Tornaquinci (Testa de'), 327. 
Torre (Sardaigne), 10. 
Torteili (Marino), ambassadeur de Ko- 

bert a Venise, 272. 
Tort one, 21, 307. 

Ti»sraiie, 6, 17, 18, 134, 144. 147, 198, 
220, 221, 224, 226, 231, 288, 289, 291, 
296, 307, 308, 314, 315, 318, 319, .325, 
328, 346, 353, 362, 363, 365, 376, 399. 
Tosrans, 34, 80, 150, 177, 217, 290. 
Toulon, 134. 
Toulouse, 91. 
Traetto, 68. 
Tramonto, 333. 

Trani, 28, 35, 106, 122, 123, 124, 12.i, 
134, 147, 160, 166, 185, 187, 189, 19.), 
199, 213, 214, 218, 232, 234, 246, 247, 
254, 263, 266, 271, 275, 277, 283, 284, 
287, 288, 301, 33S, 339, 396; — marchr 
de t'«r6ales el de produits agricoles, 
122, sqq.; — prosperit6 de la ville a 
IV'poque angcvine, 166, sqq.; — 
centre des affaires v6nitienncs, 251, 
sqq. 
Trapani, 218, 233, 275. 
Trau, 138. 
Tremili, 119, 162. 
Ti-ente, 321. 
Tricarico, 73. 
Trinaorie, 156, 191, 237. 
Tripoli de Barbarie, 12:i, 137. 
Tripoli de Syrie, HI, 142. 
Tronto (fleuve), UVA. 
Tropea, 161, 168, 169, 313, 
Troysio (Thomas de), 385. 



I Trotta di Lia, 190. 

; Tunis, 9, 10, 29, 33, l3o, 136, 137, 147, 
150 ; — tr.iilc de Charles 1" aver le 
roi de Tunis, 9; — ronnnercc aver, 
ritalie m^ridionale, 105, sqq., 136, 
sqq. 
Turcs, 14, 16, 142, l.'iO, 159, 212, 271, 273. 
Turpia, 142. 



Uguccione del I a Faggiuoln, 225. 226, 

307, 331. 
Uguccione di Prignano, 237. 
Urbain IV, 290. 
' Urosch, roi de Serbie, 13. 
Usani (SocifitO dcs), 321. 
Uskopia, 13. 



Valadini, 78. 

ValdeCrali, 81, 271, 327. 

Val Giordano. Cf. Terra HionUina. 

Valois, 365. 

Valqri (Toldo), 317. 

Varano, 27. 

Vasto, 83. 

Venafro, 6n. 

Venise, 11, IS, 29, 30, 83, 84, lO.i, 111, 
115, 138, 139, 145, 151, 152, 165, 166, 
183, 197, 199, 200, 203, 213, 214, 221, 
2,38, 244, 245, 246, 247, 248, 249, 250, 
252, 253, 254, 255, 256, 260, 262, 264. 
266, 267, 268, 269, 272, 273, 274, 277, 

278. 279, 280, 281, 282, 285, 288, 310, 
311, 313, 319, 376, 397, 400; — traites 
cntrc Venise et Frederic II, 246; — 
entre Venise et Manfred, 247 ; — entre 
Venise et Charles 1"', 248; — entre 
Venise et Bobcrt, 262, sqq. ; — raise 
en interdit par Clement V, 255, sqq. 

V^niliens, 5, 28, 34, 38, 42, 82, 83, 84, 
104, 105, 122, 125, 139, 140, 141, 143, 
144,154, 157, 158, 1,^9, 160, 161, 166, 
175, 193, 197, 199, 200, 202, 206, 213, 
214, 231, 238, 244, 245, 246, 247, 248, 
249, 250, 251, 252, 254, 255, 256, 257, 
258, 260, 262, 264. 265, 266, 267, 268, 
270, 271, 272, 273, 274, 276, 277, 278, 

279, 280, 281, 282, 283, 284. 285, 286, 
287, 288, 309, 310. 335, 348, 350, .382, 
397 ; — etablissenient des Venitiens 
tMi Pouille, 245, sqq.; — consuls et 
l)rivil6ges, 199, sqq.. 279, sqq. ; — 
prospcrite du commerce venili(nii 
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249, sqq. ; — - importation du fer, 82, 
250; — achat de c6r6ales et de pro- 
duitsagricoles, 104, 125, 247, 230, sqq. ; 
— saisie des biens v^nitiens, 237, 
sqq.; — traits de 1316, 262, sqq. ; — 
rivalit^ des V6nitiens et des Floren- 
tins, 267, sqq.; — piraterie v6ni- 
tienne, 261, sqq., 275, sqq. 

Venosa, 313. 

Vdpres siciliennes, 11, 18, 129, 155, 166, 
220, 229, 236, 248, 294, 337, 363, 390, 
398. 

Vernia (chdteaude), 322. 

V6rone, 319. 

Vienne, 366. 

Visconti (Matteo), 307. 

Viesti, 117, 165. 

Vico Equense, 132, 161, 170. 

Villani, 9, 17, 20, 25, 85, 239, 289, 299, 



307, 315, 317, 320, 321, 322, 323, 324, 

329, 353, 376, 379, 391 
Villanova, 124, 167. 
Villehardouin (Isabelle de), 12. 
Vinaali (Pietro), 241. 
Vioiante d^Aragon, 218. 
Visdomini (Soci6t6 des), 297. 
Viterbe (trait6 de), 11. 
Vomano (fleuve), 165. 



Zannuto (Giannino), 310. 
Zara, 138, 209, 262, 281. 
Zeno, 213. 
Ziorgi, 199, 213. 
Marino, consul des V^nitiens, 122, 
202, 267, 268. 
Zola (Tommaso), 311. 



INDEX DES MATlfiRES. 



Amiraux : il leur est interdit d'exercer 
le commerce maritime, 26. 

Accaparement : mesures contra Facca- 
parement des c6r6ales, 108; — procfes 
contre les accapareurs, 109, sqq. 

Acceptatio, 372. 

Acier, 3, 31, 82. 

Affr^tement : de navires r6gnicoles, 145 ; 

— strangers, 147, sqq.; — par I'inter- 
m^diaire de courtiers, 148. 

Agriculture : encourag6e par Fr^d6ric II, 
2, 98; — par Charles 1", 98, sqq. ; — 
pratiqu6e paries souverains, 27, sqq. ; 

— protection des laboureurs, 2, 98; 

— principales cultures de Fltalie m6- 
ridionalc, 104, sqq. 

Alun, 77, 90, 133. 

Apodixa : delivr6e par les Portulani, 
112, sqq.; — par les tr6soriers, 386; 

— par les officiers royaux, 360. 
Arbal6lriers : erabarqu^s sur les na- 
vires, lo9. 

Arbitrages, 203, 211, 263, 264. 

Argent (Recherche et exploitation des 

mines d'}, 78, sqq. 
Amies : port d'armes, 66; — fabrication 

des amies, 80 ; — achats d'armes a 

I'dtranger, 240, 262. 
Armuriers, 80. 
Arsenal de Brindisi, 168; — de Naples, 

80, 173, 174. 
Arsenaux du royaume, 129. 
Assignations : sur les divers revenus 

du royaume, 358, 381, 3.S4, sqq.; — 

sur les droits percus lors de Texpor- 

tation des grains, 123, sqq., 383, sqq. 
Avantagium, 375. 



Bayles ; des communaut^s amalfitaines, 
186, sqq.; — leur election, 188. 

Entail : 61eve et vendu pour le comple 
de la Curia, 27, 29; — par les parti- 
culiers, 101; — mesures relatives a 
I'exportation du b6tail, 102, 103 

Bibliothdque (achats pour la biblio- 
theque angevinc), 348. 

Biscuit (fabrication du), 28, 348. 

Ble, cf. C^reales. 

Bois : exportation du bois, 100, 129. 

Brigandage, 61, sqq.; — efforts des 
monarqucs angevins pour le repri- 
mer, 64, sqq. 



Banques, cf. Socie'les. 



Cabotage : lelong des cdtes du royaume, 
131, sqq. ; — sur les rivages italiens, 
133, sqq.: — navires employes au 
cabotage, 145, sqq. 

Capitula : relalifs i I'agriculture, 2, 97, 
98; ~ d'llonorius IV, 32, 30, 114 ; — 
de San Martino, 32, 50, 114; — capi- 
tuliim de Reoruin qurestionibus, 64; 
— super Indebilaloribus victualium, 
109; — super Portubus, 110, sqq. 

Cannelle, 35, 345, cf. Epices. 

Caravanes v6nitieniies, 148, 253. 

Celenta, 90. 

Cendal, 93, 347. 

Cens : dii par les rois de Sicile, 25, 41, 
296, 297, 303, 30J, 318, 363; — era- 
prunts rontractes par les souverains 
pour Tacquittement du cens, 366, 
367, 384. 

Cereales : cultivecs dans les m^lairies 
royales, 27 ; — vendues au profit de 
la Curia, 28, 29 ; — regions dc cul- 
tures de c6reales, 107 ; — reglemen- 
tation du commerce des grains, 107, 
sqq.; — licences d'exportation, 121, 
sqq.: — exportation en franchis:^. 
123, sqq.; — transport par mer, 132, 

28 
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145; — vente des cdr^ales dans le 
royaume, 28, 117; — en Italic, 29, 
117, 125, 133, 247, 268 ; — en Afrique, 
29, 154, 135; — en Daimatie, 139; — 
dans le Levant, 29, 118, 119, 121, 123, 
125, 140, 141, 142, 143, 144, 154; — 
achat et vente de c^r^ales par les 
G6nois, 237, 240 ; — par les Venitiens, 
247, 250, 264, 268 ; — par les Floren- 
tins, 107, 123, 167, 173, 267, 297, 304, 
305, 306, 309, 345, sqq. 

Change, 51, 53, 375, sqq. 

Ghangeurs, 51, 177, 184, 185. 

Chanvre : culture, 94, 104; — rouissage, 
94, 95, 175; — exportation, 104. 

Ch&taignes (commerce des), 104, 132, 
219. 

Ghevaur : ^levage des chevaux dans 
les m^tairies royales, 30, sqq. ; — par 
les particuliers, 101, sqq.; — r^gle- 
mentation du commerce et de Texpor- 
tation des chevaux, 102, 140. 

Cire, 139, 137, 300. 

Comptes (liquidation des), 386, sqq. 

Compagnie franq\ie de Romanic, 13, 
159, 271, 272. 

Gompagnies de commerce, cf. SocUUs. 

Gonstitutions de Fr6d6ric II, 1, 2, 6 ; — 
contre les faux-monnayeurs, 54 ; — 
contre les naufrageurs, 155; — contre 
les usuriers, 58; — de portatione 
illicita armorum, 66. 

Gorsaircs : 
Catalans, 137, 117, 159. 
de la cdte de Saleme, 34, 260, 280. 
genois, 158, 210, 235, 240, 274, 275, 

280. 
d'lschia, 34, 147, 260, 274, 280. 
pisans, 159, 229. 
provengaux, 158, 274, 280. 
siciliens, 155. 
v6mtiens, 159, 238, 261, 262, 276, sqq. 

Consuls : des Amalfitains, 186, 188; — 
des nations 6trang6res, 196, sqq. ; — 
hierarchic, 199; — mode de nomina- 
tion, 201, sqq.; — pouvoirs sur les 
nationaux, 203, sqq. ; — attributions 
judiciaires, 205, sqq. ; — couQits avec 
les offlciers royaux, 207, sqq. ; — rdle 
diplomatique, 212, sqq.; — consuls 
v6nitiens en Pouille, 286, sqq. 

G6tes (protection des), 160, sqq. 

Coton : plantations de coton, 2, 104 ; — 
vendu au profit de la Curia, 35 ; — 
imports de Syrie, 144, 152; — de 
Barbaric, 139. 



Gontrebande : du fer, 82, 254; — des 
«victualia», 114. 

GoraU, 131, 218. 

Corroyeurs, 95. 

Gr6ancier8 : satisfaction donn^ aux 
cr6anciers, 39, sqq. ; — cr^anciers 
vtoitiens, 263, 264, 271 ; — garanties 
donn^es aux cr^anciers des Soci6l6s, 
355, sqq. 

Courriers des soci^t^s, 341, sqq. 

Course (autofisation de pratiquer la), 
33, sqq., 158. 

Curia : ventes au profit de la Curia, 25 ; 

— de bestiaux, 27 ; — de grains, 29 ; 

— de sel, de fer et d'acier, 31, sqq.; 

— d'6pices, de tissus, 35 ; — de vin, 
36 ; — associ^e avec des corsaires, 33, 
158; — participe a Tcxploitation des 
mines, 78, sqq.; — loue des navires 
aux particuliers, 145, sqq.; — auto- 
rise engagement de biens nobles, 356. 

Cuivre, 5, 78, 134. 



Dettcs : saisie pour dettes, 2, 39; — 
mesures prises en faveur des debi- 
teurs, 41, sqq. 

Depdts : op6res par les particuliers, 
209, 241, 352, sqq. ; — par les officiers 
royaux, 357, sqq. 

Draps : importation de draps strangers, 
84, 91 ; — draps de fabrication indi- 
gene, 85; — introduction de la fabri- 
cation des draps pour les Humiliali, 
86, sqq. ; — par les artisans floren- 
tins, 87, sqq.; — draps : d' Avignon, 
5, 84, 135, 216; — d' Arras, 5, 84, 135 : 
— de Perpignan, 85; — de Saint- 
Quentin, 5, 84, 135, 216; — de Tou- 
louse, 91 ; — de Narbonne, 235 ; — 
de Flandre, 91, 347. 

Drapiers : amalfitains, 91, 185; — indi- 
genes, 90, 187 ; — florcntins, 87, 91, 
177, 301, 313, 346, 347; — privileges 
des drapiers, 89, sqq. 

Dons (remuneration des capitaux pre- 
tes), 378, sqq. 

Douane (droit de), cf. Jus dohannae, 

Douane (droits de), 48. 



Emprunts : • 

De Frederic II, 290, 366, 377. 
De Charles I*% 291, 329, 337, 363. 
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Ue Charles II, 295, 297, 298, 367. 

De Robert, 303, 304, 312, 318, 319, 356, 

366, 567, 370, 384. 
Da due de Calabre, 303, 315, 367. 
Des princes et princesses angevines, 

352, sqq. 
Des seigneurs et des bourgeois, 354, 

sqq. 
Contractus auprds de : particuliers 

regnicoles, 183, 190, 294, 364; inar- 

rtmndsgenois, 241, 236 ; niarrhands 

lucquois, 225, 362; luarchands 

siennois, 222, 290, 291, 362, 367; 
des Acciajuoli, 295, 297, 304, 315, 318, 

319, 329, 355, 367, 370 ; 
des Bardi, 292, 297, 303, 304, 315, 

318, 319, 355, 367, 370, 384 ; 
des Bonaccorsi, 292, 297, 312, 337, 

3i>'), 363 ; 
des Frescobaldi, 291, 292; 
des Peruzzi, 292, 297, 303, 304, 315, 

318, 319, 356, 367, 368, 370, 384 ; — 

fr6quence des emprunts, 366, sqq. ; 

— motifs, 367, sqq. ; — formalitis, 

371, sqq. 
Epices (commerce des), 5, 35, 69, 140. 

141, 152, 167, 345. 
Etain, 5, 134. 



Falangaggio, 49. 

Fcr : monopole tJu fer, 31 ; — recherche 
et exploitation des mines de fer, 78, 
sqq. ; — contrebande, 82 ; — impor- 
tation du fer dans les Abruzzes, 83, 
254,278. 

Foires : institutes par Fr6d6ric II, 4; 

— liste des foires a T^poque ange- 
vine, 71 ; — police des foires, 74. 

Fondaco (fundicus-fundacus), 3, 10, 31 ; 

— operations faites et droits percus 
dans ie a fondaco », 46, 283 ; — « fon- 
dachi » du fer et de I'acier, 82 ; — 
« fondaco » angevin de Tunis, 136; — 
« fondachi » des strangers a Naples 
et k Barletta, 194, 218, 219, 223, 227, 
228; — des Soci^t^s florentines, 339. 

For^ts, 2, 99; — extension des for6ts a 

r^poque angevine, 99, sqq. 
Forges, 79, sqq.; '— droits sur les 

forges, 81. 
Fromages (coinuiercc et exportation 

des), 30, 134, 142, 246. 



Gabelle du bon denier, 163, 172. 
Gabelloti, 48. 

H 

Ifenne, 2. 

Heritage : r^^Mes relatives i I'h^ritage 

des etrangers, 211. 
Hdpitaux construits pour les voyageurs, 

70, 71. 
Hdtel : foumitures pour Tcntretien de 

I'hdtel, 37, 223, 300, 312, 315, 347; - 

pr^ts pour subvenir aux d^penses de 

Thdtel, 367, sqq. 
Huile (commerce de T), 30, 1Q4, 105, 

143, 14i; — exportee i Venise, 134, 

140, 141, 268; — dans le Levant, 137, 



sqq., 254. 



I 



Imputs, 16, sqq. ; — location des im- 
pdts, 48, sqq. ; — pour le detail, cf. 
Jus, 

Int^r^t : taux de rint^r^t, 189; — inte- 
rs t des emprunts, 376, sqq. 



Jugcs des .\malfltains, 188. 

Jus anchoragii etarboragii, 46. 164, 284. 

dohannce, 46, 47, 282. 

exitura* : sur le betail, 101 ; — sur 
les victualia,110, 114; — exemption 
du jus exiturse, 115, sqq., 119, sqq. 

fundici, 46, 283. 

herbagiorum et pascuorum, 101. 

passuum, 46. 

plathcaticum, 47. 

scafagii, 46. 

tari, 110, 116. 

tinctorifp, 90. 

vicesimip, 110, 116. 



Laine : production de la laine dans 
ritalie meridionale, 85 ; — introduc- 
tion de rindustrie de la laine, 86, 
sqq. ; — fondation de manufactures, 
87 ; — importation de la laine, 85, 
157; — exportation, 85, 280. 
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Lin : culture, 95, 104; — exportation^ 
35, 104; — rouissage, 94, 95, 175. 

Loges« des morchands strangers, 174, 
175, 196, sqq.; — des G6nois, 88, 174. 

Lois soniptuaires, 93. 



Maitres : 
des for^ts (magistri forestanim), 2, 99. 
jurats (mnjistri jurati) charges de la 

police des foires, 74. 
des mdtairies (magistri massariaruin), 

27, sqq., 30, sqq. 
dc la monouie (magistri Siclarii;, 51, 

350. 
des pas (magistri passuum), 102, 103. 
des ports (magistri portulani) ; sur- 
veillent Texportation des « victua- 
lia », 5, 112 ; — leurs abus de pou- 
voirs, 43, 113, 154, 266, 267, 389. 
Marches, 74, sqq. 
Marins (recnitement des), 156. 
M6tairics (MassarioR), exploitation et 

gestion, 27, sqq , 30. 
M^tallurgie, cf. Forges. 
Mines, 77, 83, 313. 

Monnaies, 49 ; — alteration des mon- 
naies, 50; — fausse monnaie, 53;. — 
« demolitio > des monnaies, 54 : — 
fabrication de la monnaie, 292, 350. 



Nations etrang^res, 193, sqq.; —admi- 
nistration et privileges, 203, sqq. 

Navigation, 130, sqq.; — cabotage, 131, 
sqq.; — navigation hauturiere, 134, 
sqq.; — sous pavilion angevin, 145, 
sqq. ; — sous pavilion stranger, 147, 
. sqq.; ~ obstacles a la navigation, 
154, sqq. 

Noix : commerce des noir et des noi- 
settes, 104, 132, 137, 219. 

Nuntii, des soci^tes, 48, 341, sqq. 



Orfevrerie, 69, 225, 241, 314, 315; — en- 
gagement d'objets d*orf6vrcrie, 222, 
295, 390. 

Orge, cf. Cireales. 



Passus, 46, sqq. 



P&turage, 100; — troupeaux transbu- 
raants, 101. 

Pdche maritime, 130, sqq.; — da co- 
rail, 131, 218; — du tbon, 130. 

Pesages publics, 58. 

Peseurs, 52, 201. 

Plerres precieuses, 36,-254, 300, 314, 
315, 348. 

Plomb (mines de), 78. 

Poids et mesures, 56; — essais d'anili- 
cation, 57, 38. 

Poix, 3, 31. 

Portagium, 372, sqq. 

Ports : construction et entrctien, 163, 
sqq. ; — ports de rAdriatique, 165; — 
de la mer Thyrrh6nienne, 169 ; — dc 
Naples, 171, sqq. 

Procurator, 341, sqq. 

Prothontini, 146, 164. 



; Quartuccio, 49. 



Rationes Thesaurariorum, 32, 35, 81, 

90, 148, 357, 366, 380, 386. 
Regni coles : leur r61e dans la vie eco- 

nomique, 182, sqq., 400. 
Remboursement des emprunts, 380, 

sqq. 
Rouissage, 94, 175. 

Routes, 67, sqq.; — de Naples a Flo- 
rence, 68 ; — de Naples en Pouille, 69 ; 

— entretien des routes, 70. 
Ruga, 194; — campsonun, 53, 177 ; — 

drapperiorum, 177; — pannorum, 91, 

177;— scalesia, 177, 186. 



S 



Salaisons : export ees k Venise, 134 ; — 
dans le Levant, 141, 251. 

Salines, 31, 281. 

Savon : vendu sur les marcb^s du Le* 
vant, 105, 142. 

Secreti : cbarg^ de percevoir le « Jus 
exituroR », 3, 48, 110 ; — leurs abus de 
pouvoirs, 258, 284, 285. 

Security publique, 70, sqq. 

Sel : monopole du sel, 31 ; — exporta- 
tion dusel, 31, 281. 

Sicla, cf. Monnaie. 

Sole : 35 ; — production de la sole dans 
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le royaume, 92; — droits sur la soie 

6trangdre, 93 ; — iraporWe de Syrie 

et de Bomanie, 254. 
Soci^tes (de commerce) : 

siennoises, 222, 290, 291, 362, 367. 

florentines ; — leur installation dans 
le royaume de Sicile, 294, sqq. ; — 
privileges accord^s par les rois 
angevins, 300, 302; — services 
financiers rendus 4 Robert, 303, sqq., 
318; — union des 80ci6t6s B. P. A., 
309; — activitd commerciale des 
soci6t6s, 309, sqq. ; — faillite des 
soci6t68, 322, sqq. ; — liste des so- 
ci6t6s operant dans Tltalie m6ri- 
dionaJe, 337, sqq.; — administra- 
tion et organisation, succiirsales, 
338, sqq. ; — operations commer- 
ciales, 344, sqq.; — recollection 
des taxes, 349 ; — frappe des mon- 
naies, 359 ; — operations de banquc, 
351, sqq.; — depdts, faits par des 
particuliers, ^52, sqq. ; — par des 
officiers royaux, 356, sqq. ; — prSts 
aux particuliers, 354, sqq. ; — ii la 
Curia, 362, sqq. 
Sucre, 2, 35. 



[ 163, 164, 165, 169, 285; — taxes im- 

posees par les consuls a leurs natio- 

naux, 203. 
Teinturerie, 90; — pratiquee par les 

Juifs, 90, 189. 
Toiles, 94, 187; de Flandre, 94, 347; — 

de Beims, 94, 247, 294; — de Paris, 

94, 217. 
Transmission et transport des fonds, 

360, sqq. 



Tanneurs, 95, 176. 

Tartaire (panni tartarici), 92, 347. 

Taxes : variete des taxes, 46; — taxes 
sur les transactions, 46, 247; — taxes 
locales, 49, 284 ; — taxes pour Ten- 
tretien ou ia construction des ports, 



Usure, 58, sqq. ; — pratiquee par les 
Juifs, 58, 59, 189; - les Amalfitains, 
les Florentins, 59, 290, 291, 376. 

Universitates, 66, 284; — imposent des 
taxes pour les travaux d'utilite pu- 
blique, 163, 284. 



Vicaria : juridiction de celte cour en 
matiere commerciale, et en matiere 
de dettes, 41, 42, 208, 210, 271. 

Vice-consuls, 199. 

Victualia, cf. Cirdales. 

Vin : production du vin, 105 ; — droits 
sur les vins, 106, 172 ; — exportation 
a Majorque, 134, 218; — - en Barbaric, 
137 ; — dans le Levant, 142, 143. 



Zanzarii fcourtiers maritimes), 148. 



ERRATA 



Page 10, note 2 et passim^ au lieu de : Regno di Carlo I, 1275-83, 
lire : 1273-85. 
Page 42, au lieu de : Stefano Belligno, lire : Stefano Bellini. 
Page 135, au lieu de : fustets, lire: fuUines. 
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